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P R É F A G B.. 

r JLy i x années fc font écoulées depuis que 
j'ai donné au Public un Volume* de 
Lettres , fous le titre d'Effai fur f état : 
lïattfrel , civil & politique de la Suifle. 
Ea réception favorable que le Public a' 
Bien voulu ' faire à cet Ouvrage , m'en- 
gagea J feu 1779, affaire un autre voyage 
dans te pays des Grifons , partie de la 
Stfftfé : qui ârété peih connue jufqu'à ce* 
jour. Ayant eu ocëëfioHyen 1785 &* en* 
ffê'fo de vifîter ?lcs mêmes* lièuk que 
pavois ' déjà décrits y je fus curieux dé 
jr&ît&Ë -iwwr s premier * Ouvrage^ r ^&\ de* 
Fàiigtàtf tirer* Je xronipafii en conféquence 
ksiobjets>que je voyais/ pour la ftc*»dç 

\ folsl, *rcdk deferiptioa que j'en avoi* 

êéjà donnée ;< je Ao$> attentivement lç$ 

\ a vis def Critiques &- dj&s Voyagcui;$ qui 

avoien t écrir ^pî:& tnbi ; ,& diris la plu- 

f' paitTdes: principales ^ villes , je pr iai ; le$ 

pecfonacs qui s'étoient le plus diitioguée? 
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dans la politique ou dans la carrière !îtf&» 
raire, de corrigeç niçs erreurs', ou de 
m'indiquer les moyens de les corriger ^ 
eu égard à- toutes les chofes qu'ifs avoienc 
été plus à portée q,ue njoi de bien çoo-v 
naître. - 

Les inftrudions que j'ai rafiètnblées de 
plufieurs four ces , jointes k mes obfeç-: 
varions & à mes recherches,, m'eqcpi^-v 
ragent à efpérçr que le préfetu Quvr^gc^ 
fur un pays auffi intérçffant que la àiiffe ^ 
pourra plaire au Public , qui le rçear-. 
dera comme abfolum^nr neu£ a 

Je dois reconnoître les obligation» qti$ 
j'ai contradées envers le Colonel Fjoyd* 
par l'ufage que j'ai fait du journal ^par^ 
f alternent exaft, qu'il a tenu. pendant l& 
cours de notre voyagea Je: a en ai pas 
moins aux réflexions judideuifes.de VÊ~ 
crivajn habile auquel ces Lettres font 
adre&fes , & encore aux; avis que j'ai 
reçus de MM. David fc Thomas Pennanc, 
du Doreur Pufteri«y iàa RévéremUno- 
mas Mania > Profefleur de Botanique .^ 
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rtJnivcrfîtë de Cambridge , & enfin du 
Révérend Richard Relhan. 

II ne convenoit guères à la forme de 
cet Ouvrage d? interrompre le Leâeur à 
chaque inftant , pour le renvoyer aux 
autorités dont je me fuis fervi. J'ai , en 
conféquence , ajouté , par forme d*ap~ 
pendix , au troifietnc Volume , un Cata- 
logue des principaux Ouvrages que j'ai 
confultés pour contribuer à la perfe&ion 
du mien* 
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V*> Y A G E 

EN SUISSE, &c. 

LETTRE PREMIERE. 

Pajfage de U FaritNoire. — Source du Danube. 

Donefcbingen , 1« *i Juillet 1776. 

Monsieur., 

JV1 E voici arrivé à Donefchûigen , fur la 
chemin de la Suiilè ; pays ju Elément fameux pat 
la nature iîngulière du gouvernement de les 
différens Cantons, & par les beautés non moins' 
Singulières dont il eft orné. Si ce n'eft point trop 
abufer de vos momens, je vous ferai part de 
ce que je verrai dans mon voyage. C'eft le moyen 
pour moi d'eu tirer plus de profit, parce qu'il 
Tome. I. A 
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nie fuflîra de penfer que ines obfervatîons paf-, 
feront fous vos yeux , pour me rendre plus at- 
tentif à lés faire, & plus.exaû à les rédiger pat 
. <crit. 

Nous quittâmes hier Strasbourg, & payâmes 
le Rhin au Fort de Kell 3 pofte important au- 
trefois, lorfque Strasbourg, dont il dépendoit^ 
^croit ville Impériale. Les François le fortifièrent 
encore confidérablement , après en avoir pris 
pofleffion en 164S. Il fut cédé à l'Empire par la 
paix de Ryfwick , & PEmpereur en fit don à la 
Maifon de Bade, fe rcfervant feulement le droit 
d'y tenir une garnifon. Depuis cette époque, il 
a été deux fois attaqué par les troupes Fran~ 
çoifes j &c comme pendant le dernier fiége en 
173"!, les ouvrages ont été extrêmement endom- 
magés , on a retiré la 'garnifon Impériale. Il ne 
refte plus aujourd'hui que les ruines des an- 
ciennes fortifications; & quelques Invalides des 
troupes du Margrave de Bade ,' y tiennent lieu 
de garnifon. Delà, nous nous' rendîmes à Offen- 
bourg, petite ville du cercle de l'Empire,' & 
bientôt après , nous entrâmes dans la magnifique 
yalléede Kinfing. Nous pafsâmesàGengenbach, 
autre petite ville Impériale, très-joliment fituée; 
& nous continuâmes notre route le long de la 
petite rivière Kinfing, en montant par degrés 
pendant l'efpate de piafieurs lieues , jufqu'à ce 
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que ttous nous trouvâmes au milieu de la Forêc 
Noire*Amefureque nous marchions, le pays deve- 
noit plus fauvage & plus romantique , & la rivière 
âcquéroit plus' de rapidité. Les pentes des mon* 
tagnes , à notre droite & à notre gauche', étoienc 
bien cultivées, & leurs Commets éroient couverts 
de bois avec la plus grande profufîon. A travers 
les arbres couloieht ou Te précipitoient plusieurs 
petits courans de l'eau la plus limpide , formant 
un nombre infini de cafcades ; & elles alloient 
fe réunir à la rivière de Kinfing. Lés points 
de vue pleins de la plus étonnante variété, ies 
villages délicieufement fi rués 3 & les chaumières 
répandues fur le fol, dans la formé la plus pitto- 
refque , nous faifofent prefque croire que nous 
étions déjà au milieu de la Suide. 

Donefchingen eft le lieu où le Prince der 
Furftenberg fait fa principale réfidence. Dans 
la cour de fon Palais , eft la fource du Danube; 
Je reviens en ce moment de la voir : & la 
defcription s'en peut faire en peu de mots. Quel- 
ques petites fources, bouillonnant à leur fortiV 
de la terre y forment un baflin d'eau tranf-. 
parante j d'environ trente pieds quarrésl C'eft 
de ce baflin que fort le Danube , qui n'eft'ici 
qu'un ruiCTeau; & quoique les deux petites ri* 
vières de Bribach & de Brége^ qui fe joignent 
au-deflbus de la ville , foient beaucoup plus 

A ij 
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confîdérables que ce courant, qui vient Vernir 
ailles après leur jon&ion , néanmoins ce dernier 
jouit feul <le l'honneur d'être appelé la four ce 
du Danube. Après que nous eûmes paiïe, en 
.fautant d'un côté à l'autre., pour le plaifir de dire 
que nous avions enjambé paf-deflùs le Danube , 
nous ne mimes pas long-temps à fatisfaire notre 
çuriofité} l'objet-qui l'exefçoit ti 'ayant rien d'ex- • 
traordinaire., fi on le détache de l'idée que c'efl: 
la fource d'une fi majeftueufe rivière. A dire 
vrai , c'eft cependant -ce feul objet qui avoir 
déterminé notre route en Suiife par la Souabe. 

Je fuis, Monfieur ^c cher ami* tout à vou? 
ii$ boa coeur. 

WlÙLfAM COXE. 
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LETTR E I L 

^Arrivée en S'nijfe. — Schaffoyfc. — Chute dz 

Rhin. 

Schaffoufe, le xi Juilfet. 

J 'ip rouvï une fatIsfa<£Kon infinie à refpirer 
l'air de la liberté. Tous les vifaçes annoncent 
ici le concentetruent & le bonheur. La propreté 
des habitations & celle des habitans eft frappante 
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- au pr e mi er afpeft. Je découvre dans leurs mœursv 
dans leur cenduire, dans leur habillement, dës^ 
traits forts & marqués qui dîftinguem cet heu- 
ceux Peuple des Nations qui l'entourent. Peut- 
être eft-ce en root préjugé , partialité, engoue- 
ment; mais je fuis d autant plus charmé de me 
vois, parmi eux, qu'ils me rappellent mes corn», 
patriotes , & que je me croit prefque en An* 
glererxe *- 

SchafFoufe 9 ville aflèz bien bâtie > (nuée fur 
la rive feptentrionale du Rhin > eft la capitale 
du Canton de ce nom* Elle doit fon origine & 
l'interruption de la navigation de ce fleuve , par 
la cataraâe de Lauffen. Dfes cabanes groffières , 
formées d'abord pour recevoir les marchandifes 
qu'on tiroir des bateaux , finirent par fè changer 
en une grande ville. SchafFoufe étoit autrefois 
une ville Impériale, gouvernée par une arifto- 
crarie. Elle fat hypothéquée en 1330 par l'Em- 
pereur Louis de Bavière aux DiK^ d'Autriche v 
& enfuite affranchie de fa dépendance par l'Em* 

*- A mon retour à SchafFoufe, te iS Jutltct 178 tf^ 
je n'ai-. pas e*té fi frappé de l'air propre de cette ville ,. 
qpe je le fus e», 1776 j laaaifon de cette différence «ft* 
toute û*mpk. Dans mon premier voyage, j'y entrât par 
les déferts de la Souabe 5 & dans le fécond , je vcnois 
dé traverfet les parties cultivées de la Bavicre. v 

(Note de r Auteur. > 
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pereur Sigifmond , lorfque Frédéric,* Duc d'Au- 
triche, fut mis au ban de l'Empire. "En 1 jqi» 
ce Canton fut admis dans la confédération Hei- 
vétiqiîej & il eft le douzième en rang. G'eft de 
tous celui qui a le moins d'étendre, ivayant que 
cinq lieues de longueur Sç trois de largeur. Sa 
population eft, à ce qu'onxroit^ de trente mille 
âmes ., dont fix mille pour la capitale^ 

Le nombre des citoyens ou bourgeois (en qui 
réfide Je pouvoir légiflatif & exécutif) eft d'en- 
viron fix cents perfonnes qui font divifées en 
douze tribus j & c'eft de celles - ci qu'on élit 
quatre-vingt-cinq membres qui forment le grandi 
& le petit Confeil. C'eft i ces deux Confefls 
réunis qu'eft confiée l'adminirtration des affaires. 
Le Sénat ou le petit Confeil des vingt-cinq % 
eft chargé de la puilTance exécutrice » & le grand 
Confeil , dont le Sénat fait partie * prononce 
définitivement dans toutes les caufes d'appel , Se 
règle les affales les plus importantes du Gou- 
vernement. 

Les revenus de l'Etat ne fiant pas fort confi- 
dérables, ainfi qu'on en peut juger pat les ap- 
pointemens du Bourg-meftre ou Chef de la Ré- 
publique , qui ne font que de cent cinquante 
livres fterling par an. La Religion Réformée y 
fut introduite ert 1529. Le Clergé éft payé par 
l'Etat i mais le révenu de chacun, de fes mem-r 
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très eft à peine fuffifant pour le faire fubfifteiv 
Le meilleur bénéfice n*excède pas cent livret 
fterling de rente, & le moindre ne vaut que 
quarante livres. Les Profefleurs des Belîes-Let~ 
très , qui font tirés de la claflè du Clergé , fonc 
auffi payés par le Gouvernement; & il y a une 
École entretenue aux dépens da Public. Les lois 
îbinptuaires font en force ici , ainfi que dans 1% 
plupart des autres Cantons Suiffès.On n'y permet 
la danfe que dans des circonftances particulières*. 
Le principal article du commerce d'exportation ^ 
eft le vin qu'on fait en grande quantité y le pays 
étant couvert de vignobles : & comme le cantpi* 
ne produit que peu de bled > on te tire de la 
Souable, avec laquelle on l'échange contre du vin. 
Il y a dans la ville tm petit nombre de manu- 
factures de toileries 3 de cotonades & d'étoffes 
de foie.. 

•Vous vous ferez , j'efpère , une idée de la 
fecuriré où font les Républiques Suiffes, Iorfque 
je vous dirai que ScbàifFoufe , quoique ville- 
frontière , n'entretient point de garnifon , &♦ que 
même les fortifications en font très-foibles. Les 
Citoyens montent ta garde tour -à- tour. Les. 
babitans du Canton font formés en corps régu- 
liers de milice r qui font exercés tous les ans y 
& toujours prêts à défendre ta Patrie* Ce Canton 
* quelques troupes en France , en Sardaigne Se 
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en Hollande , feuis Pays au fervice defqueli 
s'enrôlent les fujets des Cantons Proteftans. 

Avant de finir l'article de cette ville > je ne 
veux point oublier le pont bâti fut- le Rhin, & 
dont l'archke&ure fingulière eft admirée avec 
raifon. Le fleuve , qui eft extrêmement rapide » 
avoir déjà emporté plufieurs ponts de pierre de 
la conftru&ion la plus folide , lorfqu'un Char- 
pentier d'Appenzel s'offrit pour en faire un en 
bois, & d'une feule arche, en un endroit où le 
Rhin a près de quatre cents pieds de large. Les 
Magiftrats exigèrent qu'il y mît deux arches, 
& employât, pour cet effet, le maflif du milieu 
de l'ancien pont qui fubfiftoit. L'Architecfce fut 
obligé de déférer à leur demande ; mais il a 
exécuté fcn ouvrage de manière à laifler douter 
s'il a réellement fait ufage de ce maflîf , & fi 
le pont ne feroit pas également folide avec une 
feule arche. 

C'eft un pont de bois dont les côtés & le deffus 
font couverts. Il eft de l'efpèce de cejux que les 
Allemands appellent hœngewcrk , ou pont fuf- 
pendu. Le chemin qui eft prefqiie de niveau , 
n'eft pas prolongé félon Tufage , au-deflus de la ' 
partie élevée de l'arche; mais fi je puis me fervir 
de cette expreffion , il eft conduit au milieu de 
cette arche , 8c y refte fufpendu. Le pied- droit 
n'eft pas en ligue droite avec les arcs-boutants ; 
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îl forme avec eux un angle très-obtus, cirant 
vers le canal a droite & à gauche, & eft de huit 
pieds hors de la dire&ion re&iligne. Ce pied- 
droit du milieu du pont eft à cent foi xan te- douze 
pieds de diftance du rivage, du côté qui conduit 
à la ville , & à cent quatre vingt-treize du côté 
oppofé, en tout trois cents foixante- quatre pieds 3 
produifant à l'œil l'effet de deux arches d'une 
largeur furprenante, & formant dans un certain 
éloigneraient une perfpe&ive magnifique. Ut* 
homme., d'un poids même foible , fent prefque 
le pont fléchir fous lui lorfqu'il y pafle ; & çe+ 
pendant des chariots fortement chargés le tra- 
verferçt fans lé moindre danger. On l'a comparé 
allez juftement à une corde tendue, qui tremble & 
frémit quand on la frappe , ÔC conferve.en même- 
temps une tenfion ferme & égale. J'ai été fous 
ce pont pour en examiner le méchanifme, Se 
nVt pu me défendre d'un fentiment d'admiration 
à la vue de la (implicite de cette archite&ure* Je 
n'étois pas allez connoi(îeur en cette partie * 
pour décider fi la conftru&ion repofe fur le 
maflîf ou pied -droit de l'ancien pont \ mais 
plufîeurs Artiftes foutiennent que non. 

En confidérant la grandeur du plan & la har- 
diefTe de l'exécution , on eft étonné que ce foit 
l'ouvragé d'un homme qui n'étoit d'abord quç 
Charpentier , fans aucune littérature » fans la 
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moindre connoiflance des mathématiques , SC 
qui n'entendoit rien à la théorie de la mécha- 
nique. Cet. Artifte extraordinaire fe nommoic 
Ulric Grubenman, & étoit ne à Juffen , petit 
village du Canton d'Appenzel. Doué par la na- 
ture de talens rares & d'un génie admirable pour 
la partie - pratique de la méchanique» il s'eflr 
élevé au premier rang dans fa profeffion , Se 
peut être juftement regardé comme un des Ar- 
chitectes les plus ingénieux de ce fiècle. Ce pont 
fut fini en moins de trois ans > & a coûté quatre* 
vingt-dix mille florins *. 

* Environ 8000 livres fterting. M. Andr#œ, dans fes? 
Lettres fur la SuhTe , a donné deux gravures de ce pont,, 
& y a ajouté une description très-exa&e de fa confttuc- 
rion méchanique , communiquée par M. Jetiler de 
Schaffbufe. Il le décrit comme confiftahfren deux arches» 
de repofant fur le pied-droit du milieu. Plufieurs per- 
fonnes , très verfées dans l'architecture , foutinrent une 
opinion contraire , & c*eft celle-ci que j'ai adoptée dans 
les f remieres éditions , fondé fur les raifons qui fuivent. 
L'Archite&e lui-même a toujours petfifté 2 dire que lel 
pont n'étoit pas fjpporté par le pied-drok. Son neveu» 
qui avoit été employé à la conftroclion , a confirmé la 
jnême a/Tertion; & comme dans l'origine le pont ne por- 
toit point fur le ma/fif , il doit par conféquent avoir été 
regardé alors comme ne formant qu'u .e feule arche. 
J'avouerni ceptn-lunt avec fr.uich.ife qu'à mon paflage à 
§#haffoufe tn 170; & i /**, j'*u> heu de changer d'avis* 
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, Ce matin nous fommes allés achevai a environ 
jine lieue d'ici, pour voir la chutedu Rhin â Lauf- 
fen , pat une route pratiquée fur les collines qui 
forment les rivages du fleuve. Les environs font 
agréables- & pictorefques 'j l'eau du canal ferpen~ 
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A ces deux époques, Je pont étoit foutenu par des pilotis, 
parce qu'on y faifoit une réparation çomplerte. M. Speiv 
gler, natif du lieu, & depuis peu de retour de Ruflîe, 
ou il avoit réfidé plusieurs années en qualité d'ArchitecV f 
découvrit hcureufeirtert qu'on avoit employé dans la 
ftru&ure beaucoup de bois coupé dans une faifon défa- 
vorable , & qu'une grande quantité des pièces de bois 
étoit abfolument pourrie y que même un des côtés dtf 
pont a\oit beaucoup perdu de fon à plomb* Cet. ingé- 
nieux Artifte , après avoir Joué la (implicite & la hardiêfle 
du defTein^ m'apprit que le pont étoit inconteftablement 
de deux arches , & que , quoique Grubeuman, des taleas 
duquel il partait avec les plus grands éloges, eût affeclé 
de placer fa charpente de manière à ne reffembler qu'à 
une arche , & eût toujours prétendu que la ftrudfrire ne 
portoit point fur le pied- droit de Pancien pont , cepen-» 
dant le tout auroit croulé inévitablement , fi l'on avoir 
retiré ce maffif de pierre* Il me montra fort obligeam- 
ment fon plan pour réparer le pont & le fortifier , pat 
le moyen d'un fupplément de bois de conftru&ion , afin 
de le mettre en état de réûfter au poids a Içrfque les 
piloris feroient ôtés. 

Vid. Brife ans der Schweit nach Hannover gefch^eben 
£*ric, 177*. 
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tant autour de la vallée avec une variété cfcar^ 
mante. A lïotre arrivée à Lauffen , petit village 
du Canton de Zurich , nous mîmes pied à* terre f 
& nous avançant for le bord du précipice fu£- 
pendu au-deffus du Rhin, nous vînmes à vol 
d'oifeau la chute perpendiculaire de la catara&e, 
& le volume d'eau du fleuve qui fe précipitoft 
avec une violence & une rapidité étonnantes, le 
long des côtés du rac. Delà , nous dëfcendîmes 
jufqu'à ce^que nous fuffions un peu au-de(fbus du 
niveau fupérieur du fleiive , & nous tînmes auprès 
de la catara&e , de forte que je pouvois prefque 
en toucher l'eau à mefure qu'elle tomboit. Une 
conftru&ion de charpente eft élevée dans le jet 
même de cette effrayante pjèce hydraulique , ÔC 
eft expofée fous le point de vue le plus fuperbe. 
La mer écumeufe .qui fond en torrent , te nuage 
continu des jets tancés rapidement au loin * Se 
a une hauteur exceflîvej enfin 1? magnificence 
de l'enfemble de la fcène a furpaflfé de beaucoup 
tout ce que j'en attendois , & eft au-deiïus de 
toute defcription. A environ cent pieds de la: 
charpente , deux cîmes de rocher projettent au 
milieu de la chute. La cime la plus voifine de 
rœil a été perforée par Ta&ion continuelle de 
l'eau qui fe fait patTage au travers , dans une 
diredion oblique , avec une furie inexprimable 
Se un bruic fourd & profond. Après avoir con^ 
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temple la fublimité terrible de ce magnifique 
fpeâacle,, nous defeendîmes & traversâmes le 
■fleuve qui était extrêmement agité. 

Jufqu'ici , je n'avois vu la catara&e qu'obli- 
quement; mais alors je la vis s'ouvrir par degrés» 
& déployer un autre tableau dont je jouis à 
loifir , ïn'étam aflïs fur le rivage oppofé* Les 
objets les plus frappans du payfage étoient le 
château de Lauffen , bâti fur le bord du préci- 
pice , & projetant au-defïiis du fleuve } tout 
auprès du château 3 une églife & quelques chau- 
mières ; un .grouppe de cabanes mftjques au 
voifinage de la chute ; & dans le fond du tableau, 
des» rochers plantés de vignes ou couverts d'ar- 
bres touffus ; fur le fommet d'un toc , un joli , 
hameau entouré d'arbres ; la grande maffe d'eau 
qui femble fortir du* pied des roches; les deux 
cimes dont j'ai parlé , avançant hardiment leurs 
tètes au milieu de la chute, Se au point où fa 
pente eft la plus rapide Se la plus efearpée ; les 
extrémités de ces cimes femées d'arbritleaux Se 
partageant la cataraûe en trois branches pnn-> 
cipales. La couleur du Rhin eft tics*belle , Se 
d'un vert de mer clair. Le bel effet des teintes, 
lorfque dans fa chute l'eau fe mêle avec l'écume 
blanche * n'a point échappé à. mon œil charmé* 
Qn a auflî une vue agréable prife d'une'fonderie 
de. fer, joignant le fleuve, à quoi Ton a fait* 
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une digue pour empêcher qu'elta n'entraîne !e^ 
ouvrages & les chaumières voifines. Cette digue 
détourné une petite portion du fleuve, qui.fait 
tourner un moulin Se forme un petit courant 
argenté qui coule & glifle le long du roc nu, 
détaché du corps de la catara&e. Àu-deflbus de 
la chute , le fleuve s'élargit en un plus grand 
baflin. A l'endroit où elle commence, la lar-> 
geur nous parut être d'environ ^trois cents pieds ; ! 
& cjuant à fa hauteur perpendiculaire j les voya- 
geurs ne font pas d'accord ; mai$ ceux qui aiment 
à exagérer» diféht qu'elle a cent pieds. Je crois*' 
que la vérité fe trouveroit entre cinquante Se' 
fixante pieds. Je me tins quelque temps fur le 
bord de la cataraâe, la contempfai avec admt-. 
ration ^ prêtai l'oreille en filence } puis je cra-^ 
verfai la rivière , remontai à cheval, & repris le 
chemin de Schaffoufe, 

Quelques Ecrivains ont avancé que le Rhin 
fe précipite en une nappe d'eau , & comme je 
l'ai obfervé ci-deflus, d'une hauteur perpendi- 
culaire de cent pieds. Dans les fiècles reculés , 
la chofe pouvoir être ainfi, parce qu'il eft pro- 
bablè que IVfpace entre les deux rivages éroit 
autrefois un rocher de" niveau Se confidérable- 
ment plus haut , & que le fleuve a infenflbler 
jnent miné Se creufé ces parties feïr lefquelle*' 
4L tombait avec la plus grande violence 
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plufieuts des habitaos de cette ville fe fouvien- 
nent qu'un grand rocher s'eft brifé & a été 
emporté , ce qui a beaucoup changé la fcène de 
la catara&e» Je ne doute point , quant à moi 3 
que la hauteur perpendiculaire de la chute fte 
diminue chaque année par le frottement con- 
tinuel d'un volume cTeau fi grand & fi rapide j 
& je fuis perfuadé que lçs deux cimes qui s'élè- 
vent maintenantv au milieu du fleuve % feront 
détruites & emportées par trait de temps. Le 
Rhin, à quelque diftance avant d'arriver à la 
chute , heurte fur~mn fond de roche , & rend 
la navigation impoflible & impratiquable pour 
toute efpèce de navires. 
Je fuis, &c. 



LETTRE III. 

T 

Jjlc de Reichenau. — Confiance. — EtabliJJcmcnt 
de plujicurs Familles Genevoifes. — Jjlc de 
Mànau. •— Lac de Confiance* 

Confiance , le 24 Juillet. 

Xi ier matin nous quitrâmes Schaffoufe, 8C 
traversâmes le Rhin à Dieflènhoffen., petite ville 
du diftri& deThurgau , pays dépendant dés huit 
anciens Cantons. Delà à Stein^ la route côtoie 
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le fleuve. Steiii eft une ville indépendante FotfS 
la protection de Zurich , mais qui a Ces loix Se 
tes Magiftrats particuliers» En cet endroit nous 
prîmes un bateau pour nous conduire à Conf- 
tance. Un peu au*de(Tus de la ville de Srein, le 
fleuve s'élargit confidérablement & forme le lac 
inférieur de Confiance ou le ZeUerfee* qui eft 
partagé en deux branches. Depuis Scein jufqu'à 
Confiance, il a environ feize milles de longueur» 
& depuis Confiance jufqua Zcll, fa plus grande 
latgeur eft d'environ dix milles. 

Un bon frais nous pouffa bientôt à Pifle de 
Rçichenau , qui appartient à PEvèque de ConG» 
tancç. Elle a_* aviron trois milles de long fur un 
* de large , & contient à-peu-près feize cents habi- 
1 tans , tous Catholiques ? trois paroiflès , un \ 
village & une riche abbaye de Bénédi&ins , j 
dont PE vèque de Confiance eft Abbé. Le Supé- 
rieur de la maifon eft extrêmement poli, & il 
nous a fait voir toutes les reliques & les curio- 
fités qu'el lerenfernte; entr'autres de ces derniè» 
res , une dent de Charles le Gros. Ce Prince , 
qui écoit Empereur d'Allemagne & Roi dé 
France, & poflcdoit des domaines auflî vaftes 
que ceux de Charlemagne , fur réduit à man- 
quer du nécefTaire , & à devoir fa fubfiftance à la 
charité d'un Archevêque de Mentz.Il fut publique- 
ment dépofé en 887, à une afTemblée des Etats, 

compofée 
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Côtnpofée des principaux Barons Ffâirçoîs, Allé*' 
mands & Italiens , que lui-même aveit convo- 
quée. Après avoir langui Un an dàhs le befoîa 
& la misère la plus àffreufe , il mourut à un 
petit village auprès^de Mente en Allemagne, SC 
Ion corps fut porté dans Ce Couvent, tîne autre 
curiofité remarquable., eft une émeraude, comme 
on l'appelle , d'une taille extraordinaire , qui 9 
fi l'on en croit les archives de la maifôn , eft ua. 
préfent de Charletnagne. D'après fes dimen fions 
vous pourrez juger fi c'eft en effet une émetaude; 
Elle a quatre côtés inégaux dont le plus long a près 
de deux pieds, & le plus lafg environ neuf 
pouces. Son épaiffèur eft d*un pouce , & elle 
pèfe environ vingt - neuf livtes. Le Supérieur 
Teftime 4500 liv. fterling; mais fi^ comme je le 
conje&ure, ce n'eft qu'un fpath-fiuor vert tranf- 
parant^ fa valeur fe réduira à quelques chelins. 
A notre retour à l'hôtellerie où nous devions 
dîner, nous trouvâmes > de la part du Supérieur %m 
un préfent plus eftimable pour nous, que toutes 
les reliques & les curiofités de fôn couvents 
C'étcient deux bouteilles d excellent vin du 
crû de cette ifle, qui eft prefque Un vignoble 
continu. 

Le foir nous arrivâmes i Confiance , dont 
la fituation fur le Rhin , entre deux Lacs , eft 
la plus délicieufe qu'il foit poflible d'imaginer^ 
Tome L B 
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Je ne vis pas fans intérêt une ville jadis fi 
florifTante par le comfrierce , & fi célèbre dans 
les annales de i'Hiftoire , offrir à mes yeux un' 
air auflï folitaire. Par-tout il y règne un calme qui 
eft l'emblème de la mort : l'herbe croît dans les 
principales rues. En un mot, elle porte lafpeéfc 
trifte d'un lieu prefque abfolument défert; & en 
effet elle contient à peine trois mille habitans. 

Cette ville a éprouvé un terrible revers de for- 
tune. Elle étoit autrefois en alliance avec Zurich 
3c Baie , & aidée de leurs fecours , avoit chatfé 
fou Eveque & etnbraffé la Réforme. Mais les 
Cantons Proteftans ayant été vaincus en i j 5 1 , 
& la ligue de Smaicade , dont Confiance étoic 
membre, ayant été défaite par Charles Quint, 
la ville fut obligée de fe foumettre à l'Em- 
pereur , & de rentrer dans le giron de TEglife 
Romaine» Depuis cette époque , elle a perdu 
fon iudépendance ; & étant négligée par la 
Maifon d'Autriche, elle eft tombée par degré dans 
fon état aduel, qui approche de l'anéantitfe- 
itient, offrant à quelques-uns des Cantons voifins 
uh contrafte auffi terrible qu'inftruûif f donc 
l'effet doit être de leur faire plus fortement 
fentir les avantages ineftimables du commerce 
& de la liberté dont ils jouifïènt. 

Nous allâmes voir la chambre où fe tint le 
Concile de Confiance en 141 5, ■& j'eus Thon- 
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rteur cte m'afleoir dans les deux fauteuils qui 
fervirent dé fiéges au Pape Jean XXIU*, & i 
l'Empereur Sigifmpnd > fi tant eft qu'il y aie le 
moindre honneur a fe voir*un moment à la plaça 
où fut un Pontife turbulent, ou un Souverain 
fans foi» Ce fut une fentence de ce Concile qui 
comdamtia à être brûlé comme hérétique, le cé- 
lèbre réformateur Jean Hus , plus imprudent de 
s'être fié à la fauve-garde de FEmpereur, que 
coupable pour avoit embrafïe la do&rine de 
Wickliffe. On montre encore la maifon où il 
fut arrêté , Se au-devant de laquelle croit fon 
portrait en bufte f de pierre , mais ptefque entier 
rement ruiné par le temps; au-delTous étoit une 
inferiprion en Allemand. Jérôme de Prague, fou 
difciple ., eut la foiblelfe de fe rétracter devant 
le même Concile; mais il expia enfuite cette 
foiblelfe, par la grandeur d'ame avec, laquelle 
H protefta contre cette rétractation , Se par la fer- 
meté calme Se intrépide qu'il montra jufqù'au 
dernier moment, étant fixé au pieu fatal. Du 
haut de la Cathédrale nous eûmes une magnifi- 
que vue de la ville & des deux lacs, ainfi que 
des rochers efearpés du Tirol & d*Appenzel 3 
dont les fommets font couverts d'une neige 
perpétuelle. 
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* Il fut dépqfc dans ce Concile. 
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Il eft poflîble que Confiance redevienne une 
vitle commerçante , grâces à la permiffion ac- 
cordée par l'Empereur aux émigrans de Genève 
de s'y fixer > & d'y établir leur commerce & leurs, 
nianufaétures avec des privilèges confidérables ; 
MM. Roman & Meilly, Horlogers, furent 
les premiers que les troubles de la petite Rc- ^ 

publique forcèrent à fe recirer à Confiance.; 
L'Empereur leur a donné pour eux & leurs con- 
citoyens qui éoiigreroient , les franchifes & 
immunités fuivantes : le droit d'acquérir ou de 
bâtir des maifons ; le libre exercice de leur re- 
ligion entièrement indépendant du Clergé Ro- 
main; le droit d'ériger un Tribunal pour juger 
tous les procès & conteftarions relatives à leurs 
manufaftures & à leur commerce^ exemption 
de milice & du logement des gens de guerre s 
ainfi que de tous impôts pendant vingt ans , & 
de droits d^entrée pour les outils & ufténciles. 
de leurs profeffions & métiers; & en outre la 
fixation invariable du titre des matières d'or &: 
d'açgent à employer dans leurs ouvrages. Ces 
conditions favorables, (ignées le trente Juin 1 7 8 5 , 
attirèrent i Confiance beaucoup de citoyens Se 
bourgeois de Genève ; & à mon fécond voyage 
le 25 Octobre 1787, la nouvelle Colonie Ge- 

nevoife confiftoit en- foixante-dix familles, foi- 
ina n i ire is - cents cinquante personnes, au nombre " 
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oefqaelles Croient cinquante-quatre Hottoge/s 
qui avoient apporté les différentes branches d'in- 
duftrie qui dépendent de ce commerce ; il y 
avoit déjà quatre cents montres finies., fis filas, de 
quatorze- cents fur le métier. 

L'Empereur a auffi accordé à M. Macaire lfc 
couvent des Dominicains nouvellement fée u la- 
rifé, à V effet d*y établie une miuufc&ure de 
toiles peintes & dç coton^dçs. Le réfcâoire eft 
converti en une chapelle pouc les. habita n s de 
la nouyelle Colonie, 

. Je n'ai pas oublié d'aller voir le petit cachot 
fouterrain oùl'infortuné Jean Hus fut renfermé t 
& j'y al yu la pierre à laquelle il étoit enchaîné*: 
c'efl une cave d'environ huit pieds de-long, fur fix 
de large & fept de haut. En y entrant ceutd der* 
nièce fois., mes fen&tioûs furent plus agréable* 
. qpe celles que j 'a vois éprouvées en- 1776 '• Il eft 
aujourd'hui le iiége du. commerce & de i'indufl 
ttie y ôc c'eft pour Pâme fenfîble du Philofophe 
éclairé une réflexion bienfatisfaifante, de pen>» 
fer que le vertueux fuçcefleur. de œ Sigifmond 
qui dégradait le fcçptre par le. .parjure, ait cou* 
facré à Tiuduftrw, ce même couvent d'où. 1* 
fanatifeie égorgeoit ks vi&iraes.* & que les 
principes de ,U fage -tojérance fe mamiiftent 
dans im lieu où tout refpiroit l'horrible perfé~ 

" " Biii 
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cation; c'eft te triomphe de la ratfon & ieh 
religion fur la barbarie & l'intolérance. 

if Joiffctv 

Je fuis revenu , il »*jr a qu'un moment, d'une 
excurfion agréable dans la petite iffe de Mei* 
mu, baie du Lac Supérieur. Cette Ifle. qui a 
environ un mille de circonférence, appartient 
*ux Chevaliers de l'Ordre Teutonique. Le Bailli 
nous a fait voit Tintériéur de la maifon du Com- 
mandeur} elle eCL dans une fitùatioci charmante* 
& de- là on découvre le lac d'une manière avai** 
tageufe; mais lé bâtiment n'a rien de remar- 
quable, fi l'on excepte les caves qui font bien 
garnies d'exceliens vins, article principal da 
revenu de la Commanderie. Notre bon ami le 
Bailli nous a pretfes de tes goûter ; Se pour ne 
pas paraître infenfibles à fa policeflfe , nous 
avons été obligés d'accepter l'invitation* On 
nous en a préfenté fuccelïivement de pluiïcurs 
fortes qu'il nous a fallu boire, notre hôte louant 
-toujours & vantant fur-tout celui qui alioir ve- 
nir, comme le plus vieux & le plus exquis de 
tous. A la vérité* les vins étoient délicieux > 
mais les verres étoient grands , & nous avions 
fous les yeux une terrible bibliothèque des plus; 
énormes volumes qui n'avoient point encore 
<té touchés ni ouverts ; de forte qu'après avoir 
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payé le tribut convenable d éloges aux différens 
èffaîs , nous avons cru devoir nous refufer aur 
prenantes folii citations du bon Suitife. Si nous 
euifions voulu le croire , bous ferions reftés la 
jufqu'à demain. 

Nous avons mis à la voile il y a environ deux 
heures, de Confiance. Ce Lac fupérieur, ou> 
comme on l'appelle quelquefois f le Bodenfce , a 
environ quinze lieues de long , & f» dans fa 
plus grande largeur. C'eft une des plus grandes- 
limites qui féparent la SuifFe d*aVôc l'Allemagne. 
l*es frontières de chaque côté confident en col- 
lines peu efcarpées ; à la gauche eft la Souabe K 
& à la droite Thurgau^ avec une grande quan- 
tité de villes , de villages & de monaftcres, 
épars çà & là fur le fol. La forme du lac tire 
fur Toval , & l'eau en eft d'une couleur verdâtre*. 
Je vous écris ceci à bord du navire. J'ai pa(té 
quelque temps à eflayer euvaiq de diftinguer les 
eaux du Rhin de celles du lac, fur la foi dfc 
quelques voyageurs qui ont affirme la poflibilitèr 
du fuc ces y quoique je puiffe dire que je t'ai tou- 
jours à- peu- près regardé comme itapôflïble. Le 
fleuve qui fort du Lac fupérieur, étant exacte- 
ment de la tiiême belle couleur verdâtre que le 
Lac inférieur dans lequel il fe décharge , it cflt 
évident qu'on ne peut marquer la différence de 
teuts eâax. Probablement , à. fon entrée dans le 

R tv 
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JLac fupériçur, l'eau fe trouble , .& en confia 

quence on peut fuivre (a trace dans une certaine 

longueur ; mais elle fe purifie par degré , SC 

devient parue identique & iodiftin&e du grand 

.Volume liquide. 

Ce lac contient .> comme fous les autres lacs 

0e la Suifie. ^ un volume d'eau beaucoup plu$ 

considérable en été qu'en hiver, ce qui doit s'afe» 

Ifibuer à la fonte des neiges qui tombent des» 

îiiontagaes voifiaes- Ilabondç en poiflbn de toute 

efpèçe.' Hier au foir> dans notre exeuriion à 

3VIein*u , nous, eûmes à peine un zéphir 9 & U 

ïurface du lac étoip.uuie comme le criftal. Una 

orife fraîche vien,t de s'élever tout-à- l'heure Se 

de frifer 1 eau , & les obiets. çnvitonnans , for-? 
... > . * ' 

ineut , par leur affemblage. , le païfage Le plus 
magnifique. Eu un mot» les points.de vuje que 
• nous, .axons, devant nous font délicieux & mfc 
fom- regrettera tout moment la perre d*un$ 
partie de ces fçènes injerefiTain.es qui s'effacent 
ïour- à - tour en vpguanu .Ne. vous , étonne* 
donc point fi je prends, congé de vous d'unQ 
manière un peu bvufque. Adieu* , r . 

* - - 

P. 5V Nous devons à M.. Pennant la defcrip* 

tîon fui vante de la grande truite qui fréquente 

tous les lacs de la Suilïe,. mais qui abpndç pluj 

particulièrement dans lç I*ac.de Çouftance» Ççtto 
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«fpèce s'appelle, dans cette partie du pays» 
illankin\ Se le Chevalier Von-Linnée la nomme 
Jàlma lucufirïs *. La tête en eft de forme conique 
Se plus grande £ proportion que celle da faumon* 
L'épine -ou arrête dorfale a douze apopbyfes, 
la pe&orale quatorze , celle du ventre & de 
l'anus douze chacune. La mâchoire inférieure, 
dans le poiilon qui a atteint (a croidance, fe 
termine eh hameçon obtus } la tailleur, jufqu'à 
la ligne latérale , eft d'un bleu foncé en cçm- 
mençant an haut du dos, mats le bleu prend 
jjne teinte plus claire à mefure qu'il s'approche 
de la- ligne. Au-deflbus de cette ligne , h cou- 
leur eft un blanc d'argent; toute la pa.rcie fupèr 
rieure eft tachée irrégulièrement de noir. Cette 
efpèçe croît jufqu'à pefer de quarante à qua- 
rante-cinq livres! 

Ces poiflons défertent les profondeurs du la.c 
e» Avril , Se remontent le Rhin pour aller y 
dépofer leurs cçufs Se leur frai. Les riverains 
tendent des filets Se forment des réfervoirs pour 
les prendre à leur paflage. La pêcherie durç 
depuis Mai jufques en Septembre.. Les pêclieutfs 
évitent de les prem}r$ lorfqu'ils repafieat , par $ 
qu'ils font alors, tfiaigres Se root à- fait épuîfcS. 
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^ * Saun^/i dffyc. Seloç G*fn$r y tju(ta Lcufi/is ma$na % 
£U la grande truite àes lacs. 
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Dans le printemps & dans l'été r leur charr e(t 
d'un beau rouge & très- délicate, mais après 
qu'ils ont frayé, elle blanchit & devient moins 
bonne. Ils fe nonrriffent de petits poifïbns , dé 
vers & d'infe&es , & démtifent particulièrement 
lepoiilon appelé ombre. Leur plus grand ennemi 
eft le brochet , qui attaque un illankin quatre 
fois plus gros que lui. Le Le&eur qui feroit 
curieux d un plus grand détail y peut confulter 
à ce fujet la favnnje Ichtiologie de M. Block % 
pag. 155, vol. 111. Il eft le premier Naturalifte* 
que je fâche , qui ait donné un détail fatisfai- 
fant de cette efpèce gigantefque de truite. 
«^*— ii ■ . » ■ — ■— — » 

: LETTRE IV. 

tiaïnt - Galkn. — ■ Canton (TAppenfeL 

16 Juillets 

3 E vous écris du milieu des Alpes , à Pombrè 
d'un bofquet planté de hêtres , tandis qtum 
ruifïèau de l'eau la plus claire coule à mes pieds f 
& forme une cafcade naturelle le long du rocher. 
Je viens de faire , avec du pain & du fromage', 
*in repas excellent, & qui m'a paru le plus dé- 
licieux que j'eudè pris depuis long- temps '> une 
promenade de ftx milles , fur les montagnes 
d'Appenael , étant bien fufceptible de donner 
de rappétir» 
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Nous avons quitte aujourd'hui St. GaUeti , te 
avonsmarché jufqu'à Appenzel. Le pays eft iîng»- 
lièrement fanvage & romantique. H confifte es 
une fucceUion continue de collines, & de vallons, 
de montagnes & de vallées , dont la plupart otfrenc 
d'abondans pâturages. Je n aurois pu croire , fi 
|e ne 1 avais vu , qu'une étendue de rerrein # 
comme celle de ce diftriâ, fut capable de cou* 
tenir une population fi nombreufe. Les collines 
& les vallons font jonchés de hameaux places 
à une petite diftance l'un de 1 autre , & tous 
exactement dans les lieux où l'œil de l'Artifte 
auroit voulu fixer fon choix des lires. Les mon- 
tagnes d'une beauté pittorefque, les forets, les 
courans que nous avons traverfés fur des ponts 
ièmblables à ceux que j'ai toujours vu orner les 
meilleurs tableaux de pay Cages , ajoutoient à U 
beauté des fcènes ^ & les diverfifioient de la Gla- 
cière la plus agréable. Après m'èrre repofé quel* 
que temps dans ce coin de terre charmant , jo 
lie puis trouver d'occupation qui foit plus de 
mon goût que de continuer mon journal. 

Dans ma dernière Lettre , je pris congé d* 
vous fur le Lac de Confiance. Nous defeen* 
dîmes à Rosbach , petite bourgade dans les 
domaines de l'Abbé dç Sainr*Gaiien , agréable- 
ment fituée an milieu d'une baie fur le bord dix 
Uc & au pied d'uçe colline élevée, richement 
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couverte de bois Se de pârurages. De Rosbach; 
mous allâmes à Saint- Gaîlen, dont tout le terri- 
toire n'excède pas un mille & demi en circon- 
férence , Se y "compris la ville , contient prèr 
de huit mille habitans. Ici tout étoit animé; tout 
refpiroit i'induftrie Se l'a&tvité , & ofFroit un 
contrafte frappant avec Conftaftce , que nous 
venions de quitter. 

La ville & PAbbé de Saint- Gallen font tous 
deux alliés des Cantons Suifles, Se chacun des. 
deux jouit du privilège d'envoyer des Députés 
à la Diète générale. I/Abbé dé Saint-Galleii 
eft Prince titulaire de l'Empire d'Allemagne ; 
Se eft élu par les foixante-douze Réguliers qu? 
compofent ce Ghapitre. Il avoit autrefois là fdu-^ 
veraineté de la ville, mais les habitans fecouè- 
. rent le joug &.fe rendirent indépendans. Depuis* 
cette époque, les différentes conteftations qui (é 
font élevées entre l'Abbé & le corps du Peuple, 
ont été réglées par l'enttemife des Caâcons 
Suifles. La ville eft entièrement de la religion 
Réformée ,^ & (on Gouvernement eft arïfto* 
démocratique. , Les fujets de l'Abbé { dont le 
territoire eft ,tiès-~ étendu ) -font , pour la plusr 
grande parties Carholiques-,Rcwnains* Il eft & 
remarquer, tjue l'abbaye où l& Prince fait Cto 
itéJidence, eftiimée tout auprcsîiis la ville ,> fc 
au milieu; de. fon territoire , qui eft au(E ->eivj 
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touré par lès poffeffions du Pxélat fouveraim 
La ville eft redevable de fon état floriflant à 
l'uiduftrie extraordinaire de Ces habitans , & à 
un commerce très- étendu j qui confifte princi- 
palement en (es manufactures de toile, de mouf* 
féline & de broderie. Da'ns un lieu fi corn- 
xnerçant, je fi^s furpris de voir les arts &c les 
.feiences cultivées , & la littérature en grande 
eftime. Dans la bibliothèque, font treize. volu- 
mes in-folio ï contenant des lettres manuferires 
des premiers réformateurs Allemands & Suiflès. 
Luther finit, par le vers fuivant, une de fes 
lettres à Meian&on : 

• « Peftis eram vivus , mortens ero mors tua , Papa »* 

Cette colle&ton épiftolaire j^jteroit probable- 
ment un grand jour fur l'hiftoire de 1a Ré- 
forme. 

La bibliothèque de l'abbaye eft trèsnombreufe 
& bien arrangée j & s'il y a beaucoup de manuf* 
crics, lourds monumensde l'ignorance monacale, 
il s'y trouve auffi plufieurs chefs*d'œuvres des 
grands Écrivains de l'antiquité. C'eft à cette bi- 
bliothèque que nous devons la connoiflance de 
Pcçrone, deSiiius Italiens, de Valérius Flaccus & de 
QuintiHen ,.don; les puvt^gçs, furent- découvert* 
en lifi j. Elle étoit aut^fqis très-riche en ma- 
juufcrirs curiçux^. nwis plufieurs ayant été prêtée 



ja Voyage 

aux Cardinaux & aux Évcques, pendant la tenue 
du Concile de Confiance, on ne les rendit point, 
& ils furent perdus. 

La tfcanfîtion de l'Abbé de Saint-Galfen , au 
Canton d'Appenzel , ne paroîtra pas brufquée* 
puifque ce dernier a jadis appartenu à l'autre» 
Les habitans ayant été chargés , par leurs Sou- 
verains y d'impôts tyranniques & outrés » ils fe 
révoltèrent en 1400» & foutinrent leur indé- 
pendance avec le courage d*an peuple brave, 
qui combat pour fa liberté. En 1452 , ils for- 
cèrent une alliance avec quelques - unes des 
Républiques SuiflHes; & en 1 j 1 } ils furent admiâ 
d,ïtis la Confédération Helvétique. Ils tiennent 
le dernier rang parmi les treize Cantons. 

Avant la réforjnation > tout le Cantoij étoit 
fous dh feu! Gouvernement , mais depuis ce 
période * une partie des habitans ayant emhraflTé 
h relfgkm Proteftante, & l'autre partie étant 
reliée Catholique, il s'alluma entr'eux de vio- 
lentes difcuiïions, qui, après beaucoup de con- 
testations, furent enfin appaifées. Par un accord 
kit en 1597, le Canton fot féparé en deux 
parties , appelées Rhodes extérieure & Rhodes 
intérieure. 11 fut ftipulé que la première divifion 
feroit occupée p^r les Proteftans, & la fécondé 
par les Catholiques : eh conféquence , les deux 
finies fe fepalèceut définitivement*, & forme- 
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rent deux Républiques. Leur gouvernement f 
leur police & leurs iînances Turent abfolumenc 
indépendans l'un de l'autre. Chaque diftricfc en- 
voie un Député à la Dière générale. Tout le 
Canton n'a cependant qu'une voix dans l'aile m- 
blée , & n*a point droit de fuffrage , fi les deux 
parties ne votenc unanimement. Datas les deux 
divisons , le pouvoir fouvcrain rétide dans lai 
corps du peuple y tout mâle qui a feize ans ac~ 
complis, ayant voix dans l'aifembléô générale, 
qui Te tient annuellement pour élire les Magif-, 
trats , Se pour d autres objetsde légiflition j Se 
chaque citoyen eft obligé de paroître armé dans 
cette circonftance. Le Landamme eft le premier 
Magiftrat : dans chaque diftrid il y a deux per- â 
fonnes qui exerçen* les fondions de cette place 
alternativement, Se font continuées chaque an- 
née. Chacun des deux diftridfcs a un Confeil qui 
a droit 4e juridiction au civil & au criminel 5 
& eft chargé de la police , des finances & de 
ladminiftration générale des affaires. Le Lan- 
damme, en exercice * eft PréfidèncduConfeil». 
Se l'autre, pendant fon année de repos, eft Bar*r 
nerét ou chef de la milice. 

Rhodes extérieure eft beaucoup plus grande 
& plus, peuplée , à proportion , que l'intérieure , . 
& les Proteftans y font en général plus propreSf 
au commerce Se plus indufteieux que les Catho*} 
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lique*. On porte le nombre des premiers 1 
trente-fept mille , Se celui des féconds à douze 
mille 5 population extraordinaire dans un fi petit 
canton , entièrement montagneux > & dont le 
foi confifte en grande partie en rochers ftériles 
& inaccefiîbles. Mais l'induftrie n<Sfcive des ha-' 
bitans, compenfe amplement le défavatitage du 
local y & d'ailleurs,, ils font fobres Se laborieux * 
leur propriété eft aflTurée j & ils ne font point 
charges d'impôts accabîans & arbitraires. Ces 
confédérations , fe joignant au privilège de faire 
partie du Souverain , & d élire leurs Magiftrats, 
animent leurs cœurs du fentiment noble & fier 
de la liberté & de l'indépendance j Se les encou- 
ragent à fupporter avec joie , le travail & la 
peine*' Leurs manufa&ures & les autres articles 
de commerce leur fournirent abondamment , 
par de^-échanges avec les Cantons voifins , les 
objets de néceffité qu'ils ne peuvent trouver dans 
leur induftrie. La partie principale de ce que le 
pays a d'habitable, confifte en riches pâturages ; 
& en conféquence leurs plus forts articles d'ex* 
portation Cent du bétail Se des peaux, du beurre 
& du fromage. Leurs manufactures font de toileS 
peintes groflicres , & de mouflelines qu'ils fabri- 
quent ett grande quantité , dans leurs propres 
maifons. Le coton eft filé au rçuet ordinaire. La 
toile eft blanchie chez eux , & enfurte ils l'eu- 

voien v 
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voient dan* les environs de Neuchatel, pour y 
êtte peinte. La plus grande blanchiffetie que 
j'aie vue dans les Alpes, étoit auprès d'AppenzeU 
où elle cou v roi t crois ou quatre acres de terre. 
Un bras de la rivière Sitler a été détourné pour 
faire aller le moulin > qui eft de la conftru&ion 
la plus fimple. Une certain roue , placée au 
dehors, fait mouvoir au dedans 3 un grand cy- 
lindre garni d'un grand nombre de dents > pour 
faire lever les marteaux qui frappent fur la toile* 
Dans le même endroit; font Us chaudières & 
autres uftenfiles néceflaires. 

Les feuls moulins à eau pour filer le coton 
que j'aie vus en Suifle, étoient auprès de Neuf- 
chatel & de Genève; mais i{s font bien infé- 
rieurs en grandeur & en mérite méchanique 2 
ceux d'Angleterre. 

L'état rtorirtant des manufactures de coton à 
mis plufieurs perfonnes fort à leur aife dans les 
diftri&s proteftans, Se en a même rendu quel- 
ques uns fort riches; à confidérer l'opulence eu 
égard à la fituation générale des habitans , Se 
fans prétendre la juger par comparai fon avec les 
riche (Tes des négocians des grandes villes com- 
merçantes de l'Europe , les villages d'Irogen 
& d , L T ndevil annoncent par leur extrême pro- 
preté & la régularité àçs bâtiœens, l'aifance de 
ceux qui les habitent. 

Tome L (Q ^ 
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Ce canton n'a point de villes fermées de 
murs , mais feulement deux ou trois bourgs ou- 
verts dont les pins grands font Appenzel dans 
le diftrift catholique , Irogen , Undevil & Heri- 
fau dans le diftriâ procédant , & en outre quel* 
tjttes villages. Tout le pays 3 à vrai dire , excepté 
au milieu des rochers ftériles , n'eft prefqué 
qu'un village non - interrompu , étant tout cou- 
vert de bonnes chaumières , chacune defquelles 
a fan petit territoire confiftant en un champ 
ou deux & en excellens pâturages» ordinaire- 
ment entourés d'arbres; les montagnes, pour 
la plupart, font magnifiquement ornées de 
bois; & tout le canton eft fi bien fourni d'eau, 
<jue nous pouvions à peine 7 faire deux cens' pas 
fans voir une fource qui fortoit de terre en 
'bouillonnant , ou un torrent qui fe précipitoit 
le long d'un rocher. 

En wravecfant le pays pour nous rendre k 
Appenzel, nous fommes entrés dans plufieurs 
tnaifons qui font toutes conftruites en bois, & 
nous avons vu que la propreté & la commo- 
dité étoient les principaux objets que fe propo- 
sent les occupans ; la propreté fur- tout y ^ft fî 
renSarquable , qu'on voit aifément qu'elle eft de- 
venue un befoin pour ce peuple. Il réfulte une 
luire de payfage* agréables au delà de toute ex- 
prefîio», de cette chaîne continue de montagnes 
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cultivées , boifeufes , couvertes de hameaux quf 
femblent avoir été placés par le goût, pour 
produire l'effet le plus pittorefque. On croiroic 
qu'i ^appartiennent à des tribus indépendantes s 
unies feulement par l'amour de la fociété, mais 
ils le font encore plus fortement pour le main-* 
tien ou la formation des loix & du gouverne^ 
ment , Se pour le maintien de la liberté gé- 
nérale. 

Les habîrans confervent encore pour la plu- 
part la (Implicite primitive de la vie paftorale> 
& j ai vu plusieurs vieillards vénérables qui avec 
leur longue barbe reflembloient aux figures des 
anciens Patriarches* Les naturels de ce canton f 
comme tous ceux qui vivent fous la démocratie, 
ont une franchife naturelle & un ton fingulier 
d'égalité qui naît du fentiment de leur indépen- 
dance. Ils montrent auffi un fond de gaîré- 
originale , & font remarquables par une grande 
vivacité de réparties, & des faillies d'efprit non 
cultivé, qui rendent leur convention extrême- 
ment agréable & intéreflante. 

Nous avons encore patfc par Juffen , village 
qui a donné naiflance à Ulric Grubenman , 
dont J'ai parlé dans une de mes précédente** 
lettres. Il y a quelques zttnècs qu'il eft . mort j 
mais fpn génie & fes ralens pour l'architecture 

pratique, font; fi je puis me permettre cette 

G*. 
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txprçflion, héréditaires dans fa famille. Nous 
avons é;é curieux de voir un être de fon nom 
qui eft ou fon frère ou fon neveu; nous la- 
yons trouvé dans un cabaret , lieu où il va pat* 
fer cous les momens de fon loifir. C'eft un 
homme corpulent qui a un regard dm; , & eft 
vêtu comme un (impie payfan. Il a l'oeil vif & 
pénétrant, & converfe avec une facilité /upre- 
nante. Nous lui avons dit que nous étions des 
Anglois qui faifions le tour de la Sùiflfe , & que 
jpous n'avions pu paflfer à Juffen fans defirer de 
voir quelqu'un qui s'étoit rendu fi célèbre pac 
fon talent pour l'archite&ure. 11 a frappé fa 
poitrine & a répondu en Allemand : « Vous ne 
« voyez qu'un ruftre ». Lui ayant parlé du 
pont de.Schaffbufe auquel il a travaillé avec fon 
parent 9 il nous a aflTuré qu'il ne repofoit point 
fur le pied- droit du milieu, mais qu'il étoic 
réellement d'une feule arche. Auprès d'Apv 
penzel , nous avons rencontré un bon vieillard 
qui avoit Pair d'un fermier aifé , & à qui une 
belle chevelure blanche defeendoit fur les 
épaules. 11 a demandé d'un air d'autorité , mais 
néanmoins avec poli te (Te , qui nous étions ; nous 
%rons fait la même queftion à notre guide fur fon 
cçmpte, & avons appris qu'il étoit le Landarnmc 
oii Chef de la République. Peuples fortunés , 
q^i. par. la nature, de. leur -pays Se dugouver- 
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tiement fous lequel ils vivent, font dans l*heu- 
feofe impuiflance de comioître notre luxe & m* 
befoins fa&ices ! 

\ 

.■P. S. Le Docteur Girtanner de Saint-Gai a 
trouvé^ en grande abondance, fur le fommet 
des montagnes d'Appenzel* le Draba Pyrcnaica 
de Linnée j que Haller a oublié dans foaCatata- 
gue des plantes de- la Sùiffe. 
Jefuis^&c. 

Appcnauel, Te 17 Juillet^ 
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ValU* du Rhin. - Lac &■ Kilt* de WaEcnflaie* 

Salets ,_ le ij Juillet». • 

IN bus arrivons a Pînffant au village de Salets 
où nous nous propofons de pafler la nuit. Er* 
attendant le* foupéj Je vais continuer moi* 
journal ; nous n'avons pu nous procurer" qu& 
trois, chevaux à Âppenzel ; 8c comme it y r ea. 
avoît un déftiné à porter le bagage, j*ai préféré 
d'aller â pied. Après avoir fait une lieue de cette: 
manière par deflus une chaîne continue <fe 
montagnes enrichies de belles prairies & ornées, 
de chaumières , je fuis arrivé aux limites éti 
canton. Ici la (cène change tout-i-coup en uns 

Ç «i 
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forêt fauvage compofée de fapins en très-grande 
partie, & fans la moindre trace d'habitations» 
La route, en plufieurs endroits, n'a pas piqt? 
de trois pieds de large 3 & eft pavée de grands 
morceaux inégaux de pierre de rocher, ou for- 
mée de pieux épais joints étroitement; mais 
comme le fol , eft dans quelques parties du che- 
min, moins folide que dans d'autres /ces pieu* 
y enfoncent plus profondément, & il en refaite 
une fuite de pas inégaux, La montagne par 
laquelle nous fommes defeendus dans la plaine» 
e& fort efcafcpée, circonstance qui, ajoutée -i 
l'inégalité des pieux,. eft çajufe que les chevaux 
ont beaucoup de peine à monter & àdefeendre. 
*Çeux qui aiment yn£ vue unifojtpe peuvent 
fuivre la plaine ; mais ceux qui fe plaifent à 
^ trouver du grand 8c du fublime, &r qui font 
frappés des écarts de U nature ûayage & nqn 
..cultivée, préféreront cette roiite au plus,)>eaiji 
de tous nos grands chemins d'Angleterre. , 
Je maprhois a pas lents j fans porter çjme fl 
\ mes compagnons de .voyage qui étoient à chevaL 
Je ; m*arrê*oispar-toqç pu un Ueii agréable m'ii^- 
vitojt $ rne repafejr , ou bien |e grimpois fur iè 
f>enchf nt d'un précipice , je chçrchois à dçcoq* 
vrir qn torrent écuo>pux dont J entendois \ç 
murmure, je fuis arrivé ainfi dans le Tlhein? 
tfiall o» vallée 4« &hia, ayanj en perfgeOiv? 
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devant moi les montagnes du Tirol , qui ne 
cédoiem ni en élévation ni en efcarpemem à celle? 
d'Appenzel. J'ai trouve ici une différence re- 
marquable y car , quoiqu'il y eût quelque fatigue 
dans la montée & la defeente , cependant la 
variété des fcènes animoit .mon courage & 
fèmbloit me donner des forces: dans la plaine* 
quoique la fcène fut toujours belle Se pittoref- 
que , je voyais à la fois toute la route s'étendre 
devant moi , & il ne me reftoit plus rien à 
jefpérer. Je n'ai donc pas été fâché d'arriver à 
Oberried après une marche d'environ douze 
milles , portant mon habit fur l'épaule comme 
4in Péripatéticien dé profeffion. Ici nous avon* 
xéulE à nous procurer une charette étroite; Se 
le chemin étant raboteux & plein de pierres » 
vous croirez fans peine que nous n'y étkms pas 
for des rofes. Néanmoins , ta foirée étant belle 
£c la lune extrêmement brillante , notre voyage 
a'a pas été autrement défagréaWe, parce que 
irons traversons un pays délicieux , couvert de 
vignobles, d'arbres fruitiers., de chanvre Se 
de pâturages.* 

t Le Rheinthalî eft un bailliage appartenant & 
Appenael & aux huit anciens cantons qui f 
nomment un Bailli à tour de rôle, ks habU 
fans y font en partie proteftans Se en partie ca* 

C i* 
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tholiques; maïs les premiers y forment le plus 



grand nombre* 



Walfenftadt, le 18 Juillet. 



Nous avons quitté Salets ce matin dans la 
même charrette qui nous y a amenés > & c'étoit 
une chofe curieufe de voir comment nous y 
étions arrangés, nous., nos domçftiques., un 
gros chien de Terre- neuve & notre bagage. NoiVs 
y étions tous tellement entaflTés , qu'après avoir 
pris nos places , nous y femblions cloués & ne 
pouvions faire le moindre, mouvement. Il faU- 
jfoit une chaleur étouffante > le foleil avoit de 
la force, le chemin étoit mauvais, & la char- 
rette ne rouloic pas plus vue qu'à raifon de 
trois milles par heure; mais le pays ne ceflbit 
point d'être montagneux & pittprefque , & no- 
tre attention étoit tellement engagée par la va* 
riété perpétuelle des objets qui s'offroieut à notre 
vue ; que nous ne penfions point à l'incommo- 
dité réfultante de notre trifle voitarç, & de la 
chaleur exceflïve du jour. I>e Trivabach > petit 
village fur le Rhin, uous avons marché jùfqu'à 
Sargans , capitale d'un bailliage du même nom, 
qui appartient aux huit anciens Cantons. 

J'obferverai ici qu'en Suifle il y a. deux forte» 
dç bailliages -, l'un confiant en certains diftriâ;^ 
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«îivifion ordinaire des Cantons ariftocratiques; 
& chacun de ces diftri&s a un OfHcier particu- 
lier appelé Bailli , qui eft nomme par le Gou- 
vernement, & lui rend compte de fon adminis- 
tration ; l'autre forte eft formée de territoires 
qui ne font pas partie des diftri&s des Cantons , 
mais font fournis à deux ou trois Cantons qui 
y nomment un Bailli à tour de rôle. Cet Offi- 
cier r à moins qu'il ne {bit reftraint par les 
privilèges particuliers du diftri(5t ^ eft Juge 
civil , criminel & de police, fous quelques limi- 
tations* & il jouit d'un revenu fixe qui, en 
plusieurs endroits, eft levé fur le produit de 
différens droits & impôts* En cas d'exaction 
ou d'abus d'autorité , on appelle du Bailli aux 
Cantons dont reflbrtit le bailliage," &'on règle 
avec la plus grande exactitude , le lieu & le 
temps où l'appel doit fe faire , 8c les mpmbre$ 
a qui il faut le préfenter. A l'égard du diftriét 
de Sargans, & des antres qui appartiennent aux 
huit anciens Cantons conjointement, il fe tient 
annuellement à Frauenfield , du reffbrc de Thur- 
gau, une diète générale à ta <onçli\fion de la- 
quelle les Députés de ces Cantons "fe forment 
en comité de fyndicat , examinent; les comptes 
des revenus publics remis par les Baillis des dif- 
tri&s refpe&ifs , reçoivent Se jugent tous les 
appels ^ & en quelques cas définitivement) mais 
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dans les caufes majeures , on peut encore inteo 
jeter appel des jugemens de cette aflemblée 
au Tribunal fuprême de l'un des Cantons. Cette 
inftitution préfente une apparence d'impartialité; 
mais en matière de Gouvernement , la pratiqup 
n'eft pas toujours d'accord avec la théorie j or* 
je ne puis décider fi un Bailli coupable d'ex- r 
torfion eft aifément amenable à juftice ou s'il 
ne trouve pas un moyen facile d'éluder la Loi ; 
j'ignore jufqu'à quel point les membres du 
Comité Syndical peuvent fe laiflèr corrompre 
ou prévenir y fi dans plusieurs cas les frais de 
ces appels ne privent pas les habitans les plus 
pauvres du recours légitime. Il n'y a qu'une 
perfonne bien au fait de ces Cours de Juftice > 
qui puiflè me réfoudre ces doutes^ & je n'ai 
point été à portée d'apprendre à quoi m'en tenir,*. 
Nous fommes arrivés tard à la ville deWal- 
lenftadt : elle eft incorporée au bailliage de Sao 



* L'inititution Angloife, qu'on appelle le Juri, paroÎ£ 
vraifemblablecnent, au refpe&able Auteur, beaucoup pjuf 
belle ; & elle le feroic fans doute , fi Ton élcvoic les 
'Ànglois à étudier & connoître leurs droits : mais l'igoo*- 
rance où ils font, à cet égard , eft bien Couvent fatale; 
à l'innocence , en matière criminelle , & au bon droit j 
«n matière civile» -- 
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gatis , mais elle jouit de plufieurs privilèges 
féparés. Cette petite ville doit fon origine ou 

• fon exiftençe à l'avantage qu'elle a de fecvit de 
paflàge aux marçhandifef qu'on tranfportsd'Alj 
lemagne en Italie par le pays des Grifopfy 
Cette communication produit ici un concpurf 
àflez confiflérable de négocians d'Italie, dQPt 
la langue eft comprife & parlée par plufieurf 
des habitans. Notre hôte parle Jtalieç , & a f ér 

- pondu fort exa&ement dans cet idipnpe au$ 
queftïons que je lui ai faites fqr le nombçe def 
Jbabitans , le Gouverneirient de la vills ,/^ 
dépendance du Bailli & fes privilèges. }\ ny $ 
point lieu d'en êtrefurpris, car les maîtres d'hô- 
tellerie en Suifle font., pour la plqpart, B^r-r 
geois , & par conséquent membres du fouveraijt 
Confeil ; & par la nature de leqrs Gouverne» 
mens refpe&ifs* les SuifTes e# génér^J, con» 
noiflent bien la cpnftitution p^rtic^ièfsd?. j*W 
qu'ils habitent. J'ai eu auffi unç longpç pony^rt 
jfation avec un natif de Glaris, qui m'a Jbeaqcpup 
jnftmit de ce qui concerne fan Cantonne tiç#ç 
nous propofonç de vifiter demain.. Je tâche 4* 
m'aflurer de fa yéritc dans te$ ic^ifci^eme^ 
qu'on me donne > en les demandant à pi 11/1351*$ 
perfonnes dans tous les rangs de 1g {baé^é ? pui* 
comparant le tout avec les récits des 4i&&ftM 
Auteurs, pour tirer un jréfylty. _. 
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Wefeti, le i$ Juillet; 

Le Lac de Watlenftadt a environ douze milles 
de long fut deux de large : il efl entièrement 
borné par de hautes montagnes-, excepté à Pa- 
rient & à l'occident. D'après cette pofition, 
un vent frais fouffie généralement de ces deux 
points., commençant au point du Jour & durant 
quelques heures $ il tourne enfuite de l'occi- 
dent à l'orient Jufqu'au coucher du foleih 
Cette brife efl: très-favorable pour le tranfpoct 
cfes marchandifes ; quelquefois cependant il 
Vient des montagnes un vent de nord. violent 
qui rend ta navigation dangereufe. Les habi- 
tans, ainfi que lès bateliers qui nous ont amenés 
ici, nous ont afluré que cette brife régnoiteonftam- 
ment pendant ï'efpace de temps que j'ai dit j, 
mais nous ne pouvons Pattefter d'après notre 
expérience, parce que nous fom mes partis ce 
m&in fur les huit heures & que nous avons eu 
ie vent contraire , c'eft-à-dire de l'occident ï 
l'orient pendant toute la route. Le temps, il eft 
Vrai, étoit pefant > & 'te ciel couvert & plu» 
vieux, ce qui peut avoir caufé cette variation peu 
ordinal ce.* 

5 La frêne 1 d\ï lac eft extrêmement fauvage Sç 
frittorefquév ôc elle offre une variété infinie cfe 
vues magnifiques & tomantiques. Du côté dç 



Claris , les montagnes qui fervent de limites aa 
Canal, font prefque tomes cultivées ,♦ enrichies 
de bois ou de belles prairies j 6c parfemées de 
chaumières 9 d'églifes & de petits villages. Les 
Alpes de Glaris les couronnent, s 'élevant der- 
rière & préfentant leurs fommets blanchis d'une 
neige perpétuelle. De l'autre côté, font de* 
rochers , la plupart de formes bifarres, efcar- 
pés, inacceffibles"& à pic. Maison voit de 
temps en temps fur les bords du lac des langues 
de terre en culture , au pied de ces mêmes ro- 
chers % ce qui fait un beau contrafte avec ta 
fiérilité de leurs cimes & des terres qui entou- 
rent leurs bafes. Des cafcades fans nombre > 
formées par les neiges qui fe fondent , tombent 
le long des montagnes avec une variété prêt 
que inconcevable f 8c d'une hauteur immenfe. 
Quelques-unes femblent couler doucement dans 
uue dire&ion circulaire; d'autres forment de 
vaftes torrens , & fe précipitent dans le lac 
avec violence & à grand bruit, tous variant 
leurs formes & leurs afpe&s félon que nous en 
étions éloignés ou plus près. Le lac eft extrê-* 
mement clair , profond & froid j Se on nous a 
appris qu'il ne fe glaçoit Jamais. l 

: Ce lieu- ci n'a rien de remarquable, ce ïvéft 
qu'un chétif village fitué prefque à l'endroit oâ 
la. petite rivière -Mat fort du Lac de. Wailenf- 
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tadr. Ette fe joint peu après à une autre 
nommée Linth , & leurs eaux réunies vont, fous 
le nom de rivière Limmat, fe décharger dans 
le Lac de Zurich. 
Je fuis &c. 



LETTREVI. 

Canton de Glaris. 

Glaris, le 29 Juillet. 

JLi E Canton de Glaris. étoit autrefois fous la 
domination de PAbbeiïe du Couvent de Seckin- 
guen en Souabe : le Peuple y jouifloit néanmoins 
de privilèges rrès-confîdérables , & d'une for* 
me démocratique de Gouvernement fous Pad- 
miniftration d'un Maire nommé pat PAbbefïè, 
mais choifi parmi les habitans. Vers la fin du 
treizième fiècle, l'Empereur Rodolphe I obtint 
Tadminiftration exclusive de la Juftice \ & peu 
de temps après fon fils Albert, ayant acquis la 
mairie qui, par degrés, étoit devenue héréd^f 
taire, réunit en fa perfonne toute l'autorité eu 
vile & judiciaire ou les pouvoirs légiflatif & 
exécutif. En , conféquence , ce Prince & fes 
defcendans immédiats les Ducs d'Autriche 
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opprimèrent le Peuple , & le gouvernèrent def- 
potiquemenr. En 1550 Schwitz, affifté de Zu- 
rich 3 Lucerne, Uri & Underwald chafsèrent 
les Autrichiens du Canton de Glaris , & rétabli- 
rent la démocratie. Glaris forma alors une 
alliance perpétuelle avec fes libérateurs , & fut 
reçu dans la Confédération Helvétique, avec 
quelques reftriftions qui ne furent point abolies 
jufqu'en 1450. A cette époque il étoit le fixième 
Canton , mais il eft maintenant le dernier 
en rang des huit anciens Cantons y comme on 
les appelle- On les diftingue ainrt parce que 
depuis Pacceflionde Zug& de Berne., en 1352, 
il s écoula plus d'un fiècfe avant qu'un nouveau 
membre fût admis. Ces anciens Cantons ont 
*ufli plufieurs privilèges au- deflus des cinq au* 
très, les derniers s'étant fournis à quelques ref- 
tri&ions particulières lorfqu'ils furent reçus dans 
la Ligue Helvétique. 

Le Peuple de Glaris jouit fans trouble de fa 
liberté jufqu'en Tannée 1388, que les Autri- 
chiens firent une irruption dans le Canton avec 
une force fuffifante* à ce qu'ils croyoient, pour 
îe fubjuguer entièrement. Ils fe mirent à piller 
le pays Se à maflTacrer les habitans. Ce fut alors 
que tre^s cens cinquante hommes .des troupes de 
Glaris, aidés de trente Suitfes , réfîftèrent a 
toute l'armée Autrichienne. Les premiers étaient 
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poîiés avadtageufement fur les montagnes» $Â 
les Autrichiens, au nombre de quinze mille 
hommes occupoient un village appelé Nœfels. 
C'cft delà qu'ils commencèrent l'attaque; mais 
une grêle de pierres lancées fur eux des hau- 
teurs, les força bientôt à fe retirer en défordre. 
Alors , les habitans les pourfuivirent dans leur 
retraite j & aptes en r h voir fait un grand carnage, 
les forcèrent de quitter absolument le Canton. 
Ces viéloires furprenantes, remportées par une 

«■ poignée d'hommes contre un ennemi û fupérieur 
en nombre ( événemens aflez communs dans 
l'hiftoire de la Suitfe ) , rendent parfaitement 
croyables les. merveilles des journées de Platée 
6c cle Marathon , où quelques centaines de 
Grecs repoutfbient les rroupes nombreuses 
des Perfes* Le même amour de l'indépendance, 
une horreur la plus vive pour Tefclavage, un 
égal attachement à la patrie animoient ces Peuples 
aux mêmes exploits héroïques, & la victoire 
couronna dû même fuccès les efforts de leur 
courage indomptable i car les Suides font , ainii 
que rétoient les Grecs, redevables de la naif- 

* lance & de la' durée de leur liberté, à cette 
valeur magnanytie qui préfère la mort à Pefcla- 
vage. Le Peuple célèbre tous les ans la commé- 
moration de cette victoire, gage de fcn indé- 
pendance. J'ai vu, ftès du village de Nœfels ., 

plusieurs 
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K>lu(ieûts pierres (ans autre infcription que i jS8» 
infcription qui n'a pas plus befôin dexpHcatioii 
pour un habitant du Canton , que la date de 1 68 8 
pour un Arigloi's. 

» La réformation sMnttod&ïfit dans Ce Cantoti 
m feizièrrte fîècle, mais non exclufivenient. Là 
teligion romaine eft toléré e,& les Catholiques 
& les Proteftafcs vivent ehfemble dans la plus 
grande harmonie; union finguliète quand on 
fôngé aux querelles' teligieufes qui ont autrefois 
agité la Sui(Te> & fur^-tôut lotfqu*on fait que 
dans le Cantoh d*Appen2el là divifion entre les 
deux feà:cs eft diftin&ement marquée pat les 
difSérens diftri&s qu'ils habitent, Se où ils 
Vivent fous des Gôuvefneniens féparés. Dans 
plufieurs parties de ce Canton les ^roteftans êc 
Catholiques célèbrent kluS cultes rêfpe&ifis tour* 
à-tour dans la même Eglife > Se toutes les fonc- 
tions d'adpruniftration civile font remplies avec 
la meilleure intelligence pat Tune ou l'autre des 
parties. Depuis le fîècle dernier , le nombre des 
Proteftans seft confidérablement accru, & leuc 
induftfie dans toutes les branches de commerce 
eft de beaucoup fiipérièute à celle des Catholi- 
ques; ce qui eft une preuve évidente que les 
dogmes de Rome font moins favorables a la 
liberté, au génie des arts Se à l'indaftrier- 
Le Gouvernement eft entièrement dém©-; 
Tome L D 
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•cratique, chaque mâle qui a atteint l'âge de 
feize ans, a voix délibérative dans le Landsge- 
meind ou aiîemblée générale quife tient annuel- 
lement en pleine campagne. Cette affèmbléc 
ratifie les nouvelles loix, lève 4es contributions, 
forme les alliances , déclare la guerre ou con- 
clut la paix. Le Landamme eft le Chef de la 
République, & il eft choifi alternariveroent 
<lans les deux fe&es? avec cette différence que 
le Proieftam refte trois ans en exercice , & que 
le Catholique n'y eft pas plus de deux ans. 
Uéleâion fe fait par la voie du fcrùtin. Le 
Peuple nomme cinq Candidats qui tirent la 
place au forr. On ballotte également les autres 
grands Officiers de l'Etat & les Baillis , parmi 
un certain nombre de Candidats propofés par 
le Peuple. La pu i (Tance exécutrice réfide dans 
le Confeil de régence y cdbipofé de quarante- 
huit Proteftans & de quinze Catholiques* Cha- 
que fede a fa Cour de Juftice particulière } & 
dans les procès entre perfonnes de différente 
religion, la voix départageante entre les cinq ou 
les neuf Juges qui doivent prononcer le juge- 
ment , eft toujours de la croyance du défen- 
deur. 

Le bétail , le fromage & le beurre font les 
principaux articles du commerce du Canton. 
Le bétail paît fur les Alpes pendant l'été, Se 
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on ne compte pas moins de dix mille têtes de 
gros bétail & quatre mille moutons s couvrant, 
pendant cette faifon , les montagnes qui appar- 
tiennent au Canton. Les habitans fabriquent 
auiîi des toiles & des mouflelines. 

Parmi les articles d'exportation , le plus con- 
sidérable eft l'ardoife ^ qui fe trouve en grande 
quantité dans le Canton. La principale carrière 
eft dans la vallée de Sernft ; on en tire des 
morceaux d'ardoife allez grands pour en faire 
des deflus de tables. C'eft de ces carrières , à 
ce que m'a dit M. David Pennant , que nous 
prions autrefois les ardoifes dont on fait ufage 
dans toutes les écoles de l'Angleterre , pour 
écrire les thèmes, ou faire les règles d'arithmé- 

F 

tique. Mais ce commerce a cefle depuis qu'on 
a trouvé de grandes ardoifes dans les carrières 
du Comté de Carnarvon , dont le Lord Penryn 
eft propriétaire. Il y a lieu de fe flatter que cet 
article fera aflez abondant, pour nous mettre 
en état d'en fournir le refte de l'Europe. 

le 30 Juillet. ^ 

> 

Je fuis de retour à Glaris, après avoir fait 
une exourfion vers lés limires du Canton. Il eft 
entièrement enfermé par les Alpes, excepté du 
côté du nord r & il n'a d'autre entrée qu'une 
ouverture pratiquée egire le Lac de Wallenftadt 

D ij 
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Se les montagnes qui réparent ce Canton de 
celui de Schwitz. A la vérité , les voyageurs 
peuvent en été traverfec ces Alpes pour aller 
dans le pays des Crifons , d'un cote > & dans le 
Canton d'Uri, de loutre; mais les rentiers font 
abfolument" impraticables pendant l'hiver, A 
l'entrée dont je viens de parler , le Canton 
détend depuis les bords <Iu Linth.» jufqu'à l'ex- 
trémité la >plus reculée de ces Alpes, dans un 
efpacç d'environ trenter milles x formant une 
vallée 7 q«i devient plus étroite à mefure qu'on 
avance dans le pays , & n'a guère* plus d'une 
portée de fufil de largeur au bourg de Claris. 
Elle s'ouvre enfuite par degré 9 6c X environ 
une lieue de ce bourg , eft entrecoupée pair les 
montagnes de freyberg: Au point de cette di- 
vifion^, s'unifient les rivières Linrh & Sernft. 

Nous avançâmes à travers la plus grande de 
ces vallées , qui , quoique fort étroite j eft ex- 
trêmement peuplée. Vous avez été à Madock 
dans le Derbyshiré, 6c je me rappelle combien 
vous en avez admiré la fituation* La fcène de 
cette vallée eft du même genre , mais infini- 
ment plus pittorefque, plus âpre, plus varice 
6c plus fublime. La rivière Linth eft beaucoup 
plus large Se phjs rapide que la Derwent , & 
l$s montagnes du Pic ( Peake ) ne font que 
des taupinières > en comparaison des A!pe> de. 
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Glarîs. Ges monftrueufes chaînes de rochers* 
ibnc abfolument perpendiculaires, û voifines 
Tune, de L'autre > & fi élevées , qu'on peut dire- 
que le foleil s'y couche, même en été, à- 
quatre heures de l'après-midi; De chaque coté 4 
on voit un grand nombre de cafeades * fembla- 
bles à celles que nous avions eu occafitin d -admi- 
rer au-deflus du lac de Wallenftadt; une pfinci^ 
paiement auprès du village de ftuti , qui fe pré- 
çipitoit ea écume à travers, les arbres- qni cott^ 
vroient les côtés efearpés d'une montagne. J'étoi* 
traufporté i la vue de ces fcènes enchanterefles* 
& ne pouvois m 'empêcher de m r anêfer à chaque 
inïtant pour Les* contempler. Notre guide attji-. 
buoit visiblement le peu de coûte que nous» 
faiûons, à la lenteux de fon chevaL, ôc fe fati- 
guoit à frapper ce pauvre auimaL Son ridicule 
dépit me tkoit malgré moi de mes. délkieufea 
rêveries ; & ce ne fut pas chofè facile de lui faire 
comprendre que je m'arrciois par choix, & no 
voulois point preflTec mon pas.. Aptes avoir faic 
environ dix ^milles- à cheval , nous, quittâmes. 
jaos montures pour aller à pied, Auprès de Leu~ 
gelbach 9 eft un courant con&dérable j. formé 
par deux ruifleaux qui percent le fol au pied 
d'une montagne > d où , après avoir parcouru 
une petite diftance , ils s'unifient & tombene 
dans le Litfth. Plufieurs autres iburces .& do 

D iii 
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pèches fontaines , {ans nombre , forrent cîti rcv 
cher. La limpidité des courans , leur rapidité Se 
le murmure des eaux » les arbres fufpendus ao- 
deflus & qui couvrent tes roches , tes riches prai- 
ries & les hameaux épars fur le terrein, forment, 
par leur réunion , le païfage le plus animé Se 
le plus agréable que l'imagination puitie con- 
cevoir. 

M. David • Pennant m'a afflué que les fao- 
xnons venoient , tous les ans y de la mer , dépo- 
ser leurs œufs 1 & leur frai dans cette rivière. Ils 
remontent le Rhin, d'où ils entrent dans lar 
rivière Aar y Se traverfant le lac de Zurich , fe 
jettent dans lç Linth 3 ce qui fait ua cours de 
plufieurs centaines de milles. On les pêche , dans 
ces parties éloignées , en feptembre & o&obre* 
& ils font du poids de dix-huit à vingt livres* 
Nous traversâmes plufieurs fois le Linth , qui 
roule avec toute la violence d'un forrent > Se 
nous arrivâmes enfin à une chaîne de mon- 
tagnes en amphithéâtre , qui termine la vallée» 
A notre droite étoit une cafeade encore plus 
confidérable qu'aucune que nous eufSons encore 
vue , & qui tomboit perpendiculairement et* 
une ^grande mafle d'eau le long d'un rpcher nu £ 
les Alpes , des deux côtés, couronnées de forêts 
naxceffibles Si couvertes d'une neige éternelle j 
devant nous une montagne en pyramide > nue 
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&efcarpée, & les glaciers de Glatis qui feoir- 
noient U perfpe&ive. La, fe termine ta va-ISfe 
£c la partie habitable dit Canton. Nous quittâ- 
mes alors la plaine ; Se monrahr , pendant plui 
d'une heure , un fentiec roide & raboteux , à 
travers une foret fauvage de fapins 8c de hêtres * 
bous vînmes en vue de panten-breck , non» 
d'un pont confteuit att-deflus de la* catara&e, 
qui forme le Liiuh y Se que l'on nomme ici le 
fand-bach. Elle font du glacier avec un bruit 
affreux,, offrant une chute d'eau r non. inter- 
rompue, le long de la montagne efearpte, 8c 
un peu avant que d'arriver fous le pont,, elle- 
coule dans un paflàge fouterram fous le rocher*, 
où elle ne s'eft perdue un moment , que pou* 
reparaître avec plus de force & de vite (Te. Le- 
pont eft de pierre & d'une feule arche d'envi- 
ron foutante -dix pied? de long, & il eft fui- 
pendu au-deflus d'un précipice de plus de troi* 
cents pieds de profondeur. 11 fert de CQ.immi* 
fiication avec les Alpes fupérieures., de au paf* 
iage du bétail qui s'y nourrit pendant les mois 
d'été. Lorfque nous fûmes .de l'autre coté do. 
' pont, quelques chèvres vinrent fauter autour d* 
bous» comme pour nous remercier d'être vent* 
viûter leurs terribles habitations. Ces montagne*; 
font couvertes d'une grande variété de plantes; 
f*te;s qui me ikent regretter de n'avoir pu» 

D i* 
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fuivi ihes études de botanique. Je m'appuyai fut 
le parapet du pont ; Se regardant quelque temps 
l'immenfe profondeur du précipice que j'avdis 
au-detfbus de moi, j'y gagnai prefque des ver-* 
tiges Se des tournoiemens de tète. Le rocher , le 
Jong duquel fe précipite le fand-bach , eft formé 
<Ie couches d*aidoife. Après avoir admiré le 
fublime effrayant de la fcène* nous defeen- 
«lîmes dans la vallée oh nous fîmes un repas de 
hon appétit , avec d'excellent pain , du miel ,' 

• 

du beurFe & du Iak , qu'une chaumière voifine 
nous fournit. Comme le Canton confifte prefque 
tout entier en fiches pâturages > le laitage & le 
beurre y font délicieux , & le miel qu'on re- 
cueille fur ces montagnes eft exquis. Rien ne 
sne plaît taac quç l'intérieur d'une chaumière 
de la Suifle. Toutes celles où je fuis entré prè- 
f entent le fpe&acle de la propreté, de l'aifance 
& de ' la (implicite , 8c l'étranger ne peuc 
s'empêcher d*ètGe frappé de l'idée agréable que 
Je payfan y vit heureux & coatene. 

Si je n'avois jamais vu ces petits Ecafs démo- 
cratiques , je n'aurois pu me former une idée 
de Tefprit d'égalité qui y règne entre tous les 
fangs. Les' maifons» comme celles d*Appenzel* 
font de bois, grandes,, folides Se compares* 
nvec de grands toîts en appentis , qui defcendien* 
fort bas* & projettent au-delà de l'aire de* 
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fondations. Cette conftru&ion à^pour but d*é* 
carter la neige, & par fa fingùlarité elle s'ac- 
corde parfaitement bien avec l'air fauvage, mais 
noble du pays. Les maifons des habitans les 
plus aifés dans les principaux bourgs j font conf- 
truites des mêmes matériaux, toute la différence 
eft qu'elles font plus grandes. 

Si la meilleure forme de Gouvernement eft 

r 

celle qui allure le bien-être du plus grand 
nombre des individus qui y font fournis, ces 
petits Etats, malgré les défauts naturels d'une 
conftitution démocratique, ont un jufte droit 
à nos fuffrages. La liberté , l'indépendance gé* 
n traie, la certitude d'être à l'abri d'impôts 
arbitraires, font des avantages qui rachètent 
amplement la privation des rafineniens, appa- 
nage de l'opulence & du luxe. Il n'y a, tou- 
tefois y que ces petites Républiques & un tel 
état de fociété , où cette efpèce de démocratie 
générale puiife avoir lieu. Car % quoique la 
machine du Gouvernement foie confidérable- 
ment entravée par cette multitude de roues qui 
la conftituent* il n'eft pas né ce flaire que les 
décidons y foient jamais fubites & prifes à la 
hâte ; parce que n'ayant point d'invafion à crain- 
dre 5 & le Peuple a ayant ni conquêtes à faire 
ni poiTeffions à défendte , leur abjet priacipal 
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eft le maintien de leur indépendance , 8c la 
confervation de ta tranquillité publique. 

La police eft bien réglée dans toute la Suiflèj 
fcmême dans ces Etats démocratiques, il eft rare 
que la liberté dégénère en licence, excepté 
peut-être dans les Jours d'aflembtée générale où 
il eft impoflible d'empêcher la confufion parmi 
un (i grand nombre de perfonnes entre lefquetles 
il n'y a prefque aucune diftinftion , & où cha- 
que payfan fc regarde comme l'égal du premier 
Magiftrat. 

Norre Hôre eft un honnête Suide bien franc» 
11 apporte quelquefois fa pinte de vin > fe met 
à table auprès de nous, & jafe fans cérémonie* 
11 y a des gens qui fe rendent infupportableé 
par une intfufio» qu'on ne peut attribuer qu'i 
unecuriofité impertinente ou à un zèle baflemenfc 
fer viable; mais j'aime a voir l'aimable franchifè 
de notre Hôte, parce que je fens qu'elle part 
d'une ame qui croit à l'égalité naturelle, & £ 
qui des xfiftinétions vaines & arbitraires n*ea 
impofent pas. Je trouve en lui une nouvelle 
preuve que les moeurs de l'homme» fous les. 
loix de la nature, font bien préférables aux 
manières îffe&ées de étudiées de l'homme coc# 
lo m pu par tes arts & le luxe des villes* 

Je (m % &c* 
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LETTRE VIL 

Abbaye d'EwJtdim. ~ RappenckwyL 

Einfîdlin, le ji Juillet, 

iN ovs n'avons pu païlèr dans certô partie du 
pays fans faire on pèlerinage à EinfidHn Se ren- 
dre nos refpeâs à la célèbre charte qui y eft 
l'objet d'une grande dévotion parmi les Catho- 
liques. Einfîdlin > ou Notre-Dame des Ber mites* 
eft une riche &• magnifique Abbaye de Bcnc- 
diétins daos le Canton de Schwitz , devenue 
célèbre par l'image miraculeufe de. la Vierge- 
Marie : les contes ridicules qu'ils rapportent de 
l'origine & de l'agrandiffemenr de cette Abbaye 
font de triftes relies de la pieufe crédulité de 
nos aveux. La force du préjugé £e de l'habi- 
tude conferve ces notions extravagantes mal- 
gré les lumières dont la philofophie commence 
â luire de toutes parts; & cela nous prouve en 
même temps combien il eft difficile pour Tefprit 
humain de fecouer le joug de ces erreurs fuperf- 
titieufes dont il a été une fois imbu fous le nom 
de religion. 

Dans le neuvième fiecle , un hermite, nommé 
Meinrad, fut le premier «qui prit retraite en ce 
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lieu. Il y bâtît une chapelle , & fut affàfliné par 
des voleurs. Mais vous dirai- je, ou plutôt me 
croirez vous , ft je vous dis que ce meurtre fut 
découvert par. deux corneilles qui firivirent les 
aflaflins fufcp'à Zurich , où, par leurs croaffemens 
elles firent tant , qu'ils- furent pris & exécutés? 
Bientôt après , le corps mort de Saint Meinrad 
opéra des miracles , comme on peut bien croire-, 
& tout te monde courut en- pèlerinage au lieu de 
fan décès. La fainteté du lieu ayant été une fois 
établie de cette manière , un autre Saint ( je ne 
fais point précifément fi c'eft Saint Benno ou 
Saint Eberhard ) conftruifit uae autre chapelle 
qu'il dédia à la Vierge, & pofa les premier^ 
fondemens de l'Abbaye ; il légua à cet effet toutç 
fa fortune, & ce fonds fut bientôt confidérable- 
menc augmenté par des donations fûbféquentes. 
Vous dirai- je aufli qu'en 948 > Conrad Evêque 
de Confiance , comme il étoit fui: le point de 
confacrer la* chapelle, entendit une voix du ciel 
qui lui dit que Dieu l'avoit lui-même confacréeî 
Quoi qu'il en foit de fon origine ou de fon fon-» 
dateur, les pèlerins accourent ici par troupes & 
de tous les côtés , pour offrir à la Vierge leurs 
prières & leurs préfeasj, & le nombre de ce$ 
pèlerins , d'après un calcul modéré , monte £ 
cent mille qui y viennent tous les ans. Le pays 
d'alentour étoit autrefois une grande foret * qui» 
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depuis la fondation de 1* Abbaye- , s'eft changée 
par degrés en riches pâturages & en magnifiques 
prairies ; miracles que > dans un &n$ , on peut 
attribuer à la Vierge. 

t w . Août. 

Je viens de vifiter TAbbaye , îa Chapelle dô 
la Vierge & fes immenfes tréfors. L'églife eft 
une grande & fupetbe fabrique, mais qui offre 
des traces remarquables d'un faux goût* par le$ 
mauvaifes peintures Se les ornemens fuperflus 
dont Tinrérieur eft chargé. Dans l'aile du bâti- 
ment, non loin de l'entrée* eft une petite, 
chapelle élégante, d'ordre Corinthien, & cons- 
truite en marbre. ÎÂ eft confervée la Vierge 
qui attire les pèlerins. Au frontifpice , un Ange 
foutient l'infcription fuivante : 

Hic eft pleoa remiÛfio peccatorum omnium à cutpâ Se 
pœnâ. 

Au-deflus de la porte, eft une plaque d'ar- 
gent , percée de cinq trous , où j'ai remarqué 
que plufieurs perfonnes enfonçoient leurs doigts , 
priant en même temps avec grande, ferveur. En 
ayant demandé la raifon, j'appris que le peuple 
croyoit que ces trous étoient les marques des 
doigts de Dieu. Dans l'intérieur de là chapelle 
eft l'image de la Vierge , qui eft noire comme 
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celle de Lorette , ainfi que l'ertfant qu'elle tient 
dans fes bras. Elle eft richement vêtue > Se 
change d'habits chaque femaine , fa garde-robe 
conûftanc en cinquante - deux vêtemens diftc- 
cens» 

Les richefles de ce tréfor font prodigieufes; 
Ce font des offrandes fans nombre , d'or > d'ar- 
gent ^ d,e pierres précieufes, le tout arrangé de 
la manière la plus ridicule. On y voit aufli des 
crânes Se des os magnifiquement décorés. Les 
fquelettes des Saints font habillés en dominos , 
te ceux des Saintes font orner de manchettes , 
coeffés de beaux toquets % & dans une parure 
de bal. Les miracles que la Vierge a opérés 
ici f° n * infinis > fi Ton en juge d'après la 
quantité immenfe d'yeux , d'oreilles , de jam- 
bes, de bras & de têces appendus en forme 
$ ex-voto * par les bonnes gens qui fe font crus 
guéris dans Tune ou dans l'autre de ces parties > 
par le pouvoir de cette image miraculeufe. 

J'ai i*è flatte , néanmoins , de trouver dans 
cette abbaye % une bonne bibliothèque qui con- 
tenoit de belles éditions des meilleurs Auteurs 
de Pantiquité. 

11 fe fait ici un commerce confidérable de 
rofaircs , de croix & de petites images. On y 
voit des rangs de boutiques où il ïiy a rien autre 
chofe à acheter; ce qui donne à l'enfembîe l'air 
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d'une foire. Il y a aufli dans l'abbaye une cham- ' 

bre où de femblables marchandifes font expofées 

en vente. Un des Moines fe tient là pour re« 

cevoir l'argent , & il vous aflure que tous les 

articles qu'il a à vendre ont touché à la fainre 

image. Entr'aurres chofes rares de ce genre, j'ai 

acheté deux rubans à quatre (bus la pièce , fur 

chacun defqaels eft Pinfcription qui fuit : « Ce 

ruban entier eji la longueur ; jufqu'au "trait ejl 

fèpaijfeur de l'image de Notre-Dame des Her- 

mites. Il a touché t image AiiracuUufe »• 

Cette abbaye eft très- riche ^ & elle a des 
revenus confidérables dans le Canton de Zurich. 
L'Abbé j qui eft Prince titulaire de l'Empire 
d'Allemagne , eft élu par les ibixante Bénédic- 
tins qui forment le chapitre. 

£n me rendant à ce couvent célèbre. Je 
trouvai tout le chemin bordé d'échbpes & de 
tréteaux garnis de gâteaux, de petit lait & au- 
tres rafraîchiffemens préparés pour les nombreux 
pèlerins, j'en vis quelques centaines qui mar- 
choient en grouppes détachés f dont quelques- 
uns étoient formés de paroifles entières , con- 
duites par leurs Pafteurs fpirituels. Plus d'une 
fois j'ai obfervé quelque pécheur, rejeté du 
troupeau pour fes crimes , difant ion chapelet 
en marchant , têre & pieds nus , en (igné de 
pénitence. Je remarquai aufli des compagnies 
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de jeunes filles très éveillées > qui fembloient faire 
Je pèlerinage avec la gaieté que les payfanneS 
de Galles montrent à une veillée. Je les voyôis 
fouvent fe détourner polir entrer dans les petites 
chapelles, fur le chemin, bù elles prennoientde 
l^nu bénite > Se s'en jetoient Tune à l'autre en 
folâtrant. 

Ce voyage me rappela le conte où notre Pocte 
Chaucer , en décrivant le pèlerinage à la chalïe 
de Becket à Cantorbery, a fait mention de 
celui-ci dans ces vers : 

De pieux fainéans , de courir jamais las $ 
Vers les bois d'Einfidlin précipitent leurs pas, 
La cha/ïe eft du farcin l'infaillible remède* 
L'amant croit en trouver au mal qui le possède *; 

Rapperfchwyl , le s Août; 

La foirée d'hier érant belle & fraîche * je me 
fuis rendu à pied d'Einfidlin ici* Après avoir 
foonté pendant environ trois milles» nous eûmes 
une vue du lac de Zurich , & du pays d'alen- 
tour. La perfpeétive étoit étendue & magnifique. 



* Prom every place the pious ramblers ftray » 
But moft to good Einfidlin bend their way ; 
Tliere at the martyr*s shrine, a cure they find 
For each fick body , and each love-fick rnind. 

La 



3La tranquillité folemnelle du foir, le calme da 
l'eau du lac & les teintes du foleil couchant y 
qui doroienc l'horizon» ajoutaient aux charmes 
■du .payfage. Lorlquehous arrivâmes au lac., la 
lune commençoit à fe lever j & jetant horizon^ 
julement {es rayons argentés fur la furface , for- 
moit une autre fcène d'un genre plus doux * à la 
vérité > mais non moins touchant. Nous traver- 
sâmes enfuite le pont de Rapperschwyl > bâti fii£ 
!â partie 1a plus étroite du tac , & qui n'a cepen- 
dant pas moins de dix-fept cens pasi La villa 
eft agréablement fituée fur une langue de terre 
ou promontoire. £llè fe mit autrefois fous la 
prote&ion d'Uri , de Schwitz , d'Underwald & 
de Claris, avec réferve de tous fl*s privilèges 
jMàis ces "Cantons ayant opprimé les habitait.^ 
d'une minière honteufe , &r attaqué leur liberté* 
ils implorèrent le fecours des Cantons de ?urich 
& de Berne > qui prirent polTefliôn de la ville 
£n 171 1 , & lui rendirent fes anciennes immu- 
nités. Depuis cette époque , Rapperfchwyl a 
frefté fous la prote&ion de, Zurich y de Berne £c 
jde Glaris) ce dernier Canton ayant conférée 
Jfon droit pat fa neutralité. La ville ayant , jxic 
ce traité , recouvré fes privilèges j les habitants, 
pour témoigner leur recorinoiffatice à leurs libé- 
rateurs j mirent cette infeription au-d,e(Tus des 
portes ; Amicis tutçrïbus fiorct libertas. 
Tome I. £ 



Cette petite République eft gouvernée pât 
un grand & un petk Confeil , compofés en 
total de quarante J huit membres. La viHe con- 
fient deux cens bourgeois , & environ mille 
h&bhans , tous Catholiques. Son territoire eft 
-d'environ une lieue de circonférence j & it 
comprend trois pacoifles. 

Je fuis, &c. 
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fUlc & Canton 4c Zurich* 

Zurich, fe 3 Août* 
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ier nous eûmes' un excellent dîné chex 
4es Capucins % à Rapperschwyl , qui traitent 
rarement leurs hôtes d*une manière fi fomp* 
tueufe. C'étoit grand'fète au couvent , & ils nous 
régalèrent de différentes fortes d'excellent poif- 
fon , dont abondent le lac & les rivières voi* 
unes. Le couvent eft fut le bord de l'eau , & 
dans une fituation d oâ Ion découvre une per- 
■fpç&ive agréable. La bibliothèque eft certaine* 
tuent la pièce la plus intéreflante de la maifbn*, 
quoique point » à beaucoup près, la plus fré- 
quentée. Les cellules des Moines font petites, 
Se néanmoins affez commodes ; mats la propreté 
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lie patoît point faire partie <le la règle. A là vérité; 
l'habit de Tordre ne favotife pas beaucoup cette 
vertu morale» étant fait d'une grofle bure de 
couleur brune » qui traîne jufqu'à terre * & 
l'ufage des bas & des fouliers ne leur étant pas 
permis. 

Après le dîné > nous prîmes congé de nos 
botes y Se partîmes pour Zurich par eau. Le lac 
a près de dix lieues de longueur fur une de 
largeur. Ce volume d eau eft d'une forme oblon- 
gue , & n'eft pas fi grand que le lac de Cons- 
tance y mais on voit fur fes bords plus de villes 
& de villages. Les campagnes aux environs font 
bien cultivées & bien peuplées. La partie mé- 
ridionale du lac eft bordée par les hautes mon* 
tagnes de Schwite & de Glaris. La fcène eft 
pittorefque , animée Se variée. 

Zurich étoit autrefois une ville impériale , 8c 
obtint de l'Empereur Frédéric II, des privilèges 
très-confidérables , qui furent confirmés & aug- 
mentés par plusieurs de fes fuccefleurs. La guerre 
civile, entre les Magiftrats & le Peuple > en 
IJ3 5 y ruina prefque entièrement cette ville; 
mais le Peuple ayant expulfé (çs Magiftrats op- 
prefleurs en 13579 les Citoyens établirent une 
nouvelle forme de Gouvernement , qui fut ra- 
tifiée & approuvée par l'Empereur Louis de 
Bavière. Les bannis, après plufieurs efforts imv- 

H 



tiles, obtinrent enfin leur rappel ; maïs ayant 
crc convaincue d'une confpiration contre les 
Citoyens, ils furent misa mort. En conféquence 
<le cet événement, les nobles du voifinage pri- 
sent les croies contre la ville. Les habitant ayanc 
demandé en vain du fecoiïrs à l'Empereur Char- 
les IV, il? formèrent une alliance avec Lucerne,; 
Un , Schwitz & Underwald , £c devinrent un 
des membres de leur confédération. Cet évé* 
«eme'nc arrriva en Tan 135*. Les quatre autres. 
Cantons -cédèrent la prééminence à Zurich , 
privilège dont il jduit encore aujourd'hui, étant 
le premier Canton en rang & le plus confîdé- 
rable, après Berne, en étendue de territoire & ea 
puitrance. Dans la même année ,. le Canton de 
Zurich eut l'affiftance de fes quatre alliés contre 
les troupes d'Albert > Duc d'Autriche , qui étoient 
venu affiéger la ville capitale, de devant laquelle 
ils forent obligés de fe retirer avec une perte* 
considérable. 

Zurich fut la première ville de Suïfle qui fe; 
fépara de la communion de Rome ^ à la per- 
fuafion de Zuingle. Ce Réformateur éft de tous 
(iî l'on^en excepte le doux & fleuri Mélan&hon ) 
celui qui paroit avoir le plus de droit à Teftime 
& au rèfpedb des hommes. Il étôit doué , à un 
degré fuprême , de cet efprit de modération , 
de charité 5c de conciliation > qui devroît {ou- 
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jours diftihguer la Religion d'un Dieihdé pair* 
"Au milieu des difputes entre les Luthériens Se 
fes autres Églifes réformées , H fe montra toi*- 
jours l'ami Se le défenfeur- de l'union & de îà 
concorde j également exempt de cette bigoterie 
«tiroire, qui ne mec point de différence entre 
les pratiques minutieufes & de pure discipline* 
& les objets les-plus important-, & éloigné, par 
cara&ète de cet orgueil révoltant ., qui ce con- 
damne avec dureté, les opinions des autre?, que 
pour s'arrogei? l'infaillibilité. En un mot, il pen- 
foit que lès- Chrétiens dévoient fe réunir à eroire 
les points .effentiels, Srfe fnppoftex récîproquer 
ment comme*. frères, dan^ cetfx moins clairs Se 
moins utiles, ou qui ne tiennent; point, à U 
morale*. 

Ukic Zuingle naquit le i cr . Janvier 1484 * 
à Wildhaufen j petit village du Tockenbourg ^ 
& à l'âge de vingt ans il fut nommé Miniftrfc 
de l'Evangile à Claris. Même avant la Bulle 
Je Léon X , pat laquelle il permettent eu or- 
donnoic la vente & le trafic des- Indulgences^ 
( fource direûe dé la Réformarion) Zuingle, 
avoit déjà attaqué >, du iiaut de ta chaire , plu* 
fieurs des ufages de Rome ; & il augmenta de 
beaucoup fa réputation > en prêchant à Einfidlin % 
contre les. vaux, les pèlerinages & les offrandes 
Après la Bulle dont j'ai parlé, tandis que Luthec 
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détruîfoit le pouvoir papal en Allemagne % 
Zuingle ne l'attaquoit pas avec moins de fuccès 
en Suifle, Par Ton zèle & fon intrépidité * & 
par la force irréfiftible de fes argumens , il fè 
fie tant de partifans à Zurich , ( où il avoit été 
appelé pour prêcher ) qu'en 1514 les Magiftrat» 
abolirent la meffe & autres cérémonies dé 
f Eglife de Rome , & établirent la reformations 
Zuingle avoit pris des précautions fi fages , Se 
il agi (Toit avec une fi grande modération 9 qu* 
les difputes , entre les deux feues , n'eurent 
point cette animofité terrible qui réfulte tou*. 
jours de la diverfité des opinions religieufes* 
Le changement qui avoir été fufpendu pendant 
quelque temps , fut enfin réfolu dans le fouverain 
Coufeil , à la pluralité des voix > & le Peuplé obéit 
avec joie à la décifion de fes Magiftrats. L'exem- 
ple de Zurich fur bientôt fuivi par Berne » 
Schaffoufe , Bade, & partie des Cantons deGlaris 
& d*Appenzel j Içs autres Cantons reftant atta* 
chés à la religion de leurs Ancêtres. Depuis 
cette époque > les deux communions ont été 
établies en Suide ; mais Pharmoniej qui fui-» 
ques-là avoit fubfifté entre les différens Cantons * 
* été troublée de. temps~en temps. En 1 5 5 1 , le$ 
querelles de religion éclatèrent avec aflez d'ani-» 
mofité pour caufer une guerre civile , dans la-» 
quelle le para de Zuingle fut défait * & où lo$ 
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même perdît la vie dans la. bataille de Cappel*; 
«a la quarante - huitième année- de Ton âge* 
Depuis ce période , il s'alluma deux autres 
guerres religieufes, Tune en i6$6% où les Ca- 
tholiques eurent l'avantage , Oc l'aune en 1712» 
où les Proteftans furent vainqueurs. La paix 
d'Àrau. a arrêté l'effufion du fang , & a éreinc 
peut-être pour toujours* le fiambeaa de ta dt{- 
corde ; du moins , s'il eft permis d'efpérer que 
les hommes s'éclaireront enfin. Par ce traité % 
qui peut être regardé comme on <ode de tolé- 
rance parmi les Suifles * on a réglé la manière 
dont les Catholiques Se les Proteftans doivent 
£e conduire dans les dUFérens Bailliages» Le 
premier article ftipulè que dans toutes: les Pro- 
rôces qui font foomUes à des Cantons dfe» 
croyance différente,, il y aura une egalke par- 



* On a prétendit tuer Zuingte Canner 1* perfëcurion £ 
garce qu'il s'eft jainr» à fes feâaceurs pour combattre le*' 
Catholiques. A cela on peut répondre qu'il avoir em~ 
ployé la force des argumens pour ramener les cfprirs^ 
qu'il avoir ouvertement condamné le zèle impatient te 
turbulent de fis concitoyens. D'ailleurs, fa conduite 
étpit preferite par une des kux fondamentales do 1» 
République 5 8c il n'accompagna l'armée, que par l'exprès 
commandement des Magiftrats* 

■ ■■ _ E i* 
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faite entre les deux feues * & que toutes étut 
jouiront des mêmes privilèges. Et il eft défendu 
^xpreflement aux deux partis d'employer aucune 
expreïfion de raillerie ou de mépris., ea parlant, 
*iç leur? cultes tefpç&i&* 

Le Canton de Zurich abonde en bled , en 
.vin §c en excellens pâturages. La proportion 
<îu grain avec les autres produ&ions du fol^ 
io- cpnooîtra d'après le calcul fuivant. Il y a. 
4 1 7,4*4 * acres de terres labourables , 14,466 
planrés en vignes > 94,553 en prairie^ x 42^549 
• f çn pâturage, & 103,771 en forêts. 

Comme la récolte en bled ne fuffit pas pour 
la confpmmation du pays , le fùfplus fe tire de 
Ja Souabe» Afin de prévenir une difette de "cet 
article important ; il exifte un grenier public 
lautenu aux dépens du Gouvernement. Le grain 
3 y vend en détail à un prix modéré; mais dansi 
Içs temps de difette y il eft veadu beaucoup au.** 
4e0bus de celui du marché. Les bon effets de 
cet établiflement fe firent fçmir en 177-1. te 
t>ain > à cette époque, fe vendoit vingt ibus la* 
livre dans le pays > torfqae le grenier le dbnnoie 
4 ^buit fous. 

Jjç via qui fe técohe dacts le Canton . eft 

* t 

» 

ft ©ç 3 (^oq jjfels yimis çha<ju^ 
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Jn objet peu çonfidérable du commerce d*ex- 
porcacion , la plus grande partie étant confom- 
Bice dans le pays. En 1779 , il en fortit du 
Canton 10,029 tonneaux , contenant chacun 
1S0 bou teilles i eO| 1 7 8 1 > 24,568 > & en 178** 

Le Canton renfermoit en 17^4., 174*57$ 
perfonnes , tant hommes que femmes Se enfans > • 
en y comprenant 10^500 âmes pour la capitale* 
Cette grande population , relativement à l'éten- 
due du territoire, eft due au commerce immenfe 
de la ville de Zurich & de fes dépendances j. les 
deux tiers des habitans y gagnant leur vie £ la 
filature , & à faire de la toile pour les nom-: 
breufes manufactures de la capitale* 

Le pouvoir fouverain réfide exclufivemenc 
dans les bourgeois de la ville , qui font au 
nombre d'environ deux mille. 

Ici y je ne puis m'empêcher da remarquer 
qu'il régne , dans la plupart des États de U 
Suide j une politique étroite. On y accorde ra- 
rement aux étrangers le droit de bourgeoi Cie. Il 
y a dés Républiques où cette règle eft obfervée 
moins rigoureufement que dans d'autres ; mais 
Zurich n'a point admis un nouveau citoyen de- 
puis cent cinquante ans* 
. Il eft curieux de fuivre la trace des reftri&ionsr 
Qu on a apportées p^r degrés , à l'u&ge <jui 
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cxiftoit autrefois , de conférer le droit de cite* 
Le 16 Mai 1540 , le {baverait* Confeil rendit 
une Ordonnance j portant > que quiconque dé- 
lirer oit d'être admis au nombre des citoyens » 
feroit tenu de produire un certificat de bonne 
vie Se mœurs > duemént authentiqué & (igné % 
ic revêtu du fceau des Magiftrats du lieu de 
fon ancienne réfide&ce ; Se qu'avant fon ad- 
jniflîon y il paieroit dix florins , c'eft-à-dtre , 
près d'une livre fterling , s'il écoit natif deSuifle, 
& le double , s'il étoit étranger. Un habitant de 
la ville ou du Canton n étoit taxé qu'à trois florins,; 
(Se tous les Attiftes Se gens à talens néceffàires 
ou utiles à l'État, dévoient ècre reçus gratis* 
En 1549 , il fut ftatué que la bourgeoise ne 
feroit accordée qu'à ceux qui pofféderoient des 
fiche (Tes considérables, ou qui introduiraient dans 
le pays de nouvelles branches d'induftrie. Cette 
Ordonnance fut confirmée par plufieurs autres 
de la même teneur; & en 1595 , on ajouta les? 
ieftridtions fui van tes à l'ad million d'un nouveau 
citoyen» S'il eft né da$s le Canton, il doit avoir 
jéfidé dix ans dans la ville ; vingt ans , s'il eft 
aatif de toute autre partie de la Suiffe > Se qua-r 
xante ans s'il efy étranger. U étoit dit, en outre > 
qu'il bâtiroit ou achèterait une maison dans 1$ 
tille $ fixais en 1 6 1 1 , on fupprima cette der«î 
«itère condition* En 15.97 1 la réception de M«g> 
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Jp» * Veaux citoyens fut retardée pour la première fois % 
mais feulement pendant deux ans; & en itfio, 
oïl augmenta le prix à payer pour l'admifiion. 

Au commencement du dix-feptième Cède» 
le Gouvernement refufa de recevoir au nombre 
des membres du fouverain Confeil, les famille* 
jfrj nobles d'Orel , de Pè4aluzz & de Murait , qui * 
en 1 5 5 5^ & 1 5 57 > avoient quitté l'Italie, pour 
s'établir à Zurich. Ces familles , tant pour avoir 
embraflé la Religion Réformée» que comme 
përfonnes çonfidérables , avoient. été reçues a» 
droit de bourgeoise , mais en même temps 
exclues de toute part à la fouveraineté ou ad-* 
miniftration des affaires publiques. Cette exclu- 
sion , confirmée de nouveau en iS9 1 > fu* 
révoquée en 1 67 3 , feulement en faveur de lé 
famille de Murait , qui dut cette exception i 
des largeffes confîdérables. En i^?4, la famille 
d'Orel offrit de contribuer de dix mille florins, 
à réparer les fortifications , û Ton vouloir lui 
donner le droit d'élection dans le fouverain 
Confeil. On refufa alors fon offre ; mais dans 
l'aftnée 1679 , fa requête fût accordée fan* 
aucun frais de Ta part* 

Ce fut une exception au règlement dur ^ 
Janvier 1661 , où Ton avoit arrêté de ne plus 
admettre de bourgeois} réfolufion qui a été 
- depuis conftarament fume. 
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Les bourgeois, outre l'avantage d'élire Teut£ 
Magiftrâts, & d'avoir part à l'adminiffrariorr 
publique , joiriflent feuls da droit de faire' le> 
commerce;' tout étranger & même las fujets de-' 
l'État 9 qui ne font point bourgeois ou citoyens % 
fie pouvant établir aucune manufa&ure dans lar 
ville 5 ni dans aucune partie du Canton» 

Les bourgeois de Zurich font partagés- en 
treize Tribus , dont une eft appelée Conjlaffel^ 
ou la Tribu.des Nobles, quoiqu'elle ne foit pas 
à préfent absolument bornée aux perfonnes de 
cette claflTe. Elle jouit du privilège de fournir 
dix-huit membres aq fouyerain Coufeil* &? fix au 
Sénat ,. au lieu que- chacune des autres Tribus 
en donne feulement douze, au premier» & fix 
au dernier* 

L'autorité légiflarive rçftde dans te fouveraii* 
Confeil des deux- cens , qai confifte, malgré ùt 
dénomination k en deux cens douze membres tirés 
des treize Tribus , & comprend le Sénat ou pètie 
ÇçnfeiL Ce Sénat > compofé de cinquante mem-j 
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* Autrefois le Sénat étoit partagé" en dèur divîfiôn* 
égales., qui exerçoiènt alttroativement par femeftre ; & 
quoique ces divisons fubfîftent encore > cependant ,- de- 
puis quelque tempi, elles out été réunies , le ont agi de? 
tancew^ 
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te»,« ^comptant les deux Bonrgu^eftres, 
connoît de toutes les affaires civiles Se crimi- 
nelles j dans les caufes d'une certaine impor- 
tance au civil , on peut fe pourvoir par appel au 
Confeil des deux* cens; mais dans les matières 
criminelles il jtige définitivement & en der- • 
nier.reffbrt. Maxime excellente! pourvu que les 
Juges foient éclairés & juftes & que les Loix 
foieqt claires, précifes & point trop févères ; cac 
il n'y a rien qui encourage plus au crime que 
l'indulgence fréquente pour les coupables. Mais 
une telle inftitution, néanmoins, ne peut s'ac- 
corder avec la févérité des peines, & ne doit 
jamais avoir lieu dans un pays où, d'après la 
lettre de la Loi , on infligeroit la même puniciorf 
à un filou & à un parricide *. 

Il eft à regretter que cette République j aînd 
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* L'intention de l'Auteur eft yifiblement ici de Faire 
la critique dès loix de (on pays; car nous' ne croyons 
pas qu'il y en ait d'autres où l'imperfection foit plus 
marquée à cet égard. C'cft par cette raifon que l'Angle- 
terre offre plus de criminels condamnés à mort , qu'aucun 
autre Gouvernement de l'Europe. Comme la potence eft 
le (upplice univerfél , les Anglois admirent la douceur de 
leur légiflation. Ils croient fans doute qu'être pendu eft 
peu de chofe» 

{Note 'du Traducteur. ) 
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que la plupart des Etats de la SuifTe 3 n'ait pûfat 
un Gode criminel plus parfait. La Caroline ou 
le Code de Charles-Quint, eft le feul qu'on 
fuive en apparence; mais à raifen de fon ex- 
trême févérité fur quelques points, la Sentence, 
eft prefque toujours laiflee à la difcrétion du 
Juge \ ce qui , malgré toute l'intégrité dont H 
peut être fufceptible , laiflè toujours une porte 
ouverte à la follicitatîon & à la faveur. Il feroit 
digne fans doute de la fagefle d'un tel Gouver- . 

nement, dans ce fiècle éclairé, de former un 

t 

Code pénal qui fixât avec précifion la peine de 
chaque offenfe ou crime. L'exemple d'une telle 
République feroit bientôt imité par les autres 
Cantons & Etats de la Suifle, & la poftérité ne 
prononcerait qu'ayec reconnoiflance le nom de 
Xurich. Quelques décidons récentes démontrent 
la néceflité prenante d'une réforme^ Plusieurs 
perfonries dont l'efprit étoit dérangé ont ter- 
miné leurs jours par le fuicide; & quoique les 
çirconftances fulfent à peu près les mêmes» on 
rendit contre la mémoire de ces infortunés des 
jugemens rout différens ; de forte que les fa-** 
milles de ceux qu'on traita avec févérité eurent, 
outre la douleur de la condamnation, celle de 
la partialité dont elles fe voyoient les viûimes. 
Tout Juge animé de principes vertueux feroit 
certainement flatté d'être délivré par des Loix 
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fîtes & pcccifesj du danger des folltcitation? 
importunes & de refprit de parti , ou même 
d'ctre protégé contre les fédu&ions de la fenfî- 
bilité dont il eft prefque impoffible à l'homme 
le plus vertueux de fe défendre toujours» 

Le pouvoir du Sénat eft très-confidérabîe. H 
juge définitivement au criminel ; il eft chargé 
de la grande police; , & c eft de Ton feiit que 
fe tirent les Magiftrats. Mais comme un trop 
grand degré de pouvoir dans les individus eft 
dangereux dans une République» les membte* 
de cette artemblée font expofés à. être changés 
annuellement) & il fe fait une réviiîon ou con- 
• firmation, quelquefois parle fouverain Cônfeil, 
& quelquefois par les tribus particulières aux- 
quelles les Sénateurs appartiennent: Cette révi** 
fion annuelle eft le plus grand frein des abus 
d'autorité A & a en outre l'avantage d'empêcher 
le Sénat d'obtenir une influence dangereufe pouf 
la liberté du Peuple. Un Bourgeois au-de.ffus de 
vingt ans eft Electeur : il peut entrer dans lé 
Souverain Confeil à trente ans , Se il doit en 
avoir trente-cinq pour être admis dans le Sénat; 
Par ce fage règlement., tout Citoyen n'a part 
aux affaires publiques & aux charges de l'Etat i 
<jue lorfqtl'il s'eft formé par l'expérience. Lé 
revenu du Gouvernement n'excède pas foixante* 
cinq mille livres fterling par an > & cette fomme 
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fuffit aux dépenfes qui font réglées avec l*éco* 
^uomie la plus ftti&e. Loin que l'Etat faffe des 
dettes, il lui . refte chaque année un excédent 
qui éft dépofé dans le tréfor public pour fervir 
au befoin, C'eft ce fond qui a fourni en 171 a 
aux dépenfes de la guerre contre les Gantons 
catholiques, fans le fecours d'aucun nouvel 
impôt* 

Lé Canton de Zurith eft partagé par Diftri&s 
ou Bailliages gouvernes par des Baillis nommés 
par le fouyeïain Confeil> ces Baillis» à l'excep- 
tion de ceux de Kyboiirg & de Groningue> nç 
peuvent condamner à mort ni ordonner la tor* 
cure* Ils ont la première inftrudtfon* c'eft-à-dirâ 
qu'ils font arrêter & interrogent le coupable bus 
prévenu de crime j & d.ans les cas peu graves f 
leur pouvoir s'étend jufqu'à faire fouetter le 
délinquant ou le bannir du Bailliage* En ma* 
tière criminelle, ils font Tinftrudion prépara* 
toire, puis envoient le criminel à Zurich poué 
y être jugé en dernier feflbrt* J'ai appris aveé 
fatisfadtion que depuis neuf ans on n'avoit ap-* 
pliqué perfonne à la torture, ce qui femble eu 
promettre l'entière abolition que la raifort 
fbllicite. Mais, comme les abus ne s'abolilTent 
que par degrés toujours lents 5 on a fubftituéà 
la quefrion celui du fouet, tant à Zurich que 
dans les Bailliages, pour arracher par forcç IV 

veu 



VGix *chi criminel. Cette coutume eft un reïte 
tle barbarie qui répugne a la ïageflTe d'un Gotr* 
vememenr fï éclairé. 

La ville île Zurich eft bâtie 4 l'extrémité 
feptentrionale du lac* & occupe les deUx rive* 
du rapide & ttanfparent Limmar. Les environs 
font de la plus grande beauté. Des collines en 
amphithéâtre defeendent par une pente douce 
vers les bords de la rivière, & fe montrent* en- 
richtes de pâturages Se de vignes. On y apper* 
çoit des ftiaifons de campagne charmantes f 
des chaumières éparfes Se des hameaux pittores- 
ques. Dans le fond du tableau à l'occident, eft 
rUtliberg dont les Commets hardis & fombre* 
s'étendent vers TÀlbis, & cette chaîne de mon* 
tagnes qui , s*étevant pat degrés , va fe fondrd 
dans la maflè des Alpes. 

La ville eft coupée en de ut parties, favoit 
l'ancienne Zurich entourée des mêmes tours & 
créneaux qui exiftoient dès le treizième fiècle ; 
& les fauxbourgs auxquels on a fait des forti- 
fications à la moderne» mais beaucoup trop 
étendues. Les foffés, au lieu d'être remplis d'eau 
dormante Se croupie , font prefque entièrement 
arrofés d'une eau courante. La promenade pu- 
blique eft agréablement fituée dans une prairie » 
tu point où fe joignent le Limmat dont j'ai 
parlé , & le Sil , torrent impétueux Se trouble 

Tome L F 
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qiji fe précipite des montagnes d'Etnfidlim ^Dettx 

avenues de Tilleuls» plantées le long du Limmat 

donc elles fuivent les détours, procurent un 

ombrage délicieux contre les chaleurs de Tété. 

Les habitans font ttcs-induftrieux j & s'occupenc 

avec (accès de plufieurs articles de manufac- 

tures. Les principaux <font les toiles-» les <oto- 

uades , les moulfclines & les mouchoirs de foie» 

£n gênerai, les manufacturiers ne refident point 

dans la-ville^ mais les matériaux fe préparent 

& fe travaillent dans les di&ri&s adjacent 

C'eft la raifon pour façjuelle Zurich ne préfente 

point l'afpcék d'une grande ville commerçante 

qu'on reconnoît ordinairement à l'a&ivité & au 

nombre de fes habitans. Les environs de celle-ci , 

eu contraire» font extrêmement peuplés, & il 

n'y a peut-être pas de ville d'une population fi 

bornée, dont le-diftriû en offre une fi grande 

fur un territoire peu .étendu. On ne compte 

dans Zurich qu'environ dix mille âmes; les 

lues , pour la plupart » y font étroites. Les mai* 

fous & les bâtimens publics annoncent bien U 

(implicite & la convenance, mais n'ont rien de 

-{'élégance & 4e la fplendeur d'une Capitale. 

La ville contenoit en 1780, 10,559 habi- 
tans des deux fexes dans les .proportions fui vantes» 
favoir: 25 8 3 bourgeois; 3 464 bourgeoi fes, en y 
comprenant les veuves; S60 commis étrangers» 
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fc-jo étrangers ; $71 hommes nôïi bourgeois; 

4 444 femmes de la même clàfle; nj domefti* 

^V ques miles ; 1734 fervantes , & £29 malade* 

dans l'hôpital. On peut voir dans la table fui-* 

vante le déchet progreffif de la population , effet 

& fuite immédiate de la difficulté d obtenir la 

% bourgeoise; 
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î/accroiflèment du luxfe , fruit de ^opulence» 
paroîtra à Pefcatoen de ce tableau qui déhiontie 
qu'en 1357 le nombre des doiiieftiques mâle* 
a'étoit que de 84, St celui des fervantes de 263 
au lieu qu'en 1780 les premiers montoientàn^ 
& les dernières à 1 73 4, ou à près d'un cinquième 
de la population générale. 

Les mœurs des habitans font en général 
amples, & eu égard au ficelé où nous vivons * 
tiennent encore aux anciens temps. Oïl fert or* 
7 yîinairement le dîne i midi^darts l'âprès-dînée* 
X les hommes fe raffemblént dans des efpèces dd 
clubs ou petites fociétés 1 & ta ville pendant 
l'hiver , & à leurs maifona de campagne pert* 
dant Tété. Ils y fument & fe régalent de vin j 
de fruits & de gâteaux ou btfcuits du pay» Le* 
femmes font peu dt Vjinei , s occupant pour la 



t ' 
^ 



$4 Voîacï 

flcpaft des détails doméftiques & âc Péchiô*» 
fion de leurs enfans. Quand elles fortenr, cllef 
ç'afTemblent orcRnakemerît en petites cotteries 
où peu d'hommes ont entrée, finon les plus 
proches parens. Plufteurs des Dames à la vérité^ 
craignent de paroître devant les Etrange-rs, même 
dans leur propre maifon, dans la crainte d'être 
foxcè^s de rougir de leur patois qu'elles Tentent 
^bien être fort éloigné de la langue françoife. 
Il m'eft arrivé plus d'une fois qirétant encré 
xîans l'appartement où les Dames écoient aflemV 
blces, le maître de la maifon éft venumep-én- 
dre par* la main & me conduire dans une autre 
pièce» où il m'auroit retenu, fi je ne l'avois prié 
de me pçrmeurc de retourner au cercle des 
Dame$. .. 

Leur réferye à cetégard commence néanmoins 
à diminuer un peu , & à faire place a refprit 
^e fociété. Telie eft cependant la force du pré- 
jugé national , & de l'habitude qu'un petit 
nombre dp familles qui fe fréquentent pour jouir 
des charrpes d'une converfation fociale, font 
regardées çomm^ faifant piefque des êtres à part 
fy (ont déâguces par le nom de la Société Fran- 

lojfc. 

Les Loix fompru^îre$ & celles pour la pureté 
4cs moeurs s'obfervent ici très exa&ement. Les 
premières, il eft vrai, peuvent êu;e. miles en 
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frïgueur , même daiis une Nation corrompue 4 
^ torfque la politique du Gouvernement eft forcée* 
î* d'y avoir recours. Mais ce n'eft point avec des. 
édits & des proclamations , qu'on remédie aux. 
mauvaifes-mœuvsqui ontleurfource dans une cor- 
suprion générale. Il n'y a qu'une difpofition natu~- 
selle dans tecopusdes habitans^quipuifle permettre 
aux Loix de ce genre dé produire tout leur effet*. 
Il eft impoflîbLe de prévenir les crimes fecrets^ 
mais on peut tirer une conféquence favorable? 
pour là vertu publique d'une Nation > lorfque- 
ceux qui la compofent ne pèchent point ouver- 
tement contre les règles de la morale. Entr'autrëà. 
tbix fomptuaires à Zurich, il eft défeudu à toutes 
Jterfonnes, excepté aux Etrangers, d'aller ci** 
caro(îe dans la ville. On a peine à concevoir 
que le luxe ne faffb pas des. progrès plus rapide*, 
tu fèin du commerce & de l'opulence. 

A Zurich , plus que dans aucune autre grande* 
Ville de la Sui{& , on remarque Pefprit d'index 
pendance & le zèle pour la liberté qui diftin^ 
^guoient les fondateurs de cette Nation brave*. 
\ Les Magifrrars , moins fournis qu'ailleurs, à l'in- 
fluence des PuifTances étrangères , & au-de(Tu* 
de la corruption , confultent en général , l'a- 
vantage réel de leur Canton & celui de 1* 
Confédération Helvétique. Zurich a confervé 
fufqu Ki,,dans U Dicte générale, une très-grand^ 
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prépondérance qu cHe doit plus i fidce- qu'ont 
fes Co-Etats de l'intégrité de fe$ principes repu- 
fclicains, quM fa. puiffance réelle» On. la» regarda ? 
çoinmç uo dçs plus, indépçndans & des plut ^ 
droits des treiape Cautons. 

La milice du Canton, de Zurich (- feules trou- 
pes de l'Etat ) montoit en 17SJ1 A £.5,718 
bomnjesd'lnfaiHerie» 1 0*5 d'Artillerie, $86 Drar 
gons y Se 406 Clxaffciirs, formaut en tout 18,15 j 
hommes, dç troupes effectives*, Il y a à. Zurich 
yne Caiife militaire établie ein6$3, & fou-» 
tenue pa.r les membres du Grand Cpnfeil .j qui , 
3« lieu de donner un repas Cbmprueux pout 
leur réception, foat tenus de payer une certaine 
fomme d'argent; pour le maintien des troupes der 
l'Etat. ILfitf, en 1770^ prélevé ùxt ce fonds qui 
$voit çté conjtldérablement augmenté v une fora- 
ine de ioqo livres ûerlijig * à, l'effet d'érabliç 
1 un magafi.o d'habits, d ordonnance & d'armes 
£. feu qui font* ou difteibuées ou vendes à bas 
prix au& pauvres payfans qui ne peuvent en 
payer la valeur çnûèrç.» chacun des pay&ns ^4^* 
Canton, étanr obligé par les ordonnances, milir /'• 
taires. d'avoir (çs armes & fou u.uiforme. 

JJ Ajçfenal ed bien, fourni de canons, d'armes 
& aujtres équipages dç guerre , & il contient des 
$r*oufquet% pour trente mille hommes. Nous y 
pto&i non &us admir&tion,. tes épées à doublq» 
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memure & l'armure pefanre des anciens NGuefr 
tiers Suifle*, ainfi que Taie & la ftcçhe dont on 
dit que le fervix Guillaume-Tell pour tiret la 
pomme fur. la tete de. fou fils , pat l'ordre du 
^rran Griller^ 

Ce Canton a un régiment & quelques conw 
gagnies au.fervice de France, un régiment aa 
iervice de. Hollande., & quelques compagnies 
dans les i-roùpes du Roi de Sardaigue. Le Roi da 
Erançe. paie annuellement, pour. un régiment da 
Eufiliers de iz.91 hommes» xo, 3 4S livres fter-r 
ling. Le Colonel en. reçoit environ 840 livre* 
uerling.pac.an, un Capitaine jiSo , Se un Soldai 
fept, La. paie d'un Régiment de douze Com^ 
gagnies, au fervice de Hollande, eft de 15,377^ 
livres fterling* 
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'Jffuïres.EccliJiafliquçs. — Etat dota Littérature* 
~ Savans^ de Zurich, — Soàcté de Phyjiqu* 
& d'Hiftoite Naturelle. — • Séminaires» ~ Bi*+ 

hliothèques^ 

■ 

jL,e Sénat connoît fans. appel de toutes les af- 
faires eccléfiaftiques. Le Canton eft divifé erm 
gaatojse difttiCts ^chacun defquels eft gouverna 
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au fpÎFituel par un Doyen choîfi, par le Synode 1 
parmi trois Candidats propofés par le Clergé du 
Diocèfe. Le Synode , compofé de tout le Clergé 
& de pluGews AfiTeflTeurs délègues pas le psri* 
Confeil , s'attêmble deux fois par an* Dans lé 
dernier ficelé il avoir une forme plus démocra^- 
tique, & exerçoit la juridiâiôn fui fes memr 
bres. 11 inftruifoit les procès entte les Eccléfia£ 
tiques Se ceux entre Içs Miniftres & leurs Paroi£ 
fiens, Se joui H oie du privilège dangereux d$ 
rendre des jugeoicns par Iefquets il emprifon^ 
Doit, dépofoic ouiëtabiiflbit à fon gré les mem- 
bres du Clergé. Par degrés ce pouvoir terrible fus 
diminué Se enfin totalement anéanti. En 1 700 % 
le Clergé de Zurich réuffit enfin i établir une* 
forme plus ariftocratique* * % 

Les principaux Miniftres & ProfeSfeurs de la 
ville constituent , par leur réunion avec plusieurs 
Magiftrats Se autres AiTeffeùrs, députés par la 
Puiflance civile» un ConfeU eccléfiaftique $ç 
académique* C'eft à ce Comice que les Doyenà 
ont recours dans toutes les affaires qui paroifîene 
paffer les bornes de leur jivridi&iôn. H décider 
celles de peu d'importance , & renvoie les caufe& 
majeures à la décifion du Sénat* 

Les quatorze Doyens s'afïèmblent deux forât 
Vannée , & compofent un Profynode* Ils dèpu^ 
«çnt une perfoooQ dç lem: Corps pour délmsç 
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ieurs réqiûfitions ou fia dejideria > d'abord aa 
Coafeil eCclcfiaftique, & enfuite au Synode gé- 
fierai. Le Coafeil ^ccléfiaftiqae prend leius 
requêtes en délibération, les met fous les y eu* 
du Synode; & fi elles font recommandées, les 
Atfetfeurs les prcfeutein à la décifiou finale du 
Sépat« 

tes bénéfices en ce Canton font ^xtrême^ 
nient modérés* Le meilleur peur valok 140 ïvu 
fterling par an, & le plus modique environ $a 
livres. Les Canonicats dans la Capitale font ixk 
revenu de 1 20 livres. En générai $ un Eccléfia£ 
tique de la ville , qui a du mérite , eft sût 
d'obtenir une place de Profelfeur qui ajoute 5a 
eu éo livres par an à fes autres branches de 
revenu. 

Les établifièmefis de charité à Zurich font U 
inaifondeé Orphelins qui eft réglée avec beau- 
coup d'ordre Ôc de foin* une maifon d'aumône 
pour les pauvres Bourgeois , un Hôpital pour 
les Incurables , un four les malades de toutes les 
nations qui contient em-re 6* °» &P* censmala* 
des , & enfin P Allmofen-Amt ou fondation pouc 
les pauvres. Cette excellente inftkiitionfe charge 
de mettre en a.ppremiflage les enfans des pau- 
vres , & diftribuq aux pareus de l'argent , des ha* 
bits & des livres de dévotion; .tant à ceux do 
k ville que des différentes parties du Cautou^i 
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la recommân<fatTO!* des Minières re%eâîfs£ 
En 1697, elle a diftribué 300 livres fterling> 
en 1760 1 jo*o livres; en 1770 , 47-96 liv. fie 

\ en 177Î, ^451 livret 

Parmi les institutions particulières , je ne dois 
point omettre le Collège de Chirurgie. Il eft 
formé par des fouferiptions volontaires , fie prin^ 
cipalement fou te nu par le D odeur Rhan > Mé» 
decin diftingué qui fait des leftures gratuites 
& abandonne les profits de la vente d'un ou- 
vrage appelé Journal de fantt y pouf défrayer 

t les depenfes de cet établifTement deftiné à inf- 
truire les jeunes Médecins fie Chirurgiens qui 
veulent fe fixer dans le pays» 

A Zurich l'éducation publique eft une affaire 
d'Etat, Se fous la proteâion immédiate du 
Gouvernement. La p!ace de Profeflêur donne 
un rang fie procure le refpeâ : elle eft fouvenc 
occupée par un membre du Sénat ou même du 
Grand-GonfeiL Les principaux érabliflemens 
littéraires pour Pinihu&ian, de la. )eunefie , font 
le Collège de Caroline pour les ëtudians en 
Théologie; Colltguim Hu^manitacis ow le Collège 
de Littérature fie de Belles- Lettres» 6c l'École 
des Arts. Le premier a douze Ptofe&urs ., le 
fécond deux , fie le troiiîcme fept. Dans chacun' 
de ces féminaires on enfeigne les Langues fa~ 
jrantes> la Théologie» L'Hiftoire Naturelle, le$ 
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Mathématiques, enfin jufqu'aux feiences aWV 
traites ; & lf dépenie n'eft jamais confidcrable 
pour les parensqui y envoient teins enfans. 

Par i'attettfion fans relâche que le Gouverns- 
tnent a ap portée à l'éducation de la jeiMielTe depuis 
l'époque de la réformation, U a pam pluiicurs 
Savans dans les différentes branches de La Lit— 
tcrature> & il n'y a point de ville dans toute 
la Suifle où les Lettres foiem plus encouragées , 
ci où elles foienc cultivées avec plus de fuccès. 
Un favant Profeflèur de Zurich a démontré dan* 
une excellente colleûion de mémoires biographe 
ques y les fervices que Tes compatriotes ont rendus 
aux fciences. Sç aux lettres. Entr'autiies noms 
Célèbres paroi0ent ceux de Zuingle, Bullinger, 
Conrad Geffner, Hottinger, Siailer, Spon* 
Scheuraer, Heydegger,. Breitinger, Bodmer* 
Bertzel & Salomou Geffher. 

De tous les, génies qu'a produit en grand 
çombre le Cjyitoo de Zurich , Conrad GefiTnei 
tnérite peut-être le rang le plus diftingué. Il na- 
quit à Zurich eu xy}6 9 & mourut en 1564 à 
Tâge de quarante huit ans. Ceux qui coanoillcni 
Us ouvrages de ce fa vaut & profond Natura- 
ljfte* ne peuvent penfer fans admiration à Té- 
tendue de ks cqnnoifTances en tout genre d c< 
jfuditioo^ & 4 fes grandes découvertes dan. 1 
£hittoire naturelle dont il fit fa principal étudç 
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fj'étonnemen* redouble quand on fbnge £ Pî* 
gnorance groilière où il trouva fon fièelej & ait 
peu de fecoucs <Ju 'il eut pour étendre les borne* 
des feiences, ayant compbfé fes immortels 
ouvrages qui auraient fait honneur aux fièclet 
tes plus éclaires, & ayant fait fes admirables 
découvertes , accablé- par la pauvreté , le* ma* 
ladies & les chagrins domeftiques. Sa mémoire 
attend encore un écrivain capable de rendre 
hommage à ce prodige d'érudition ( monftrun* 
truditioniî ) comme l'appelle Bocrhave avec 
énergie. 

Bodmer naquit en i^f, & y étoit encore 
▼ïvant en 1776 lorfque je vifitai la. SuifTe pour 
la première fois. Mais alors je ne- favois point 
l'Allemand: & j'ignorôis à quel point ce- Savane 
a contribué à in fl: ru ire fes compatriotes à qui il 
a. dévoilé les beautés fublimes d'Homère & d& 
Milton. Il mourut en 17 8 j. Je regrette aujour* 
d'hui de n'avoir point connu un hortfme d'ui* 
ii rare mérite, qui a obtenu dans fa patrie le- 
nom de père de la Littérature Allemande , &C 
dont la fage critique & le goût épuré, ont pré- 
paré l'aurore de la bonne Littérature , & réglé 
le génie poétique de Klopftock* de Hallêr & d$ 
Geflher. 

Je n'ai point oublié , <îu moins > de paye* 
paa vifice au célèbre Salomoa Geffhèt y Autéué 
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$u poème fi connu de fa mort d'Abc! & 
plufieurs idylles juitement eftimées pour la char* 
mante (implicite qui y règne. Elles abondent 
en traits d*une fenfibilité douce & exquife qu { 
annoncent une ame remplie* échauffée par le. 
J>lus beaux fentknehs de la Nature. L amour j 
eft dépeint fous les couleurs chaftes de l'inno 
cencc , de la vertu , de la bienveillance. Il n'î 
pas borné fes defcriptions à cette paflion tendre 
II pnéfente à fon leâeiir Se lui fait aimer la ten 
dretïe paternelle, le refpeft filial , la reconnoii 
fance , l'amour des hommes j enfin tous le 
devoirs, toutes les obligations morales. 11 are 
nonce i la poëfie pour la peinture dont il fa: 
aujourd'hui fon amufement de prédile&ion. II 
Traité qu'il a publié fur le payfage , fait admirei 
l'élégance de fon goût , & la facilité heureuî 
de fon génie, tandis que fes productions dai 
ces deux arts montrent à quel point ils fe ticj 
nent * & fervent à nous convaincre que létale»» 
du Poëte & celui du Peintre ont une fource ur 
que qui eft la nature. Ses deffins au crayon ne 
& à la craie font préférables à fes tableau 1 
car, quoique les idées foient toujours égaleme 
fublimes dans la compofkion > cet Arrifte 
brille pas autant par le coloris. Il a public u 
be!b édition in-quarto de fes ouvrages, doj 
il eft luwncme le Compoiîceur Se l'Imprime i 
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%t c'eft atiflî lui qui a fait les deflins & gravé 
les. planches. Les amis des Arts doivent regrettée 
qu'il ait renonce à la poefie, car l'Europe four- 
mille d'Auteucs médiocres^ & les hommes d'im 
vrai génie font toujours rares. Il ne fait voir fes 
defiïns qu'à peu de perlbnnes , mais fes écrits font 
répandus dans tous les pays & traduits dans 
toutes les langues.; ils feront 1 admiration de la 
pofterite tant qu'il reftera fur/ la terre du goût 
pour la (implicite paftorale & la compofition 
originale. M. Gclïîur a des mœurs douces Se 
Cmples; il eft fincère, affable &: poli, & il eft 
doué de cette «modeftie vraie , apanage des talens 
fublimes. 

J'ai été voir aufli M. Lavater , Eccléflaftique 
de Zurich , & célèbre Phyfionomiftequi a publié 
quatre gros volumes in-quarto fur les phyfio* 
uomies & l'art de lire Tame des hommes fut 
leurs vifages* Le plus fimple Obfervateur à pu 
remarquer que les paflions habituelles produifent 
àcs traces vifibles dans nos traits; mais qu'on 
puiffe toujours y reconnoître l'exiftence de ces^ 
paffions, qu'on puifle ,par un examen attentif de* 
la figure , découvrir avec certitude les qualités 
de l'ame, c'eft une hypothefe qui paroît fujette 
i tant d exceptions-, qu'il eft impoflîble d'en faire 
la bafe d'un fyftcme général & fuivi. Toutefois j 
M, Lavater plein de cette idée, porte fa théorie 



beaucoup plus loin; non- feulement il prétend 
pouvoir connoîcre par les trairs du vifage, par le 
teint , par la forme de la tête Se le mouvement des 
bras , le caraâère & les pallions d'un individu » 
mais il va jufqu'â cirer fes confluences du ca- 
ractère d'écriture d'une perfonne. Son fyftême eft 
fondé fur des principes univerfels qu'il applique 
également à l'efpèce humaine» aux animaux & 
même aux infe&es ; l'idée que l'air de tête d'un 
Cheval peut annoncer fon caradere , ne vous pa- 
roîtra peut être pas abfurde ; mais qui auroic « 
jamais imaginé avant les écrits de l'Auteur , qu'on 
pouvoir juger de même du caraûère d'une Abeille, 
d'une Fourmi , d'un Hanneton ? Quand je m'ex- 
plique avec cette liberté fur le travail fingtilier 
de M. Lavater , vous voyez aifement que je n* 
fuis point initié dans les myftères de fon art. 

M. Lavater ne s'eft pas entièrement borné i 
l'étude des phifionomies. Il a aufli compofé des 
Hymnes facrés , & des Chanfons nationales fore 
eftimées par la (implicite touchante qu'elles refpl» 
rem. 11 a en outre donné au Public beaucoup 
d'ouvrages fur des fujets facrés. J'ai quelque 
peine à dire que l'ingénieux Auteur a porté dans 
le champ de la religion, le même efprit d'en- 
thoufiafme qui paroît dans fes recherches fur les 
phyfionomies & dans fes compositions poétiques. 
La chaleur de fon imagination l'entraîne & lut 
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fait adopter les idées les plus originales 8c les 
plus extraordinaires. Il pa(Te quelquefois les bor- 
nes que prefcrit la fage raifon. Il fe fait le cham- 
pion de l'efficacité de la foi abfolue, dés illumi- 
nations intérieures > des vidons furnatutêlles , ainfi 
que des t^tts miraculeux du Magnét'tf me- animât 
pour la guérifon des maladies* 

La politefle aimable de M. Lavater , la viva- 
cité de fa cenverfaiioh, Faménité de fes mœurs 
& la fingularité de fon ftyle vif & animé 5 ont 
.plus contribué à répandre fon fyftême & fes 
principes , que la force des argumens ou la pro- 
fondeur'd'érudition qu'on ne trouve point dans 
fes ouvrages agréables , niais entièrement fondés 
fur l'imagination. 

Léonard Meillef , Profeffeur d'hiftoire & de 
morale dans l'Ecole des Arts , mérite d'être 
compté parmi les Savans de Zurich. L'univer- 
falité de. fes talens fe prouve par la feule lifte 
4e fes ouvrages en langue allemande. En voici 
les principaux* Sur le fanatifme ; l'hiftoire de 
la langue & de la littérature allemande ; vies 
des Hommes célèbres du Canton de Zurich ; 
biographie Suifle ; événement les plus remar- 
quables de Phiftoire Helvétique , par ordre chro- 
nologique ; traits marqués d'intolérance & de 
fanatifme en Suiffe; loi publique de la Suifîè; 
Jûftoire de la ville & du Canton de Zurich; 

paacgyiique 
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panégyrique de Bodmer ; excurfions dam diffé- 
rentes parties de la Suifie ; caraâères des Poètes 
Allemands , par ordre chronologique , avec por* 
craies > abrégé de l'hiftoire ancienne > particulier 
rement celle des Grecs ; introduction à la con- 
noiflknee des beaux- Arts & des belles-Lettres. 

Dans tous fes écrits, ce favant 6c judicieux 
Auteur a montré le plus grand zèle pour l'avan- 
cement des feiences , la pureté du goût ÔC 
l'amour de là vertu. Il y déploie les connoif- 
fances les plus vaftes» comme Hiftorien & comme 
Biographe. Quand il traite du fanatifme Se de 
l'intolérance , il jette fur fon fujet un nouveau 
four. En le considérant en politique éclairé % il 
préfente une fuite de faits hiftoriques , & mec 
en exemple les effets terribles de ces deux peftes 
de la fociété pour les Gouvernemens où elles 
fe font établies par la foiblefle des Souverains* 
Il n'a pas été moins heureux à combattre la 
persécution , qu'à réprimer cet efprir de fana- 
tifme qui régnoit dans prefque toutes les çlaflet 
de fes concitoyens > 8c que des hommes , d'ail-* 
leurs pleins de talens, cherchoient a répandre 
parmi le Peuple * dans l 9 efpoir de le , mené* 
plus sûrement. N 

La curiofité du Natutalifte effc amplement fa 
tisfaite , en voyant le cabinet Se la bibliothèque 
de M. Jean Gefner, Profefltur d'Hiftoire Na* 

Tome U' Ç 
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tutelle, Se Chanoine de la Cathédrale, digne 
héritier du zèle Se des talens de fon illuftre 
ayeul Conrad Gefner. Ses gtands progrès dans 
L'étude 4e la Natare , Se fur-tout fes connoif- 
iances f ofondes en botanique , font fuffifam- 
ment athées par 4es éloges t éitécés du célèbre 
Haller , qu'il a accompagné lorfqu'il herborifoic 
dans les montagnes de la Suide , & qui<avouoit 
bai être redevable -de beaucoup d'obfervations. 
te de découvertes importantes. Le cabinet de 
M. Gefner -eft extrêment riche en foffiles. Les 
principaux articles de ce mufée font rçpréfentés 
dans des deflfms, &on y voit-aufli un nombre 
infini d'irife&es peints admirablement ^)ar Schel- 
knberg. Mais ce qu'il y a de plus curieux dans 
cette rare colleéfcion , éft un magnifique herbier* 
que Haller appeloit vafiiffirnum & puhherrlmum 
opus. Lés vœttx du public -n'ont pu jufqu'ici 
décider l'illuftce Auteur à lui en -faire part ea 
îe publiant. Il a montré dans quatre-vingt tables, 
mille caraâèces génériques des plantes félon le 
fyftcme de Linnée , ainfi que plusieurs de leurs 
cara&ères fpécifiques. L'Auteur j ainfi qu'on 
l'apprend par fes Lettres à Haller , avoir deftiné 
tes planches à enrichit une hiftoire générale 
des plantes , dont il a voit conçu le projet; Se 
*lje$ ont été deffinées Se gravées par Geifler » 
babjiç: Artifte , avantageufement connu par 
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fes : gravures des coquilles dans l'ouvrage de 
RegenfuflT *. 

Parmi les différente» occupations tîe M» 
Gefner, la botanique eft celle à laquel>$ il s eft 
livré avec le plus d'ardeur Se de z&e. Outre 
deux ou trois produirions dans ce '^nre > pu- 
bliées il y a longtemps, il commença en Tan* 
née 1759 à donner au Public un ourrage im* 
menfe , dont oh a déjà huit volumes in 4 . 

Les fept premières parties portent le titîe dit 
Phytogtaphià facra gcntr&lis > & la dernière » 
celui de Phytographia /acra fpecialis* Dafls cet 
ouvrage > l'Auteur traite du fyftcme dé la végé* 
Cation en général , & de la circulation de la 
sève à travers les vaifleaux particuliers dés plantes* 
11 y défend le fyftême de Linnée contre les 
ebjeâions & les critiques d'Abftoq. 11 considère 
l'ufage des plantes convenables à la nourriture 
de l'homme , Se donne une defeription raifon- 
née de plus de cent efpèces d'herbes comeftibles* 
avec uo détail abrégé des propriétés fpécifique*: 
de chacune* 11 y parle de l'ufage des plantes 
médicinales & des différens ethplois économi- 
ques des végétaux > & s'étend plus particulière- 
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tient , enrr\urtres , fur le parti qu'on pear tiret 
du palmier, du lin & de laloës. 

Dans les derniers volumes de cet ouvrage, 
l'Auteur traire des antres avantages que le genre 
humain peut tirer du régne végétal, il difeute 9 
par exemple, la nature & les parties confia* 
tuantes du gazon & de la tombe, Se décrit 
les différentes efpèces de plantes des fondrières 
& des marais qui entrent dans la composition 
de chacun ; il parle des divers arbûftes propres 
à former les haies., du bois de conftru&ion > Se 
examine particulièrement ceux que les anciens 
<employoient dans leurs b&timens» 

Dans la première partie , qui eft tout ce qu'il 
«publié jufqu'ici , de ce qu'il appelle Pkyto^ 
%raphàa. facra jpecialis^ il fait une deferiprion 
hiftorique des Auteurs qui ont traité des plantes* 
dont parle ta fainte Ecriture, Se il s'attache à 
les faire connaître toutes» 

La (bciété d ? hiftoire naturelle & de phyfique r 
doit fon éubliffement à MM. Heydegger f 
Schukctx & Jean Gefner , qui s'aflemblèrenr 
pour la première fois en 1745. Ce dernier fie 
un cours pubUc en fa. qualité de Profefleur de; 
ces feiences •, Se il captiva tellement l'attention , 
Se excita fi bien le zèle de ceux qui affilièrent 
à. Tes* leçons , qu'en peu de temps le nombre 
des membres de la nouvelle fociété monta i 
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fotxante-dir. La première affemblée ie fit dâft* 
une maifon particulière ; mais peu d'années 
après , le Gouvernement prie la fociété fous fa 
prote&ion , & lui accorda le profit d*une loterie 
pour lui faire un fonds. Le corps eft aâuelte* 
ment compofé de cent douze membres, dont 
chacun paie , pour droit de réception , huit 
florins, ou environ dix-fept chelins, & la même 
femme chaque année* Depuis 1757» on leuf 
a affigné des appartenons dans une maifoi* 
appartenant à Tune des Tribus. Ils j ont leur 
bibliothèque & leurs inftrumens de phyfique * 
Ce y tiennent leurs affèmblées. 

La fociété eft divifée en cinq dépaf temens ; 

1°. Phjrfique * a°. Mathématiques ; **>. Hiftoiré 

Naturelle; 4*. Médecine; 5 . application dd 

la Phyfique aux Arts & Métiers. Mais le prit** 

cipal objet de cette fociété , eft d'encourager & 

lie perfectionner ^'agriculture pratique. À cet 

effet , tes membres corirefpondent avec les pro* 

priétaires de terres dans les différentes partie* 

éa canton, vont faire des tournées dans le* 

4ifférens diftri&s 3 à tour de raie, appellent à 

«urich quelques-uns des Fermiers les plus inCf 

t*us f s'informent par eux-mêmes de Técono* 

w*i rurale de chacun d'eux > leur donnent de* 

*ift*ûions , offrent des prix pour les amélto- 

nûoh dans la culture > fburûilTent aux pauvres 

G Uj 
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payfans des fecours d'argent, & communiquent 
au Public le réfultat de leurs recherches & de 
leurs obfervations. 

La bibliothèque publique de Zurich contient 
environ 25,000 volumes, & un petit nombre 
de manuferits curieux. Parmi les derniers * ceux 
qui opt.fixé principalement mon attention, font; 
i°, le mamifcrit original de Quintilien, qui fut 
trouvé dans la bibliothèque de Saint-Gai , & 
d'après lequel fut faite la première édition des 
oeuvres de ce grand Rhéteur. i°. Les pfeaumes 
en grec * écrits fur du velin teint en violet. Les 
lettres font d'argent > les initiales en or > •& les 
renvois i la marge en lettres rouges. Ce livre eft 
femblable au célèbre Codex argeneeus * de la bl* 
feliothcque d'Upfal. On croit qu'it a fait autrefois 
partie du Codex Vaticanus , qu'on coafer ve dans 
la bibliothèque du Vatican à Rome , parce que 
les deux manuferhs fe reflemblem entièrement , 
Se que les pfeanmes manquent an volume Ro«* 
jaiain. Le favant Breitinger a publié une diiTer* 
lattoa-fu* ce Codex *** j 9 . PluGeur$ manufcrjti 

v ' 

* Voy. Voyage en Pologne , en Ruffie , &c. fit. Vf» 
«hap.-VL y 

* ** Dé amiqurjjtmo Turienfis Bibliotkte* grâco feQ 
ms>rim y libto Turîci, 17^ - - ;/ - 
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r de Zuîhglè , qui prouvent Inapplication infati- 
gable de ce célèbre Réformateur, au travail. J'ai 
remarqué, entr'autres chofes., fôn Commentaire 
latin fur la Genèfe & (ur Ifàïe., Se une copie 
<îfes Epîtres dé S* Paul, d'après 1* nouveau 
Teftamem grec, publie par Erafme. A la fin eft. 
écrit en laitue Grecque j «« copié par Ulric 
Zuingle, 141*5 ». Ce manuferir fut donné àia 
bibliothèque par Anne Zuinglfe, dernier rejeton 
dé la famille. 4 . Trois lettres écrites en latin. 
Car Lady Jeanne Gray à Bullinger,en 1551* 
1551 & 15 5 j. Elles font de la. propre roaife 
de'cette Ptinceflè infortunée v for/qu'elle n'âvoic 
que feise ans; & outré qu'on y voit les fënri- 
mens de l'a ptos fublime piété",elle$ témoignent 
lès progrès furprenans qu'elle avoir faits dans, 
lès différentes parrïçs. des Belfes- Lettres. On f 
trouve des v citations grecques & hébraïques , qui : 
prouvent qu'elle, conuoiffbit parfaitepient ce$ f 
deux langues. Quoique ces lettres, aieat été ren* 
dues publiques pîufieurs fois , onie les a jamais 
imprimées avec texaétitude que mérite ce qu| 
nous refte d'uqe perfbnne fi inrérefl&nte à; une 
fe titres. 
Ce ttebiblforfièque pofijeçlé J$s fneHIèuses idis% 
*hs des Auteurs claffiques , & elle eft fur-touÇ 
**^ en- livres imprimés dès l'origine de Htr* 
** rnpriœerie, au quinzième fiècje. 

G v%, 
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La bibliothèque de la Cathédrale appartient 
mu Collège Caroline. Elle contient ptufîeurs ma- 
nufcrirs des Réformateurs Bullinger % Pélican , 
Siblïander & Léon Juda, particulièrement la 
traduâion du Taltnud par Pélican Se Bibiiander» 
laquelle n*a jamais été imprimée. 11 y exifte auffi 
foixante volumes des lettres de Zuingle & des 
autres Réformateurs % avec un index complet» 
Cette coile&ion , fi importante pour PHifioire 
eccléfîaftique , fut faite & recueillie par Henri 
Hottinger * , favant Auteur de l'Jiiftpire de la 
Réformation , renommé par fon jmpie&fe érij- 
dition , & , fur- tout , par f* profond^ connoif- 
fance de la littérature orientale. Le Bibliothécaitp 
nous fit remarquer un ancien manuferk de IjL 
vulgate, en latin, appelé Codex Carolinus » qu'oui 
croit être un préfent de Çharlejn^gne ; m^if* 
cette opinion neft pas fondée. Le manuferit e(]t 
certainemenr plus moderne & probablement dp 
onzième fiècle. Au nombre des livre? rare^ de 
cette bibliothèque > eft la Bible traduite en latip 
par Pélican , Bibliander & Léoii Juda , $c in>? 
primée à Zurkh en 1545* 

Les amateurs de THiftoire littéraire $c e^y 
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fcîcfiaftiqite , voac rendre vifire au Révérend 
îvl. Simler, qui a en fa pofleûîon un grand 
recueil de lettres & de documens originaux m 
entre Zuingle, & les autres Ré for.n?îuey« dp 
Zurich & leurs correfpondans dans les ^ifféren- 
les parties de l'Europe. 

Le /avant Profetfeur a eu intention de publier 
par foufcription , en deux volume? in-folio, lep 
lettres originales dts Réformateurs Auglois, 
dont Burner a imprimé un certain nombre daq? 
fon Hiftoire de la Réformation, mjiis avec beat*-» . 
coup d'erreurs. F?ute d'avoir trouva un nona^çe 
fufEfanc de Soufcrjpteurs ? pour payer les frai* 
de rimpreffion, il s'eft yu fojrcé d'aban,dopnflr 
ce projet , an grand regrçt de lou* ie$ amasems 
de la Biographie. 

M. de Heydegger^ Sèagx&x jde Zurich, 9 
une bibliothèque digne de lattenxion dfs voya- 
geurs inftruits. Son pèfe lui a lai© rtoi$ mtllf 
volumes , Se il en a augmenté le nombre ji3%i'£ 
quinze mille* Il s'eft attaché principalement £ 
recueillie les livres qui ont été inconpus 4 
^lattaire , & qui peuvent fervir à perfe#iofloef 
fes annales Typographiques , & à fopper uof 
biftoire exade Scfuivie de Karj de l'Imprimerie 
On trouve dans cette coljféfcion pluiiçut$ £m? 
prenions rares & belles ., par Aldus , JiittJte > 
Giolito, Toxienciûo^ les JmtDJH?» to ^l?cvif t 

* i 



Comîno^ , Tonfon -, Weftein , Bas&ervilîe ï 
Bodoni , Barbou & Didot. Mais fur-cour elle 
eft riche en éditions anciennes , dont il n'y a> 
pas moins de fepc cen» imprimes dans le quin- 
zième fiècîe. > 

Au nombre des livres rares, fai remarqçp 
ceux qui fui vent; Ciceronis Officia y Fuft 8c 
ScheifFer, 1 46 5^ , petit in- folio ; Jo Sanuenjis Gr- 
tho/icon, folio, Àug. Vindel. Gunther, Zeiner 
& Reutlingen, 1469.— La première édition de 
Pétrarque, à Venife, Vindel dé fpira, 1470 
Voyez Catalogue de la Valliere, 1 7 8 3 x No. 355 S.I 
•*• Première édition du Dante , C. Fuïgtnei Neu-» 
meifter, 1472, Voyez. La Vallïere. NTo. 555 8» 
•— Boccafio Geneatogia Deorum & liber de mon* 
ûhus & Jylvis, Venet. Vindel. de Spira 147* 
& 147} j première édition* — De Claris mulie» 
ribus. Uima Sv. Zeiner, 14751 première édi* 
tion avec gravures fur bots , tres-fingulicres. Vojr» 
Catalogue delà Vallière \ No. 3 S 10 & 5609* 
Le Dêcaméron de Boccace , en Italien, i Venife* 
chez Jean & Grégoire de Grégôrîi, frères, 149 1> 
in-folio avec gravures fur bois. Le Dêcaméron 
traduit en Allemand vers 14^5, in-folio. Afa~. 
montreclus B trôna P. Helian Heli<t, 1470 ,. foL 
«—Ce livre a été imprimé à Munfter (dans le 
Canton de Lucerne, &, eft curieux, étant le pre* 
tnier ouvrage qui foit jamaiWbui des prefles àûf 
|*Sui(Te» 
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Trmnenade fur Ie$ bords du lac de Zurich 
> *mt Rychttrschwjl. — .#7* d 9 Ufnau. — iî*/;- 
wschwyt* — ùruncngtn. — t/)fer. -*- Grtif* 
fenfee. — Excurfion à Regensbefg & aufommet 
. <fo Lagerberg* 

Jl endant mon premier voyage en Suide, fer 
jeftai trop peu de temps à Zurich pour vifiter fes 
charmans environs , auxquels il eft à peine un feut 
coin du globe que Ton puifïè comparer pour les 
beautés amiables de la nature , la population 
nombreufe & le tiên-être dont y fouit le payfan. 
Ayant dans la fuite fait un féjour plus long à 
Zurich, j*ai fait plusieurs excurfions dans les di£* 
férentes parties du Canton, C'eft à vous écrire 
ce que j'y ai vu , que je vais coafacrfer : cettd 
lettre. * 

Le ciel étant redevenu ferenr après plufîeuri 
fours de pluie £ je me mis en chemin le 24 
Juin 1784 avec M, de Bonftet de Berne; le 
Profeffeût Meifter & plufîeurs autres Citoyens 
de £uriqh , pour faire le tour du lac. Nous nV 
«ions, p$£ befoin de -guides » parce que le pays 
étoit bien connu de mes compagnon* de voyage | 
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& nous, n'étions chargés d'aucun bagage. Ayant 
dîné de bonne- heure, fefon l'ufage du lieu, 
nous partîmes au milieu du jour, & marchâmes 
pendant environ trois milles i travers des vigno- 
bles & des champs de blé , pour nous rendre I 
JtufTnach, petit village fur la cote orientale du 
lac. Ici , nous allâmes rendre vifite à un ami 
de quelqu'un de notre compagnie, Se on noua 
y traita de thé , de pain , de beurre Se de ceriCes. 
En 1778 3 KuflTnach fut confidérablement e«r~ 
dommage par la chute à un t»rf eut qui ie précis 
pita des montagnes , emporta vingt cinq matfans» 
Se fit périr environ fôixanre personnes. Ce tor* 
jrent ♦ qui n'eft aujourd'hui qu'un petit rutffeao j 
s'enfla au point de s'élever au moins de trente 
pieds au-deflus de fon niveau ordinaire , accroif* 
fement caufé par la fonte Soudaine des neige* 
fur les montagnes voiûnes. I^çs malheureux bar 
birans éprouvèrent les fecours les plus généreux* 
Ce en un feul Dimanche 0/1 fit une format 
de 5 000 livres fterling, par le moyen d'une quere* 
dans les difféi entes églifes de ÏHKÎch; fomme 
prod/gieufe pour pi** ville qpi pe renferme pa# 
Dnze mille am^s. 

. Je doU i M. le Pso&fôtir Meifter , les 
obfervations foi vantes fur la population > l'indue 
crie & les manufa6>4res de fcutfuach & des «fl^ 
Ja§e$vpi&%. 
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Kuflnach contient environ 1700 habitans, & 
les villages voifins ne font pas moins peuples. 
Gecte étonnante population fur un territoire fi 
borné, eft produite par ie nombre d'ouvriers 
qu'emploient les manufactures de la Capitale* 
La proportion entre les procédions du fol & le 
produit du travail manuel , peut s eftimer d'après 
le tableau qu'on va voir. Cinq paroifles & deux 
villages, fitués prè$ des lacs de Zurich & de 4 
Greilfen , contiennent 8498 habitans des déur 
fexes, & n'occupent que 6050 acres de terres la- 
bourables * ,6 98 plantée^ en vignes, Se 3407 en 
pâturages, c'eft-à-dire à peine un acre & an 
quart par tête. Leur fubfjftance principale fe tire 
4e 1$ 16 métiers avec lefquels ils travaillent la 
foie & le coton pour les négocians & marchands 
de Zurich. L'acre de terre , dans cette partie du 
pays, fe vend 100 ou 12a livres fterling , lorfque 
dans l'intérieur du Canton il ne vaut que de 20 
i 30 livres. 

Dans feize paroifles fi tuées fur les bords du 
lac, le nombre des habitans, en 1784, étoic 
de 3 1,5 S t. Le nombre des mariages fut de 27 1 f 
celui des naiffances de 1155* ^ a proportion des 
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* L'acre dont je parle ici eft de trente-deux mille ût 
cens à treare-fix mille pieds quarté* 
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mariage aux naiflfances comme iooo A 4188; 
celle des naiffances aux mores comme 100a 

* 

k 881; celle des naiffances avec la population 
générale comme 1000 à 18,70$ ; celle des morrs 
à cette même population comme 2000 à 3 2> 5 1 5 j 
Se celle des hommes aux femmes Se filles 
comme 1000 à 1097» 

Après nous être repofés environ une heure à 
Kuflnach, nous continuâmes notre promenade à 
travers les vignobles & les champs de blé, quel-» 
que fois le long des bords talutés du lac , quel- 
quefois fuivant un petit fentiet formé fur de* 
terraflès de nivçau avec la furface de l'eau, ou 
le long de routes étroites» comme les allées fablées 
de nos parcs d'Angleterre. Pendant la plus grand* 
partie du chemin , nous marchions à l'ombre des 
chênes Se des hêtres , des noyers Se autres ar- 
bres à fruits dont plufîeurs , plantés prefque ho- 
rifontaleraen t , projettent de la pente des collines 
ou des bords du lac où leurs branches paroiflenc 
s'incliner. Les chaumières répandues çà & là , 
les nombreux villages , les maifons de campagne 
fur les bords du lac, & plufieurs églifes dé 
belle apparence fbrmoient les payfages les plus 
pittorefques Se offroient des fcènes de la plus 
agréable variété. 

Lorfque nous eûmes fait encore environ trois 
milles > nous nous arrêtâmes chez un payfan à 
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Àfeile, où nous fûmes traités en lait&efi cerifès, 
mecs ordinaires du pays; mais il ne voulut point 
recevoir d'argent. Là , nous nous embarquâmes 
pour eraverfer le lac j où nous eûmes de chaque 
coté le point de vue le plus magnifique ,t:ompofé 
de maifons de plaifance , d'églifes & de villages 
dont plusieurs avoient Pair de grandes villes, 
paroiflànt à moitié cachées par les arbres donc 
les bâtimens font entourés. Comme nous paffions 
près d'un promontoire hardi , richement couvert 
de bois 3 nous découvrîmes dans, le lointain la 
ville de Rapperfchwyl dorée par les rayons du 
foleil à fon déclin, les collines vers Zurich cou- 
verres d'une lueur argentée d'un éclat plus doux, 
& les montagnes* fombres , mais fublimes de 
Claris s'élevant avec hardiefle vers le fud, 

Nous débarquâmes à Weddenfchweil , ville 
agréablement fnuée fur la rive occidentale du 
lac. C'eft la Capitale d'un Bailliage qui s'étend 
jufqu'aux limites des Cantons de Zug Se de 
Schwitz , & qui étoit autrefois une feigneurie 
indépendante. £n 1287 elle fut vendue pat 
Rodolphe de Weddenfchweil aux Chevaliers de 
Saint- Jean de Jérufalem , & devint une Corn- 
manderie jufqu'en 1459, que Zurich Tachera du 
Grand-Maître de l'Ordre de Malthe , moyen- 
nant vingt mille florins. Les habitans s'érant ré- 
voltés en 1 \66* & ayant été forcés de fe fouiner- 
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tre, perdirent plufieurs de leurs privilège^ 8t 
entre autres la . juridi&ion criminelle qui fut 
tranfportée au Sénat de Zurich. Malgré la perte 
de ces immunités > l'accroiffement de la popula- 
tion , depuis un ficelé , annonce aflez la douceut 
du Gouvernement. La vil[e , qui, en 1678 , ne 
contenoitque 4867 habitant , n'en a voit pas* 
en 1781, moins deSiSS» 

Auprès de Weddenfchweil , }e vis une prairie 
magnifique , bordée d'arbres, de la manière la plu) 
agréable , & qu'arrofoit un Courant d'eau limpide» 
Je quittai le chemin pour entrer dans cette prairie* 
J'y avois a peine avancé cinquante pas , que 
je vis un ruifleau qui fortoit de la crevaue d'un 
rocher boifeux. Comme nous étions à contempler 
ce charmant payfage > nous entendîmes le bruit 
d'une chute d'eau , Se entrevîmes un torrent qui 
fe précipitoit d'un rocher élevé, & brilloit à tra- 
vers l'épaifleur du feuillage , éclairé par les rayons 
du foleil que nous n'appercevions point dans 
l'horifôn. Nous nous glifsâmes près du torrent 
que nous vîmes percer fur Ha hauteur, au milieu 
à^s arbres qui Peavironnoienr , puis tomber d'en- 
viron fix pieds fur une efpèce de faillie j & delà 
bondir & jaillit dans une defeente de cinquante 
pieds dan$ l'air, fans roucher les côtés du pré- 
cipice. L'effet étoit admirable, nous ne pouvions 
«fiez admirer l'amphithéâtre du rocher, les 

hêtres 



kèrces Ju^iendus for fon Commet & far fés âancs » 
les rayons du foleilqui éclakoient lacafcade., & 
Je bruit du torrent qui contraftoit javec tes beautés 
douces Se tranquilles du lac que nous venions 
de quitter» 

Nous nous rendîmes enfuira à Rifchlifwick 
OÙ nous pafsâmes la Huit. Nous y arrivâmes 
par un. themin qui n'itoit pas moins agréable 
que celui de l'autre côté du lac. La coûte paflbic 
quelquefois à crayers des prairies à peu de dis- 
tance du lac j quelquefois même elle en côtoyoit 
les bords fous des arbres plantés par la feule 
main de la nature, &c revêtus des formes les 
plus bifarres. Nous faifions à peine cçnr pas fans 
voir quelque jolie chaumière , ou fans rencontrer 
des payfans qui nous faluoient en patfant. Cha- 
que partie de rerrein eft cultivée dans le plus 
grand degré de perfe&ion. 

Rifchlifwick a un bon port qui fert de dé- 
bouché au paflage des marchendifes qui arrt* 
vent à Zurich ou en ferrent par le Jura-, & il eft 
très* fréquenté parles pèlerins qui fe rendent à 
Einfidlin. Ce lieu , de même que Weddenfchweil , 
* beaucoup de maifons bâties en pierre , & blan- 
chies^ ornées de çontrevetis verrs & de,jaloufie* 
de la-même couleur; Nous y trouvâmes une bonne 
hôtellerie où nous fûmes très-bien traités. ; 

r . De bonne heure le lendemain matin nous 
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noos émbatiqûâmes fur le \tç , 8c vognSsrtef tref9 
Vifle d'U&au» Le temps èooit dune beauté ma-» 
gniâq*ié>te lac dans, une tranquillité parfaite j 
les maifom fe réâéc biffaient Aie la far face rtem-» 
blante du canal. Les creux des montagnes ékn«* 
giices icrnibloienc occupés par une vapeur 
aérienne irattfpsrente. A ta vue de ce fpeâaoie Jki* 
^nirrabre 9 jeWécriai avecMilton^ « que tesrayogf 
-dit foleii levant font magnifiques* quand ils fd 
'sépandent for les prêt , les arbres ., les fruits âc 
ks fleurs encore couverts de rofée , «tans laquelle 
41s fe réfléchi Seat étinceïans i>. 

A environ un mille de ïUfchlifwkk , eft une 
emiforr ifclée, fituée far une pente douce, & qui 
feu à fixer les limites enwe te Canton de Zurich 
i& çcluhde Sthwitz, & en même temps élèverai* 
mur dt féparatian contre i'mduftne^ la popu^ 
iation que nous avions admirées jdfques -là. 

Deax hautes après % nous prîmes terre i 
U fi^auf > ifljô agréable, d'environ un mille decir* 
Conférence > qui appartient à l'abbaye d'Einiidliin 
U n'y. a qiiune feule maifon, habitée par une 
famiUe de- payfans » dem: gf aages » une efpèce de 
tour'ou4>ayitk>n ,4§tué dans la partie la plus élève© 
4e . TiAei^ une chapelle qui ne fert jamais > fis 
mne égHfe où l'on ne dit la mc^Te que deux fois 
Tannée. La* fe.voit le tombeau de Saint Al** 
ckrjcjrqui rftvetk bâti dan* cette, ifle imherrnitage 






où il $\koi? çeliré. H y eft mort eu 147) , & a 
(ans doute été fort refpeâé pour fa fainteté, 
fi l'on en croit qnci inscription latine qui die, 
qu*il re$cvoit fonpaiu du ciel > & marchoit fu* 
la furface des eaux» 

Çefte: &e *fb quelquefois, «ppelée Vide d* 
Hutten 1 en p té moire de ce perfonnâge extraor- 
dinaire qui y eft mort, 

Htucen fortoit d'une famille illoftre, & éïoit* 
fié à Seckenberg e*i Fraacofrie: il reçut une édu- 
tion conformé à fa naiftance* & fuivit le cour* 
de fes études avec un zèle impétueux , qui étoi& 
le trait cataûériftîqiie de fon ame. 11 pafla une( 
vie agitée :& pleine de vki#îrades> prefque fan* 
exemple > quelquefois figrià&nt fon courage 1 fut 
le champ de bataille , quelquefois fe diftinguantf 
dans* les, Umvérfïaés pas différetis ouvrages d'é- 
rudition ; tantôt s'mfirçua^t dans les Cour» de/ 
Souverains, où il ctoir d'abord accueilli &: traiter 
t¥« la xonfidér»ipn due à fes felens, puis chaffé* 
pour foin nifcfence; 8t tantôt voyageant dans les> 
différera** parties de l'Europe, accablé de la? plu* 
*#reufe indigepee. Ayant dans fa jeonefle cm- 1 
braiTé les opinions de Lutter, il fervit de fa A 
jaunie âc de (an épée la <?au4e de ce* réformateur , 
montrant un zèle autre qui He fir fonvent empri-' 
fonner, & finiffam par alarmer Luther lui-' 
rt\c*ae ptr des outrages' niiwrés. Il devint l'objet 

Hij 
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de la terreur des Catholique* & des Luthériens; 
Se force par les. fui tes de fes emponemens -de 
chercher un afyle contre fes nombreux ennemis, 
il le trouva enfin dans ce lieu écarté; il y termina 
fes jours en Vanné 1 5 2. 3 , dans la trente-fi&ième 
année de fou âge , s'étant rendu «uiE Remar- 
qua We par fa feience & fon génie , tjue par ùt 
tutbulence & fa préfomption. 

Le territoire de Ville eft agréablement =€oupé 
en une colline &uh vallon; elle eft extrêmement 
fertile en pâturages , & produit du chanvre & 
du lin; elle a quelques plants de vigne» & un 
petit bois touffu qui s'étend le long des bords dtt 
canal. C'eft la (eule ifle du lac de Zurich, qui ne 
fburnifte que peu de foin ., fi l'on en excepte an 
sache r qui n*eft point habité. 
. Nous étant rembarques , nous abordâmes bien* 
tôt. à Rappctfchwii que j'ai décrit dans une de 
tties précédentes ' lettres.' Nous gagnâmes les 
fauteurs à travers des pâturages & des champs 
4e blé , d'où nous pouvions découvrit le lac , ÔC 
avions en perfpe&ive des collines. & des mon- 
tagnes* Après avoir tr^verfé le petit territoire 
de la^ dépendance de ftappetfchwyl , nous en- 
• trames dans le Canton de Zurich; ayant befoia 
de demander noçte chemin > nous nous adrefsâ- 
mes dans une maifon. afiez décente où nous vî~ 
Kâs un payfan qui cgnoit école & enfeignoit à 






£ H Suis i I. f t? 

lire £e a rcme a uae trentaine d'enfans, Noos 
apprîmes avec plaifir' que chaque village âvoif 
un pareil maître d'école pâyé~«n entier * on : eit 
partie par le Gouvernement» & qu'on voybit fc 
peine dans tour le Canton un enfant 'qftri ~n T ap* 
prît .point à lire & a écrire. ' ! ' • •* 

. U<n peu plus loin-, nous entrâmes dah^ ùné 
chaumière où la maîtreffe du logis nous offrit 
du lait & des* cerîfes , & plaça fur la table , pour 
notre, iifage, neuf ou dix grandes cuîtliert'd'ât* 

Nous * continuâmes notre route dans un payât 
enclos , montueux Se bien garni de bôrs, 8t 
arrivâmes vers midi à Gruriengen , petit bour{£ 
qui eft 4a capitale du bailliage. Après avoir dîné, 
nous allâmes rendre vifite au Bailli qui réfîdfe 
dans le château , finie fur un rocheY élevé qui 
commande une perfpe&ive étendue , fàuvage 8c 
romantique <lu côté du fud; riche & bien cul^ 
rivée à l'occident , & qu'anime une petite riviez 
qui coule du lac de Pfeffikon. 

L'autorité du Bailli eft considérable; il jiige 
les affaites civiles & criminelles en préftnce ds 
plusieurs Jurés de de foa Lieutenant. Mais il petit 
réodr* la fentence fans le concours de leurs 
opinions, aucun d*eus n'ayant droit de votée* 
Son pouvoir va jufqu'â prononcer des punition* 
corporelle*} il peut condatoner.au fouet j. ou 

H iij 
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faire appliquer à la que&ion un criminel car* 
y^injçu,, jnais qui; refufe dav^uer foa crime» 
ty$i appas .avep horreur que cet afeetix fupplka 
jvoit, w lieu il n'y ^voic pas long-temps. 11 a 
foême le droit de . condamner à mocc dans I*S 
cas où ta Loi prononce cette .petite*, & il eft 
pbligé alors ; dç ^nwqïrçr quatre- vingt' Jurés 
tirç^.d^s fjiffér^s diftiiâts.jpour être ptefens 4 
^jnftru^bioft du procès. Mais , ceffum *L en ■ né* 

préfère ordinairement d'envoyer tes crimiweb 
^.Zuwh: pcJur y ^p£?}j|gé$* DartfW -matières 
civiles a il y a appel <A*s Semences de cç BaiJti 
$u Spnat.de Zuricjfo ; t r , * .•,--*■■ 

' Dans le cas d^busdepQ^oîr^les^juaitetpaft» 
fées saluât çonçre U^'yfontrôwjouEs^cc^Wiesi . 
& s*iU jwjéyariqué tt U eu puni , même féy^èrém^fi^. 
Ilsen.prtfcwa une occafîon en 1754. Le-BaUti 
ayapt. çtjf prouvé . capable d'exa#io# , H fut ^ 
quoique, gendre du Bpucgrçeme&jfe <le*24iricîi a 
condamné à une aubade pécuniaire „. & banni de 
Ja Suifife. J'ai appris. cette* iapeçdote eft dem^n- 
idanc pourquoi je voyais mb vide d*n$ Iqs £cuffb<ii 
djss #fféVen$ &UU&, --.qui fonj pei*ts,dw$ U , 
grande faîle du dréc^tt*. Les armoiries, di*\Ma-r 
' giftm pœvaric£t$#$ en- ayoîetit* me dicton* été 
^ff^cées par {*rd*a à* Çonveraenaen*. -: 
; JDe Gwn*ag«a* jttus &¥#*& n?tœ joute* 



^Tâvbrsde^ ifen tiers ^ de^dtamps & des enclor, 
dans un p^ys déjicietlx > abpodanc ea vignes , eu 
champs ,de blé , en pâcuv^g«$ & çn bots. Airua<- 
£u;e que le folèil dfifténdoU par degré ^fous 
l'horifon „ nous noujs retoutnknu de temps en 
*en?ps pogt Jouir du fpe&acle harmonieux -de* 
jnonragat* éloignées» dont tes i>afes étaient xléjV 
dans l'ombre, & nom Jet ftmmets élevés ctoient v 
<comme l'exprirge Mi lion «:. vêtus de :pouiDpr$ & 
d'or réfléchis ,, & teints de couleurs dcççempcf* . 
daj* te ciel <*. • , .. .: ./h!* > > 

$^çle A>it t nous arfl v Jtb« à Uftar y arec le 
jr$ggeft{)&e fa carrière du fobil terminée mît fitt 
k HQqe voyage Nous avions parcouni. un leip^ft 

^e 4&ikwt milles, depuis RapperftitwyU & je 
aie me fçntpis n#l W*9$nt)fatigaé , tant bs beautés 
de qe'p^ stapieut jj&wmè , en fixaitf rbutj^ 
* xpoq arrtftH^i^^c, iiie'fai&pr qpWier. le chemin* 

Uftar eft une paroifJe confidérabj^q&i ççn* 
liem c#fcii$*l wois ujâiie *«*ef $ tes jthAjurttère*- 
con(trnjce$ en bok^Amf pfiopjes & .*o&tmA*é^L 
ftifibl^blss^ <^11m. d&, CWn^pn d'Appetizel , & 
ibnt di/ff r(ee$ 4e !aha*e[*ie r manière &x los col^ 
|ines^ d$n$.tes val}$n§*< v •; 

La f^lipardiHbitipeineiftw: rhopfonquah^ 
n^j^itwuws nos li^.ppwc.allerno^ promener 
*ti cl^feçt^d'Uttar^ Ji ety.aflîs &r un roc élevé ;. 
ff&ttfe.fiit vigne* ju^Aii {cramer* 4c ^ demi** 
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une perfpe&ive rrès-érendue, bornée par le Jorrf 
les montagnes de la foret Noire & fa chaîne des 
•Alpes, qui règne depuis le, Canton à'Ajften'zxl 
jufqu'aurconfins du Valais. Au-deiîous & tout 
m rentour , le pays nous rappeloit tes parties tes 
mieux cultivées de l'Angleterre. Un petit courant 
agréable Se précipité ferperrtoit dans âne plaine 
immenfe v tandis que ïè lac de Greiffen baignofc 
le pied >des coltines adjacentes» & offroit l'image 

jdtane^gtaode riviète- - 

Ce château était autrefois le lien de la réfi- 
4}ence def Comtes. d'Uftar , qui le tenoieht en 
fief & tout le diftriâ des Comtes de Raveafpnrglt; 
CctoitnaJars une fottereffe con6déréWe#- £$ fa- 
mille d'Uftar s'étatir éreinre vers le^milieti- <|) 
quatorzième iiècle , te château avec fohwrritôire 
çafïâ à la maifon de Bonftef, & en 15 51 , Zurich 
en fie l'acquisition ' pour l'unir aa .baiWiiïgç de 
Cœirfenfée. 
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tyL de -Bonnet ,'qtri , c^mme je IVt dît-, étoît 
-de notre partie, nous pénit éprouve* «Jtièlcjite 
fatisfattron en parlafct de l'antiquité de cechi* 
*èau qui a autrefois appartenu i fé5 ancêtres. 
Leur éculïon eft encoFè^pçint fur les vitrâur, 
Ceft actuellement une ipaifon de particulier j Se 
«11* appartient à M. Jeylec de Weddenfebwsil. 
, En fortant d'Uftar , * nous traversâmes** te* 
champs, 6c arrivâmes: au lac de Gjreâffen. Nooj 
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lerJongeâmes quelque temps ên'fftïfdiaht fur te 
gazon , i l'ombre des chênes j des tilleul* 
£c des hêtres qui bordent fes rivages. Le lai 
£& d'une forme oblongue, & aenvirori fix milleè 
Je long fur un mille de large; DViif côté la rivé 
cft enfoncée, & quelquefois s'élève doocemenrï 
<de i autre elle offre des collines ornées de bots 
avec profu fion. La difette de chaumières & H 
population peu norabteufe de ce coin déterre cK:h£ 
mant , mais prefquédéfertformoient un contraftè 
/rappapr avec la ^partie du pays que nous avïoni 
quittée peu auparavant : l'extrêtmré'Tnéridionaîè- 
du lac paroilTbit bornée pat cette chaîne magn?* 
-fiquede montagnes dont J'ai parlé plus haut. 
« : ;Nous nous embarquâmes dans un petit bateair^ 
Bêpafsâmes devant le village de Sréiffettj agrcâ- 
•biement fitué ' fur un promontoire entouré de 
bôîs, & nousKdefcendîmes à< l'extrémité Fepteri- 
-Ix ion aie du-laci^ILa*, je, me baFgnaî, après quoi 
«eus* continuâmes notre chemiu en montant - !! 
traters dfes tëhres fèrtHes;, élevées, couvertes âà 
cbfcttes, de fiêttes, de peupliers t& d'arbre* 
fruitiers , feftfc ; n*>mbre. Dans tin petit village 1 , 
iKMfe nous arrêtâmes au presbytère.* Vous anrîei 
- peine à vous foire 'tme idée de la propreté & de 
la (implicite admirable qui- régnent • dans cerfè 
teureafe retraite: Les deux filles Ai* Curé, l'une 
fcgêe de qmnxe an* & l'ainre de feise > nous 1er» 
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rirent , avec Pair de la fins grande pefîterTe * «afc 
collation compofée de laitage 8c de cerifes. Elle* 
étoient pr opremeut vécues i la manière des pay- 
pannes , avec des chapeaux de paille» & les 
fnanches de leurs «hemifes retrouffees au-deflus 
fin coude., félon la mode da pays. 
, En quittant, ce fcjour de la paix & de l'inno- 
cence , nous montâmes environ on mille ; 8c d* 
#ette ûtoation élevée > nous eûmes la vue la pl«f 
agréable de Zurich, du lac & des environs t 
descendant enfuite par un cbepiin doux ft aifii^ 
nous rentrâmes à Zurich, enchantés de jvks* 
délicieufe excurfion. 

J'en fis une autre non moins agréable au Com- 
met du Lagér^erg ; je pris, un guide & un cheval ;. 
mais le temps, étant magnifique , je donnai 1009 
cheval à rnon valer , préférant de traverfer à pie4 
les champs de bip, les halliers r $c les . praimjfc 
jLes moidbnncurs , occupés en; grand nombre ft 
leur travail 9 a jo^pient au charme futorefqued^ 
jfues. Les bcrufs dans ce Ç^iftqa ainfi qu'en pltfr» 
/leurs autres , employés princippj^meut pouf i? 
trait, ne (ont point /bqs Je j<aug,àia charrette ré 
£ la charruç : Us y font ^u^jés , &c ont des tmr 
aïois comme les jchevaux. J^i V41 c tue, pratiqua 
avec d'autant plus- (Je pLaifir > que. je fais que cft 
animaux en travaillent a vec plps cTaifance 8c fonf 
plus d'ouvrage. Ou l'a ;iu$rpdi4^. depuis Piil 
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tti ÇtteJqaes pani<?s ,de 1* AugUttttie ; 4t tonsW 
f#rmiefs exempts de préjuges conviennent <fé» 
l^vanfôgf qaeHe a ^fur Je joug , <joi eft exttè* 
mement pénible pour cet animal laborieux -cju 'il 
fcorcfie. 1} eft wété que quatre bcrufs auetétf 
çvec des ^oiU<trs , font autttttt dxrovsage que ii* 
«juchés au }&*% f>& fe coin . î 
L A quelques, «anllss de Zurich * fe paflai d&iisj 
]p village d'AtfbolcçKea dontf 1 eglife . efi* G wc^ 
au milieu d**m vafce champ». Je «ôrojrai ie f*tît 
Jaçide îÇaftep , à peu de diftan/ce des ruinas pitfoi 
Xçrfcywe^ dpvieirçc Rég^nsb^rg > & |e montai pat 
une colline ai£éô aa nouveau ftégeasberg, qui 
gft fur ;ui£ jh^u^wr a» pied du Lugetberg. ; '5 
Les Cormes de .IWgewsbei^ étôiefit des 8a* 
jpps, puiflÇuis pend^ttï ces temps de confuûoa & 
^njacçhie>,qpi^Bar^èçeBr le dotmènie & 14 
pœi^èn^ . fïèçle. . tts fucear.en guerre ouver» 
ayiec la ville t àe&MHvh 9 p». j4»iôr il y eut des 
efçarmoqches fcéqaences entre les fiâjfets «de la 
Baronne & las tçoqfes du Canton , jttiiq* à c* 
^etes, prenais furent entièrement ydéfaits pii 
Rodolphe -dç Habsbircgh > Çapkaioe génér*! <ké 
farces de Zurich. La famille dos Courtes éi 
JJfégen&kerg jetant <é*eitrte dans Le qimoraiema 
iwcle, U fe^g&etfrie partài la aaaifon *i*Autri«« 
ç&e ; & <m « 409 , elle fut annexée à la Réj>i*J 



/ 



H4 Voyage 

Le bourg du, nouveau Régensbérg contre»* 
aviron deux cens hibitaus qui jouirent d£ 
franchifes confidéraijles. Us ont tfrt Bourgue-* 
ineftre & umGonfeil de fil membres qui for** 
fçeuc la Cour de juftice pour le civil, donc !et 
Sentences reffbrtiffent par appel directement ait 
Sénat de Zurich. La juridi&ion criminelle ap~ 
parttenr au Bailli qui réfide dans le château. 
C!e& un fort qui étoir autrefois confidérablé, 8c 
gui a fouveht bravé toutes les forces de Zurich. 
La plus grande partie de la fabrique actuelle a 
ctc élevée dans le fiècle dernier; 6c il ne fub± 
fifte de l'ancienne forteiTe que quelques mûrs dé 
pierre & une tour fonde , du fommet de laquelle 
on. a une brillante perfpedfcive. ' ' ,fcS 

Il y a au milieu du bourg un puits creufé datii 
le roc , à Ja profondeur de 16 pieds , qut r eft 
thauuenanr à (èc, mais qui fôurmflbit d'eau ti 
garnifon, pendant les fiége9 bbftmé* qpe le châ^ 
teau foutint avant l'invention de la poudre à ca- 
non.»Au voifin^ge de ce puits eft une fontaine 
abondante produite par une fource qui fort du 
Lagerberg; le pays d'alemottr eft entremêlé dé 
belles collines & de vallons gais & rians ; le 
rocher où eft bâti Régensbeig fe termine en un 
précipice brufque/& forme fextrêmi té oriert^ 
taJe. de cetre voile chaîne de montagnes connûtes 
fous le nom général de Jura, & doqt lespartiesont 
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différentes dénominations parmi les habkans du 
Canton? La branche qui s élève de ce point eft 
ce qu'on nomme le Lagerberg: j'en ai franchi la 
hauteur à cheval. J'aitraverfé des parties formées 
en clos & cultivées^ enfuite j'ai eu à pafler de* 
forées de fapins % de pins & de hêtres , jufqu'à ce 
que je futfe arrivé au fora met, où eft un petit 
bâtiment fait pour fervir de fanal. De cette élé- 
vation , qui domine rout le pays d'alentour , j'eu* 
une pçrfpedive la plus étendue & fur- tout, la plus 
belle , vue des Alpes rn lointain, dont j'eufle cn- 
core joui dans aucune partie de la SùiflTe. 

Au nord, l'œil erre fans obftade fur 1 horreur 
vafte de la forêt noire , i l'orient , il .découvre 
au delà des confins de la Bavière. Du coté de 
l'occident , il fuit les divifions des montagnes 
du Jura, qui s'étendent dans des direftions ex- 
trêmement variée?. Au midi , it plane fur les 
champs fertiles dit Canton de Zurich , fur le laà 
& fes bords peuplés-, & admire Timmenfe ef* 
pace où les collines, les vallons, les montagnes 
& les vallées fe fui vent dans une fucceflîon riche, 
barmonieufe » & qui fe ^mine par ces malles 
étonnantes. . 

» Dont la tite au Ciel eft voifine. » 

La Fontaine» % 

Je m'arrêtai k contempler cette pecfpedkive ad«* 



BÛrable 8t fubiirae f jufqu'a ce que le jotff 
baillant i m'avertît de mp retirer. Je rgdefceni 
dis tlonc^par ees forêts obfcurs qui bordent ié 
£agcrberg > & , l'ame livrée i. ces réflexion* 
douces , quoique ^ férieufes > qu'infpirent les 
beamés inexprimables de la nature, je m'en 
retournai au pas, de mon cheval , & n'arrivai 
à Zurich que lorfque les rayons du fôleil cotf^ 
cbatit ayant entièrement difparu , robfcurité de 
la nuit avoit.dcja couvert tout l'horizon» 
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LETTRE XL 

Wfaterthur. ~ Châtc** de KyboUrg; 



iNTÊRTUtTR. eft à environ douze millça 
de Zurich. Cette ville» % quoique fituée dans le 
Canton, Se fous la protection de Zurich , a 
«pendant ïes Magifttars Se (es loix particuliè- 
res i & eft indépendante à beaucoup d'égardsè 
Wintetthur étoit autrefois gouverné par de* 
Comtes qui étaient jjfobablement uhe branche 
de la Maifon de Ky bourg 3 car les deux Familles 
avoient les mêmes armoiries dans )$ quator- 
zième fiècle , la vitfe apparterioit à Kartman , 
Comte de Kybourg, qui la fit le premier en* 
ttuuer de murs* A. fa- more, elle paffa à foi> 



neveu Rodolphe de Habsburgh. CeittKci , qui 
devint dans la fuite Empereur d'Allemagne* 
concéda aux habitans des privilèges confîdéra* 
i>les , pour 1 avoir fecouru dans la guerre où il 
4toit engage contre Ottocar > Roi de Bohème. 
Elle refta foumife à Tes defeendans jufqu'ert 
j+14 j que les habitans réclamèrent la protec- 
tion de Zurich , Se obtinrent fon alliance. En 
1467 ; l'Archiduc Sigifmond ayant vendu fei 
droits à Zurich, ce Canton fuccéda à fa poflefr 
lion Se à (on autorité. 

Un Député de Zurich réfîde à Wîntefthur , 
mais il n'y a d'autre fon&ion que de recevoir 
les droits de péage ou de barrières, dont moitié 
appartient à Zurich. 

- Le Gouvernement de Winterthur eft arifta- 
étatique. Le pouvoir fuprême réfîde dans* le 
grand Se le petit Confeil , pour toutes les affaires 
où Zurich n'eft point intéreflTé. Ces deux Tri- 
bunaux réunis, jugent en matière criminelle; 
$c prononcent la peine de mort contre le cou* 
pable., s'il y a lieu, Se la fentence eft exécutée 
fans appel. Le petit Confeil a radminiftratiotî 
générale des affaires, Se décide au civil en pre- 
mier reflort. On peut interjeter appel de feu 
jugemens au grand Confeil , Se dans tout procès 
entre un étranger Se un bourgeois, il eft loifîbl* 
a là partie condamnée de fe pourvoir par appel 
mu Sénat de Zurich. 
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Qjoïquè fa ville fait regardée comme tndés 
pendante & entièrement fous 1a* protection de 
Zurich , ce Canton prétend le droit d'empèchec 
les habitans d'élever des manufa&uçes d'étôffeé 
de foie , & d'établir une Imprimerie , comme 
chofes contraires au pti?iiége des natifs dfc 
Zurich* Cette reftriftion a occafionné & caufe 
encore une moavaïfe intelligence entre les dent 
villes, & a donné lieu à des difputes très-vivetf' 
entr'elles. Zurich na pas défendu directement 
les manufactures de foie , mais la défenfe inti- 
mée par le Gouvernement aux payfans du Can- 
ton , de préparer & de filer les matériaux » 
équivaut, dans* le fait, à une véritable prohi- 
bition. 

La difpute'n'eft point terminée relativement 
£ rimprimerie. Le droit de la ville de Win* 
teçhur peut à peine être mis en queftion y 
mais comme Zurich a à juger dans fa propre 
çaufe , il y a lieu de douter fi le Gouvernement 
fera taire i intérêt de fes bourgeois , pour pro- 
noncer avec toute l'impartialité, qu'exigeroit la 
juftice. 

Excepté ces deux points , qui intéreflent fi 
cflentiellemenrla ville de Zurich , le commerce 
de Winterthur eft libre de toutes entraves- Les 
principaux objets de fes manufactures* font des 

xnouflelines , des cotons points & des drap$. Il 

» 
* s v 
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s*Jr fait auffi du vitriol en grande quantité , & 
qui procure aux Entrepreneurs un revenu con- 
sidérable. 

La ville eft pente , & fes habitans , au nom* 
bre d'environ deux mille , font pour la plupart 
extrêmement induftrieux. Les écoles de ce peitc 
Etat font bien dotées & bien réglées. La biblio- 
thèque publique contient une petite collection 
de livres , & un grand nombre de pièces & de 
médailles romaines > trouvées principalement k 
eber-Winterthur ( haut-Winterthur ) parmi les- 
quelles j'ai diftingué , comme les plus rares 9 
un Didius Julianus & un Pertinax. Le haut- 
Winterthur , qui eft l'ancien Vitodutum , pofte 
romain , & le plus fort de cette partie du pays 9 
n'eft plus aujourd'hui qu'un petit village auprès 
de Ja ville ,. fur la grande route qui Conduit £ 
Frauenficld. Il ne refte de cette ancienne for- 
tereflè que les fondations des murailles. La voj$ 
romaine qui traverfoic autrefois les marais entre 
Wmterthur & Frauenfield , n'eft plus vifîble , 
parce qu'on Ta fait fervir au* fondations du 
grand chemin a&uel. 

Le château de Kybourg , firué au fommet 
d'une éminence qui domine Winterthur & le 
pays des environs , eft un objet pirtorefque > 
& d'ailleurs remarquable dans l'hiftoire du 
Canton , où il joue un rôle pour avoir fouteau 
Tome L 1 

... T^l 
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4c$ (îlges cbms <c$ tettips de troubles , qui ipdf- 
^cdèrcm & {«furent interrègne de l'Empire. 

Au commencement du deuxième iîècle , les 
Cormes de K y bourg Soient ea outre maîtres 
'des Comtes de Lentzboorg & de Bade 3 Se 1 
Utm imfnenfe* poftc&ons fe joignirent encore 
Burgdorf & T+iuh , qm échurent a Ulric *, du 
chef d'Anne fa femme > fœor de Berchteld V, 
Duc cfe Zœrmgen , faurç d'hoirs maies de ce 
^dernier. Ces domaines dévolurent en 117J* 
iprfr h tcoft de Hartraan 4'aîné , dernier Comte 
-de Ky bourg , à Rodolphe , Comte de Habsburgh^ 
ion neveu. Cet héritage rendit Rodolphe un 
des plus pu i (Tans Princes de ce Pays, & loi 
^fraya, vti>îfemblablemeiît, le chemin à l'Empire. 
L'Empereur , avant de mourir , céda À Ton fi fi 
Rodolphe, pour lui & les tiens, le Comté de 
Ky bourg & fes autres Etats eu SuifTe j Se a U 
tnort de (on fils , il en confirma le don à Jean , 
ion petit-fils y le même qui aflaffina Ton oncle 

* 

* Quelques Auteurs prétendent xpe Wernet , £k 
â*Ulric, étoitle ftiari d'Anne. Il a *égné «ne grande con« 
ftifîon dans les premières époques de l'Hiftoire des 
Comtes de Kybourg , jufqu'à ce que Fttefcli en ait dé* 
l>rouitle le cabos. • 

Voy. L'article Kybourg, dans l'ouvrage de Fuefili, 
«ppelé Erdbeschreibung. 
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l'Empereur Albert , Se fut depuis furnommé If 
Parricide *. 

. Après la mort d'Albert , les fils de cet Em- 
pereur s'emparèrent de Kybourg y ainfi que des 
autres domaines héréditaires , fitués en Suifle * 
le les tranfmtrent à leur poftérité. En 14*4*' 
l'Empereur Sigifmond mit au ban de l'Empire 
Frédéric, Duc d'Autriche; Se moyennant une 
fomme d'argent > céda le Comté de Kybourg 
a la ville de Zurich. En. 1441, ce Comté tfua 
fendu à la maifon d'Autriche y Se en 14 J z » 
Sigifmond,. Archiduc d'Autriche, le céd&dcâ<* 
nitivement à la République , en paiement d'une 
fomme de mille florins. Depuis ce temps» il 
a formé on Bailliage du Canton de'Zurfch* 
mais la maifon d'Autriche a gardé le titre de 
Comte de Kybourg, que porte l'Empereur ac- 
tuellement régnant. 

Le château de Kybourg , aflîs dans une 
(ituation fauvage Se romantique , a été conf- 
rruit à différentes fois. Une; partie eft an*- 
cienne, Se eft aflèa probablement la même, 
qui exiftok dès le temps de Rodolphe > quoique 
je n'aie pas pu découvrir une date antérieure à, 
l'année *4*4, époque où le Comte fut céd^ 
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à la ville de Zurich. Dans une pièce de tfe 
château , qui écoic autrefois une écurie , font 
gai des les portraits de tous les Baillis qui ont 
céfidé dans le château , depuis la ceffion faire 
<ki Comté à la ville de Zurich. Le Bailli a des 
pouvoirs plus grands que n'en accorde ordinai- 
rement un Gouvernement autocratique. Dans 
les procès crimi nds , il eft feulement tenu de 
ponfulter le Jure du xliftrkâ , mais n'eft point 
«bligé.de s'en rapporter i l'opinion de ce Juré. 
Il peut même infliger des peines capitales, fans 
que fes fentences aient befoin d'ètte confirmées 
à Zurich* 

LETTRE XII. 

Frauetrfield. — Confédération Helvétique \ *— 

Diètes* 

JL/e VTiritèrtliur , je pafiai à'Fràuenfield, periro 
Ville ou plutôt village , capitale de Thnrgau , qui 
Contient à peine mille habitafts-, & «'eft remar- 
quable qu'en ce que depuis 1711 c'eft le lieu ou 
les Députés 'des Cantons Suiiies s'affemblent 
pour la tenue de la Dièrè générale. 

Cette confédération doit fon origine au traité 
(ait en 1 joS , entre les Cantons d'Uri, Schvitz 



& Underwald, lors de la révolution mémorable 

dçijoS*. 

1/acceflion de Zurich, Berne, Lucerne, Zug 
& Glans a donné -de la force & de la folidicé à 
cette union; & il s-écoukt un fiècle & demi 
avant qu'un nouveau membre vînt l'augmenter; 
À la fin^en 1501 , Fribourg $t Soleure furent ,, 
après beaucoup de difficultés, admis dans U 
Confédération; & à cène époque les huit anciens 
Gastoms firent un ? traité dHtnion^ appelé CActt 
de tAjfcmblic de &ttint\ -, par lequel fe*arwclc* 
d'adbcjation & de proce&ion mutuelle & rie i* 
proque fur enr définitivement réglés **• 

Il n'y a été rien innové lors de la réception: 
fubféquente des trois autres Cantons, qui font 
ceux de Bâje , de Scbaffoufe & d'Appetïzel. \\i 
fouferivirenr aux conditions acceptées par Fri- 
bourg & Soleure* Sans entrer ici dans un détail 
minutieux > je vais tâchçr de vous donnée une 
idée de UCgafédération. Helvétique. , 

Le Code de Droit public , fi je puis m'ex* 
primer<ainfi, entre les Républiques combinées de 
k Sûtfle, eft fonde fur le traité de Sempach *** 
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*n rjpî ; fut 1 aûe de rAflêtnMée de Stant*} 
& fur le traité de paix conclu en 1712 a Arat», 
entre les Cantons catholiques Se procédant» 
De ces difFérens traités qui refument & eipti* • 
Client ceux qui ont précédé » il refaite que U 
Confédération Helvétique eft une alHance êf+ 
fenjeve perpétuelle entre les treize parties con» 
traâaDtes de fe protéger & aider mutuellement 
de leurs forces réunies contre tout ennemi 
étranger. En confequence il y eft dit que fi Fut» 
des membres de l'union vient & être attaqué , ce 
Canton particulier aura le droit de demander 1# 
fecours & L'aiïftance de toute fa Confédération*; 

fait etifoe les boit anciens Cantons , em eenjon&iort ares 
la République de Soleure. Il ordonne qu'aucun Soldat 
^uifle ne quittera Ton rang pendant Talion , quand mèmm 
il feroit bleffé dangere*fement : voici l'article. 
* é Nous entendons aujjt que fi quelqu'un s' e toit hlejfè 
» en quelque* fafQn que ce fut , e1L combattant ou ën\ 
» affailÛni y de forte qu'il feroit inutile pourfe défenàre % 
9» il demeurera nonobfiant aujfî avec les autres % ju/qu' à 
» et que la pat aille ftit expirée : & pour cela 9 *efcr<$ 
» efiiml fuyard % & ne ten fâcher A~t-on en fa perfinne 
jfcjsi tn fan Mm. aucunement ■»« 

* L'eftimabfe Auteur du détail de ta Suiffe eft tombé 
dans une méprife dans fa dçfceiprioa àt H Co»4ïdéra~ 
tion Helvétique \ ic Con erreur a été adoptée par M%TABbé 
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& en cas de guerre, les forces à fournir par 
chaque Qmtoa font fpéci fiées avec précifion. U 
-paroit, néanmoins, d'après les ftipulations aux- 
quelles Us cinq Cantons ont coofenti > qu'ils oe 
jotttfTeiu pas à tous égards de privilèges égaux: 
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leurs die F EmcycUpédie , & par plufieurs autres Àntenfe, 
diftingués, 

Aj>rés avoir expliqué tes principes de l'union Helvé- 
tique, il continue aiofi fa relation. 

« Ils ( les treize Cantons ) font fi loin de ne former 
» qu'un Corps, ou une République , qu'il n'y a que U$ 
» trois anciens Cantons -qui foient directement allié* 

» avec chacun des douze autres. Il y a, à la vérité » 

» * 

* ûtie telle haifoo établie entr'etix , que dans le cas oix 
a» un Canton fetoit attaqué y les douze autres feroieqc 
m obligés de marcher à for* fecours, mais ce (croit en 
» vertu du> rapport que deux Cantons peuvent avoir- 
» avec un tiers, Se no» par L'effet d'aucune alliance 
m directe qui fubfiftât entre chacun d'eux. Par exemple ,. 
a» des huit anciens Cantons, Lucerne n'a droit d'en- 
m appeler que cinq à Ton fecours, en cas d'attaque. Mais 
** alors quelqu'un de ces cinq a droit d ? 'en appeler d'au*- 
•• trefr avec lefijuds il eft en alliance , quoique Lucernè. 
m ne te foit point avec lui 5 de forte que tous les jCanK 

* tons marchent en vertu d'alHances particulières , Se 
m non d'aucune alliance générale entr'eux tous ». 

L'hiftorique , ci*de(Tus t de la Confédération Helvète 
«^ue , auroir mieux convenu à la ligue des buit Cànto s^ 
avant l'aûe i'afferablée de. Stant* , éjoque od les Etats. 

1 ix 
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a ceux des huit anciens Cantons. Car les derniers 
le font rcfervé le droit, û la queftion de décla- 
rer la guerre à une Nation ennemie étoit décidé^ 
Unanimement dans leur aflembtée, de requérir le 
fecours des cinq autres Cantons , fans en afligner 
aqcun motif \ au lieu que les premiers ne peu- 
vent commencer des hoftilîtés , fans fe confentè- 
ment des Confédérés y & Ci l'ennemi vouloit 
entrer en négociation fur le fujet de la difpute, 
U faudroit que l'affaire fût foumife a l'arbitrage 
des huit anciens Cantons. En outre, il eft ftl- 
jjûilé que fî une rupture venoir £ éclater entre 
les huit Cantons , les cinq autres garderoient une 
exade neutralité. 

L'objet eflentiel de la Ligue eft enfuite de 
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confédérés n'étoîent pas fî abfolument & fi directement 
unis enfemble qu'ils le font à préfent ; & leur alliance 
n'excluoit peut - être pas totalement tout traité de la 
même efpèce avec d'autres PuuTances.. C'eft feulement 
par les articles de ce fameux aâe d'aflemblée , & par 
l'alliance des huit Cantons avec Fribourg & Sol élire , 
fue la Confédération eft devenue abfolurnent fixe 3c 
générale. Il faut convenir, néanmoins, que plufieuçg 
Hiftoriens Suiûes ont donné de la Confédération Hcl- 
vétique la même idée que celle de l'Auteur que nous 
yenons de cirer , & que même «cruellement , plufieurs 
Auteurs diffèrent considérablement fur quelques article 
importais de la Ligue. 
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tfonferver la paix générale & le bon otcfce. tl a 
donc été convenu que tous les différéns publics 
feront définitivement réglés à l'amiable entre 
les part res contentantes; & à cet effet, oh a 
nommé des Juges Se arbitres particuliers qui 
auront pouvoir de mettre fin aux conteftations 
qui pourroient s'élever, A cela eft ajoutée une 
garantie réciproque des formes de gouvernement 
établies dans les Républiques refpe&ives; car 
afin de prévenir tes faébions inreftines & les 
téifaltes de chacun des Cantons alliés , it a éi£ 
arrêté par l'afte daffemblée de Stanrz, qu'en ca* 
de rébellion, le Gouvernement de ce même 
Canton feroit affilié par les forces des. autres» 
En conféquence ,, l'hiftoire de la Suifle fournit 
une infinité d'exemples dç protection Se d'affifr 
tance réciproquement demandée Se donnée ' 
entre les Confédérés pour la defenfe & le fou- 
tien de leurs gouvernemens tefpe&ifs. 

Aucun engagement féparé , contra&é par Vu* 
des Cantons * ne peut être d'aucune, force , s'il eft 
contraire aux articles fondamentaux de cette 
union générale; ou en d*autr.es mots,, le contrat 
réciproque entre les membres de la Ligue , fait 
taire tout autre efpèce d'obligation publique;. 
Aux précédentes exceptions près , les différées 
Etats combinés font indépendant l'un de l'autre. 
Ils peuvent former des alliances avec telle Puifi» 
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(ance ou celle autre , ou les rejeter quand t>ie* 
même tous les autres Cantons y auroient accédé *. 
Ils peuvent encore fournir de* troupes auxiliaires. 
a des Princes étrangers, interdire dans leurs, 
territoires refpeâifs le cours de l'argent monnoyé 
des autres Cantons , mettre & lever des impôts j, 
enfin faire tout autre aûe de fouvetaineté abr 
folue. 

Les affaires publiques dit Corps Helvétique 
& de leurs alliés font difcutées & jugées défi* 
nitivement dans les différentes Diètes qui con^ 
fiftent» 

i°. En Dictes générales on a (Te râblées gé- 



* Les cinq Cantons qui fe font fournis à ne pouvoir 
conclure aucun traité , fans le confentèment des huit: 
autres, font néceiTai rement prives de cette faculté, ainfr 
que les Cantons qui fe font liés par des traités particu- 
liers, à ne contracter aucune alliance étrangère, fans- 
f aveu & le confentèment de leurs Confédérés. Tels fonr 
Uri , Schwttz & Underiralè , d'après l'alliance faite à> 
Brunen en 1515». Mais cette différence tient à des traité* 
particuliers , & n'a point de rapport à l'union général*. 
Pans le fait , chaque Canton eft reftraint par les article* 
généraux de la Confédération Helvétique > mais excepté 1 
ces reftridions , il n'y a point d'autre cas od une Ré* 
publique ait le droit de gêner {es réiolutions d'une autreY 
La majorité des Cantons confédérés n'aaroit même point 
4a foret de produire cet effet» 
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gérâtes des treize Cantons & de leurs alliée 
» i°. Et eh Dièces particulières > telles que celle* 
des huit anciens Cantons, des Canxons protêt 
tans de Glaris & d*Appen*el, des villes de Sainte 
Gai 9 Bienne & Mulnaufen y appelées les Coru 
ferences Evangéliqucs \ celle des Cantons catho* 
tiques Romains , avec les Dépurés des Catholiques 
de Glaris 8c d'Appenzel, de l'Abbé de Saint* 
Gai , & de la République du Valais , appelée. 
tAHi*nce"é'x>r ; comme auflî les Diètes des 
Cantons particuliers qui , outre qu'ils font mem- 
bres de la Confédération générale , ont des traité* 
diftinâb 8c féparés l'un de l'autre. 

Les aflemblces ordinaires delà Diète générale 
fe tiennent une fois l'année» & les féances durenr 
un mois. Dans des circonftances particulières oa 
convoque des aflemblées extraordinaires. Le but 
principal de la Diète , eft de délibérer tÊk le* 
meilleures mefures à prendre pour la sûreté cta 
la Confédération Helvétique. C'eft le Canton 
de Zurich qui fixe le temps & le Heu de l'af- 
fîemblée, Se qui invite les Dépurés par une lettre 
circulaire. Le Député de Zurich eft le Président 
de la Diète > à moins qu'elle ne fe tienne dan» 
le territoire d'un autre Canton dont le Déparé , 
en ce cas , eft Préfidem. 

. .. Cette Diète s*afleroblair autrefois à Bade ; mais 
depuis U condttfion de U guerre civile ^ en 17 1 ij 
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entre Zurich & Berne d'un coté , Lucerne^ 
Uri , Schwitz , Underwald & Zug" de l'autre , 
( époque à laquelle les cinq derniers abjurèrent 
là co régence de Bade ) elle s'eft aflemblée i 
FrauenfieW en Thurgau. Chaque Canton y en- 
voie autant de Députés qu'il juge convenable. 

Je craindrois d'entrer dans un détail ennuyeux 
pour le Le&eur/fi je parlois des liaifons particu- 
lières des différens alliés, foit- avec tout le Corp» 
Helvétique» foie avec tel ou tel Canton > ainfi que 
la nature de chacune de ces alliances refpe&ives. 
JL'obferverai feulement ici que les alliés peuvent 
être diftingùés en Etats confédérés & en Etat» 
afïbciés. Parmi ces derniers font l'Abbé & la 
ville de Saint Gai'., Bien ne & Mulhaufen} Se 
du nombre des premiers font les Grifons, la 
République du Valais, Genève ., Neuf c hâte 1 & 
Vallèfcgin , & l'Evêque de Bafle. 
- Les Etats compris fous la dénomination géné- 
rale d' A (ïoeics &de Confédérés, jouifïènt, en 
vertu de cette union, d'une indépendance abfolue 
de toute domination étrangère , & partagent tous 
lés privilèges & immunités accordées aux SuifTes 
'dans les autres pays. Et, quoique quelques-uns 
de ces Etats ne foient alliés qu'à des Cantons 
particuliers , cependant il aucun d'eux venoit à 
erre «attaque, les Cantons avec lefquels ils font 
en alliance, non - feulement leur fourniroieut 
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des fëcours % mais demandetoient pour eux l'af- 
fntarrce des autres Cantons. En conféquehce , fi 
quelque pays dépendant du Corps Helvétique fe 
voyoit envahi par quelque Puiflànce^ tous les 
autres membres s'uniroient pour fa défenfe , foit 
comme garans immédiats > ou comme auxiliaires 
de ces mêmes garans* 

r 

LETTRE X I IL 

Route par tau de Zurich à Baie. <*- Pont de 
Wtttingtn* — Baie **■ Château ie Hapsburgk. 
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lieu de fuivre la route ordinaire de ZiK 
rich à Bafle par terre , nous fîmes la plus grande 
partie du chemin par eau. Nous nous embar- 
quâmes vers les deux heures de l'après midi fur 
le Limmat, On a dit que la navigation de cette 
rivière étoit darçgereufe, mais elle ne l'eft qu'a- 
près la fonte des neiges ou de fortes pluies , lorf» 
que les rochers & les bas- fonds font fous l'eau» 
En tout autre temps, il n'y a aucun danger fi 
Ton a des bateliers expérimentés , & qui ne 
foient point yvres. 

Notre bareau étoit plat & long , & alloit a 
rames ou plutôt étoit gouverné par trois bateliers 
qui ne faifoient ufage de la rame , que pour fe 
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diriger, le courant ayant allez de rapidité pour 
nous faire voguer 4 raifon de fix , huit & même 
dix- milles à l'heure. L'eau efb d'une tranfparence 
admirable. Sa furface étoic de temps en temps 
foulevée & agitée de flots confidérâbles, produits 
par un vent qui ve noie dans une dire&ion op- 
pofée au courant. Les bords du Limmat font 
d'abord un peu plats, & enfuitç s'élèvent pa 
degrés en" collines couvertes de pâturages & de 
bois , ou entrecoupées de vignobles. Ils finif- 
fent par devenir perpendiculaires ., Se ornés 
d'arbres fufpeûdus au-deffus du courant. 

A environ un mille de Bade , où le Limmac 
coule avec la plus grande rapidité, nous pafsa- 
mes avec une telle vîteflè fous le pont de 
Wettingen , que dans le moment où j'en admirois 
la conftru&ion hardie d'un côté, je me vis en 
un clin-d'œil de l'autre coté. Ce magnifique 
morceau d'architeâure eft conftruit en bois. 11 
a deux cens quarante pieds de long, & eft fuf- 
pendu de vingt pieds au-deffiis de la furface di 
l'eau. C'eft le dernier ouvrage de Grubenrçian, 
ce célèbre Arçhite&e , inftruit par la nature , dont 
|'ai parlé dans une lettre précédente \ Se il eft 
fort fupérieuren élégance au pont de Schaffoufe* 

Nous quittâmes le bateau à Bade, & nous 
nous rendîmes à pied à Hapsburgh; delà à 
Schincznach, puis à Konigsfeld & à Windish. 
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Je tous donnerai une courte defcrîption (Je 
chacun de ces endroits 

Bade rire fon nom des bains chauds du voifi- 
liage? dont les anciens ont parlé fous les déno- 
minations de Aqut Se Thtrmt, Helvctic*. 

Bade.étoit un fort Romain , élevé pour tenir 
en bride les Allcmànni ou Germains. Il fut dé* 
trait de fond en comble lorfque les Helvétient 
qui foutenoient Ûthon , furent mis en déroute 
par Gecim, Général de Vitellius. On le releva, 
Se il fut pris paj; les Germains; il tomba enfuite 
au pouvoir des Francs. Dans le dixième fiècle, 
il fut incorporé à l'Empire d'Allemagne ,& ap- 
partint fucceflivement aux Ducs de Zxringen» 
aux Comtes de Kybourg & à Rodolphe de 
Hapsburgh» En l'année 1418, Frédéric , Duc 
d'Autriche % l'un de fes defcendans 3 ayant été 
mis au ban de l'Empire, le Canton de Zurich 
s'empara de la ville & du comté; & les ayant 
acquis de l'Empereur Sigifmondj admit à une 
portion de la fou ve rai ne té Lucerne > Uri , Schwitz 9 
Undecwald & Zug, Berne en 1416 , & Uri 

t» 1445- 

Bade refta bailliage de ces huit Cantons Juf- 

qu'4 Tannée 17H9 que la guerre civile ayant 

éclaté entre les Cantons proteftans Se catholiques, 

ia ville fut âfliégée & prife par les troupes de 

Zurich & de &er#e , Se enfuite, cédée par U 
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toaix d'Arau à ces deux Cantons Se à celui 4$ 
Glaris qui., à raifon de fa neutralité aVoit côn- 
fervé fon droit à« la (ouveraineté de ce comté. 
Zurich & Berne n'ont pdiut, toutefois, faie 
preuve de défiméreflemçnt lorfque , non conten9 
de terminer définitivement les difputes religieu- 
ses en faveur des Proteftans , ils ont exigé des 
Cantons catholiques la ceffion de Bade, au mé- 
pris de l'a&e de l'aflemblée de Stant« , qui forme 
Ja bafe de la Gonftitution Helvétique. L'ombrage 
que cette démarche donna au* Cantons catho» 
liques les engagea à conclure* en 1715 , une al- 
liance perpétuelle avec la France, & a fe mettre 
fous la protedtion de cette puiflànce. Le traité 
général fait par Louis XVI ,avec les. treize Can- 
tons, en 1776, n'a ppint porté atteinte à cette 
ligue particulière. 

La Diète générale des treize Cantons s'eft te- 
nue à Bade jufqu'en 1712 j mais depuis elle a 
été transférée à Frauenfield. Les trois Cantons 
nomment alternativement un Bailli qui fait fa 
résidence dans le château. 

Les habitans choififfent leurs Magiftrats , Se 
ont leurs Cours de juftice particulières. Dans 
les araires civiles on peut en appeler au Bailli j 
& de la déçifion de celui-ci au fyndicat compofé 
des Députés des trois Cantons, & en dernier 
re doit aux trois Cantons mêmes. Dans les ma- 
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"tièteS DÛ' il échet peiné affli&ive, la Cour cri-*, 
ininelle- prononce > & le BailK a le droit dû 
confirme* la Sentence , ou de l'infirmer ; il 
peut même , s'il le juge à propos* accorder la 
grâce du coupable» 

En fortant de Bade* nous traversâmes uit 
J>ays agréable j & orné de bois dans une cer* 
taine longueur, en fuivant les bords du Lïmmat» 
dont les rives efcarpées font couvertes de vi» 
^nobles jufqu'au canal ; 8c environ deux heu- 
res nous amenèrent au point où Vùn paflè là 
fteulT pour entfrer fur le territoire de Bernt. 
Delà , à travers une grande plaine , nous arri- 
vâmes aux bains de Schimznach , lieu remar- 
quable par fa fi tuât ion agréable fur les bords de 
J'Aar, & f«s eaux minérales tièdes. 11 eft copnu 
aufli pour avoir fervi le ptemier à laflemblée 
4Îe la fociété Helvétique; Cette fociété y formée 
par quelques-uns des plusfavans hommes de la 
Suifle, tant proreftans que catholiques,, com- 
mença par répandre l'efprit de tolérance t & di* 
minuer Panimofité qui fubfiftoit entre les <Jeu$ 
partis, tes ouvrages qu'elle publia infpirètent 
un goût prefque général pour 4a Lutératute*Xa 
fociété s'alFemble à préfent à Olten # petite ville 
du Canton de Soleure» 

Auprès de Schintznach 3 fur une éminence 
élevée., font les ruines an château de tfapsbtttgh , 
Tomt L * K 
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où nous montâmes par un bots de Hêtres dont 
l'antiquité paroifToit le difputer à celle du char 
teau même. Ces t^iines confiftent en une ancienne 
tout con (truite de groflès pierres dans un ftyle gref- 
fier darchite&ure , & dans les reftes d'un petit 
bâtiment beaucoup plus moderne 

Ce châceau fut bâti au commencement du on-- 
fcième fiècle par Werner, Evêque de Strasbourg j 
pafla de lui à fes frères Radebot & Latzelin , & 
enfuite à leurs defcendans. Othon, petit-fils de 
Radebot j fut probablement le premier qui porta 
le nom de Comte de Hapsburgh > Se ce titre fac 
la principale dignité qui diftingua fa poftérité-, 
jufqu'à ce qu'il fe perdit dans une phis grande 
élévation par la promotion de Rodolphe au 
•tr£ne impérial. Ses fuccelfeurs accordèrent le 
château & fes dépendances , centime fief , d abord 
aux Seigneurs de Wildeck & enfuite au Sei- 
gneur de Wolen. En 141 5 , il fut en la poflèf- 
fiondu Canton de Berne pendant la contefta- 
tion, entre ^Empereur Sigifmond & Frédéric 
d'Autriche t & la famille de Segefern de Bçu- 
Jieck l'occupa. En 1469 , il fut vendu au couvenc 
de Konigsfeld. Les Moines ayant été feculariiés 
à la réformation , ,ce château revint entre les 
mains du Gouvernement; mais il eft tombé en 
ruine par degrés;, .& eft maintenant habité par 
un payfau & fa famille* 
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Rodolphe, ancien pbfleflêur de ce château , 
qui de fimple Baron Suifle devint Empereur 
d'Allemagne , Srfut la fouchede la maifon d'Au- 
triche , naquit en 1218. Après avoir fignalé fa 
jéunefle dans une fcène confiante de guerre & 
de difpuces, il fut, en 127$ , élevé tout à coup 
à l'empire; & par fes talens politiques, noa 
moins que par fa valeur militaire, il fit honneur 
à ce pofte brillant, il mourut en 1191 , après 
un régne long & glorieux, & dans la foixante- 
treizièmé année de fon âge. 

La fortune fingulière de la maifon de Haps* 
burgh j diftinguée aujourd'hui par le nom de 
maifon d'Autriche, qui imprime à l'efprit une 
idée' bien plus grande > me' parut pouvoir fe 
comparera l'un de ces rui(Teaux des Alpes dont les 
fôurces font inconnues ou incertaines, & qui avec 
le temps fe changent en rivières considérables. 

Rodolphe , lorfqu'il réfidoit dans ce château* 
auroit refufé de croire celui qui lui auroit prédit 
que dans le court efpace d'un fiècle , de petites 
Républiques , à peine formées alors., chafferoienc 
fes defcendans de leurs pofleflïons héréditaires 
en Suifle ,& cleveroient fur leurs ruines & fur & 
bafe de la liberté & de l'égalité une Confédéra- 
tion formidable dont l'alliance feroit recherchée 
par les plus grandes Puiffances de l'Europe. Il étoic 
aulfi éloigné de fe douter qu'il monterok fur le 

K ij 



*4* Voyage 

trône de l'Empire , & fonderoit la maifon d'Au- 
triche ; & que fa 'poftéricé gouvetneroic l'Alle- 
magne, la Hongrie, la Bohème, l'Autriche» 
i'Efpagne, la Bourgogne 3 les Pays-Bas, Milan t 
îïaples & la Sicile, 3c étendroit fa domination 
& fa puiffimee depuis le Pont~£uxin jufqu'au* 
4elà de l'Atlantique. 



LETTRE XIV- 

* _ 

4Conig$fcid. — Winàish. — Voyage en defuniant 

h Rhin* 

m 

Jr\.pRâs avoir fatîsîait notre curioficé au chlteau 
*dô Hapsburgti * , ce berceau de la maifon d'Au- 
triche , qui donne encore aujourd'hui un titre à 
Jofeph 1 1 , hous defcepdîmes dans la plaine 
de Konigsfeld à un couvent du même nom, bâti 






* Il y a un autre château de Hapsburgh, près du 
lac de Lucerne, que j'ai Vifité en 177?, Quelques Au* 
teurs ont Toutenu , par erreur , que c'étoit de ce château 
que les Comtes de Hapsburgh avosent pris leur titre; 
4tiais Hergot a réfuté cette opinion , & prouve indubi- 
tablement que cet honneur eft du au château de Haps- 
burgh , dont je parle dans cette Lettre. 

Voy, Hergot, Gcn. Li 4 . Augs. émus Habst % 



£ar Elîz-abethj à Tendroit où Albert (on mari 
fut affaffiné. Je vons rapporterai le fujet & les 
firconftanCes de cet |0aiSnat. Albert v en. qua- 
lité de turent de fon neveu Jean de Hap sjbnrgEj 
avoir pris pofFeffion de fes domaines hérédité 
les de Suifle j & refufoic fous différens prétextes. 
4e les lui remettre. À (a fin > las de 4blIid-ter*eA 
V vain, Jean forma une confpiration contre PEnan 

gereur avec Rodolphe de W arth , Ulrk de Palme^ 
.Walther de Efchenbach &, Conrad de Tagerfeldl 
. L'Empereur dîna i Bade > dans fa route pout 
fe rendre à Rhein£eld, ville du cercle de5ouabe^ 
où l'Impératrice fpn époufe avoir rtrffemblé ur* 
carps confidérabie de rroupesr ; f avec* teiqiielles it 
fe propofoit d'envahir les trcis Canton* d'If ri * 
Schwitz& Underwald y qui s'étoienr révoltés con-r- 
tre lui. Les Hiftoriens contemporains qui ont rap^ 
|>oné jufqu'anx moindres circonftances de ces 
événement, difent qu'Albert étoit .fore gaipen* 
dant le repas, & que fou neveu, ayant tenouvelf 
fa prière à i'etfet d'èttfe remis en paffeflïon àr 
fes domaines héréditaire* » l'Empereur y avec un- 
air de rhoquerie , lui mit une guirlande de Jfeut& 
fur la tçte en difant : « ceci vous. convient mieux 
t> pour k préfent que les foins- pénibles dtfc 
h Gouvernement *>. Cette railUrie £rt Yu* W 
jeune Prince une fi terrible impreffion , qp'il fondit 
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en larmes, jeta la guirlande loin de lui , & ne pat 
ie refondre à fe mettre à table. 

Après le dîné, Albert, continua fa route i 
cheval , accompagné de fon fils Léopofd , des 
cenfpirateurs Se des perfonnes de fa fuite. Oi* 
arriva près de la ville de Windish du Canton: 
de Berne, à un endroit nommé ReufT, où l'on 
pafle ordinairement la rivière dans un bac. Les 
Conjurés pafsèrenc les premiers , & Albert les 
fui vit. En forçant- du bateau il alloit au pas de 
ion cheval, attendant fon fils Léopold & le refte 
de fa fuite, torique tout-à-coup il fe vit aflaillt 
par Us Conjurés. L'un d'eux faifit la bride de 
fon cheval. Jean de Hapsburgh lui reprocha 
l'in juftice avec laquelle il retenoit fes domaines % 
& en même temps hii donna du tranchant de 
fon épée fur le cou. Rodolphe de Warth le 
fcleffidans le flanc, *& Ulricde Palme lui fendit 
la tête d'un coup de fabre. Dans cet état 3 ils le 
tàifsèrent , baignant dans fo» fang , rendre le der-> 
nier foupir. 

Cetaflfaffinat fut commis le premier Mai 1 jofr^ 
en plein jour, à la vue de fon fils Léopold ÔQ 
du refte de fa cour qui n'avoir pas encore 
paffe la rivière, & qui, quoique témoins da 
meurtre, ne purent Voler au fecours de l'Empe- 
reur. Le champ oà cette (cène fanglante fe paffi 
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eflt entre l'Aar & le Reùff, non loin dti point 
•de jonétîon de ces deux rivières ; & là place où 
Albert fut affaffiné, eft marquée, par un couvent 
que firent ériger fa* femme ElizaBeth Se Agnès* 
fa belle-fille. Le lieu en prit le nom de Kori|gs*> 
felden ( le champ du Roi ), nom qu'il a côiv* 
fervé jofqu'à ce jour. Le corps dé l'Empereur 
fut porté dans le couvent de Witterlîng , d'où* 
il fut enfuice traofporté à> Spire ^ où il a fa fé« 
puiturc. 

Les meurtriecs fefauvèrent ^ns les» Cantons 
d'Uri, de Schwitz 6c d'Underwald, efpéranc 
trouver afyle & proteéfeion chez des* Peuples 
qu'Albert fe dHpofoit à? envahir j mais les gêné* 
reux • habitant 3 ayant horreur d'un crime fî 
\ atroce, quoique commis fur la perfonne de leur 
plus, formidable ennemi > refusèrent de leur 
donner retraite; D'Efthenbach fe cacha trente 
ans fous l'habit d'un journalier , & il ne fut re- 
connu que lorfqu a 1 article de la mort il révéla: 
le fecret de ion rang» De Palme, privé du (im- 
pie néceflaire, traîna fes jours au fein de la plu» 
afFreufe misère; & de Warth, fut rompu vif > 
après avoir été traîné à la queue d'un cheval au* 
lieu du fupplice > comme un vil malfaiteur. Jeans 
de Hapsbargh, connu fous le nom de parricide > 
ne retira point de fon crime l'avantage qu'il s'en 
tant promis y car, par l'ordre de l'Empereur 

K w 
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Henri VII , il fut obligé de fe retîrçr dans «f* 
çonvent 4e Moines Adguftins > où il inouruç* 

La vf*ve d'Albert ne s'occupa phi* que d$ 
pu^âr la mort de fon mari ; & dans fa vea- 
geance> elle enveloppa Knnocent avec le coupa-* 
ble: tous ceux qui avoieiK. la moindre relation 
weç les affaflins ayant ét<\ facriftés fans piti4 
$u? mânes de l'Empereuç, Se livrés. aux plus; 
cruels tourmens* Cependaur * las trois Cantons 
jouirent fans troftble pendant quelques années 
de l'^fage de leur liberté , & curent le rempi 
de fe préparer contre les invaûojxs à \ 'avenir Eu* 
{culs, par ce moyen., moi0bnnprent fans crim$ 
9c faos remords le feul avantage qui ré&lta d# 
ce meurtre*. 

Le çouvenç on l^abbaye de Konigsfeld conte-* 
noir d.a#s( fon imtnenfe territoire un cou veor d^ 
Elles de l'ordre (Je Sainte Claire , & rwi autre 
de Moines de Tondre des Frères Mineurs., f^-t 
parés Tan de l'autre par une muraille» Le pre** 
«nier de ees monaftères fut doté richement pajr- 
Elisabeth,, par fos cinq fils & & fille Agnès % 
Reine d'Hongrie, quFprit Phabit deReligieufe, ÔÇ 
pafla en ce lieu le refte de fes jours. Lors, de U 
féfonnation* labbaye fur fécularifée, & le Gou- 
vernement en diftribua les terres. Une partie 

dss bfoiweas fat appliquée 4 feçvu; de réfvdence 
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au Bailli ; »ne autre parue fut convertie en uo* 
hôpital, je on iaifla tomber le relie en ruines. ■ 

Plusieurs des cellules autrefois occupées par, 
les Religieufes, exiftent encore clans leur premier 
çtat ; il y en a une çntr 'autres qu*on regarde; l 
comme celle où vécut la Rçiae Agnès i&oiifc 
çlle mourut. 

La chapelle eft eftçore entière, mais elle n& 
fert plus au fervice divin. Les vitraur en font 
inagnifiquemçnt coloriés, & on y voie différente*., 
jhiftoires titees de l'ancien Teftamem» ainfi qua 
les portraits d'Elizabeth & d'Agnès, de VEmpe* 
leur Albert & de fei fils* Sur lea.mujs fom* 
groflièrement peints ^Léopold* Duc d' Autriche* 
& les. principaux Nobles qui périrent à la bataillât 
cle Sempach. Elisabeth, Agnès Se pluûeur* 
Princes &; Princellès de la maiion ; d'Autriche 
furent enterrés dans cette chapelle ; mais leur», 
corps ont été, il y a quelques années, tranfponéft 
à l'abhayede Saint- Blaife , dans la forêt Noire», 
où oa lésa dépofés en grande pompe > on a 
slevé des tonibes magnifiques^ leur mémoire* 

Près de Konihsfeld eft le petit village de Win-, 
dish, fi eue au confluent de l'Aar $ç du ReuflT,, 
lieu que les Antiquaires croient être l'anciemiQ 
Vindoniffa^ forterefle romaine donc parle Tacite, 
$n traversant ce village , je, n'y ai rencontré au- 
cune tface d'antiquités ' r mais différentes infcrip~ 
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rions, pierres milliaires, urnes fépulchraler» 
médailles, pièces d'or 8c d'argent , & aurres 
chofes qu'on y a trouvées en abondance , prou- 
vent que ce fieu a été le fiége d'une grande 
Colonie Romaine. Le Le&eur, difpofé par goût 
à réfléchir fur les vicîffitudes des établiflfemens 
humains , ne fera fans doute pas fâché de lire ici 
une citation qui tient au fujet. 

ce Dans l'enceinte des anciens murs de Vin-. 
*> doni/ïa ont paru tour-à-tour le château de 
» Hapsburgh, l'abbaye de Konigsfeld & la ville 
*> de Bruck. Le Philofophe voit avec plaifir 
n les monumens du Peuple Romain, vainqueur 
» de l'Univers., remplacés par le Gouvernement» 
» féodal ou plutôt tyrannique de l'Autriche > 
» devenus enfuite le féjour de la fuperftitioa 
9» monacale , & aujourd'hui h théâtre de la li~ 
» berté induftrieufe. Tout cfprit philofophique 
j» ne peut que s'applaudir de vivre dans le fiècle 
i» où nous fommes >**. 

.Nous nous embarquâmes de bonne heure le 
lendemain matin fur TAar , qui , quoique peu 
confidérable , le devient bientôt par les eaux que 
lui apportent le ReuiT & le Limmat. Ses rivages 



Du déclin 6c de la chute de l'Empire Romain , pa? 
Gibbon, vol. III. pag. 5*3. 
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font agréablement ornés de prairies & de bois »> 
& couverts, de diftance en diftance, de villages 9 . 
de châteaux & de ruines fufpenduçs fur les* 
bords du courant. Après s'être détournée ura 
peu y cette rivière va , par un canal en ligne*: 
droite , fe décharger dans le Rhkt, & combar 
de volume & de rapidité avec le fleuve où elle^ 
va perdre fon jiom. Les eaux de couleur d'ar-> 
gent, fe distinguent de celles du Rhin, pen»* 
danc im trajet considérable ; & l'eau du fleuve *; 
toujours tranfparante , & d'un vert de mer^ 
Cemble dédaigner de s'unir à celle de la rivière. 

Les rives du Rhin font fort fupérieures et* 
beautés . naturelles Scelles de l'Aat, s'élevaric 
perpendiculairement en plufieurs endroits 9 Se 
par- tout ornées de bois ' y on d'autres parties ^ 
formant des pentes douces & couvertes à pro- 
fufion de vignes, de forêts ôc de pâturages, te 
offrant une fuite continuelle de villes & dô 
villages. Le" courant rapide nous. Ht parcouric 
un efpace de plus de dix-huit milles en trois, 
heures, & nous débarquâmes à Lauffenburgh > - 
où le Rhin forme une petite catarade, qui* 
quoique grandement inférieure au même fleuve» 
près de Schaffoufe, mérite néanmoins d'être 
vifltée par les voyageurs pour la beauté de lai 
fçène. Me tenant fur les cimes, du rivage fep-* 
tentrional du fleuve » les principaux objets qui 
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s'offrirent a moi , furent on pont élevé, en partie 
découvert & en partie couvert , fou tenu par trois 
majeftueu* pieds droits en pierre. Au midi , 
un rang de mai fous avec un vieux château ruiné 
au fommet» lufpendus hardiment au -de (Tus de 
l'eau ^ une p^rfpedive de bois & de prairies 
Coqs les arcades du pont > & le fleuve battant 
de Tes flots les bords e&arpés dqpcanal, en une 
efpèce de cataracte talutée v Jufqu'à ce qu'il . fe 
perde tout-$-coup parmi les rochers qui ter mi- 
nent le point de vue. 
. A eaviroa un demi-mille au defïbus de cette 
châtre, nous nous rembarquâmes» & npus trou- 
vâmes les deux du fleuve plus agitées en plu* 
fiturs endroits, que celles dn.Limmat, fur* tour 
tuprès de Rhinfeld i où elles fe. précipitent avec 
tent de violence, qu'elles étoient troublées. 
Comme les eaux de la, rtver dans la rempere; 
&- venant frapper contre le bateau^ le faifoient 
virer continuellement. Nous étions emportés 
avec une fi grande rapidité , que quoique j'enfle 
à la main un crayon, je. ne pouvois obferver, 
4c encore moi as décrire. Je n'eus que le 
temps de jeter un coup d'oeil rapide fur cette 
icène romantique > tandis que nous partions 
- fous un pont piuorefque de pîufieurs arches ^ 
fufpendu au - deffus du fleuve > à une hau- 
teur exuSmie , $c uni à un rocher' efearpé $ fur 
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iequel étoient des ruines majeftueufes. En plu* 
(îeurs endroits de notre courfe, le bateau pafloit 
à quelques pouces des rochers en faillie; & feni 
la dextérité de notre Pilote» au toit été s'abîmer 
conrre eux. 

A mefute que nous approchions de Bafle* 
le courant ,' par degrés , devint moifr$ rapide A 
& nous prîmes terre, extrêmement fatisfaits d$ 
notre voyage* , . , * 

■ 

•LETTRE XV» 

* - 

Xa ville de Bûjlc. — Erûfmt. — Bibuothïquçi 

~ Holbciiu 

J E fuis arrivé à Bafle, croyant qu*il éroit m : dî; 
& je fus fort furpris de trouver qu'il étoit une 
heure S toutes les horloges de la ville. M'ctanc 
informé de là raifon de cette fingpUrité , j'ap- 
pris qu'elles avançoiônt toujours d'une heure. 
Voici les différentes caufes que l'on aflîgne A 
ce fait , qu'on pourroit regarder comme très* 
bizarre. Quelques Auteurs prétendent que Pufag* 
en commença lors de la tenue du Concile de 
Bafle y afin de rromper > fur Pheure vérita- 
ble, les Cardinaux & les Evèques , qui fe le- 
voient Se arrivoient toujours trop tard* D'autre* 
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■difenr qu'une cônfpiration ayant été formée 
contre les Magiftrats , qu'on devoit aflàffiner à 
minuit , un des Bourguemeftres , qui avoit dé- 
couvert te complot, avança l'horloge de la ville; 
& que les conjurés croyant avoir manqué l'heure, 
remirent l'exécution à un aurre jour. C'eft , 
dit- on, en mémoire de cette heureufe déli- 
vrance, que les horloges reftent ainfî en avance, 
Mais il y a une troifième raifon qui paroît la 
plus probable. On fait que généralement les 
chœurs des cathédrales font toujours face à 
l'orient; celui de la grande églife de Bafle 

t 

rTeft pas exactement fitué vers ce point , ,de 
iorte que le cadran folaire, qui eft au dehoft 
du chœur, & fur lequel on règle l'horloge de 
la ville, fc fent de cette dédinaifon 9 qui , félon 
le calcul du favant Beinouilli ., produit une 
différence de quarante- cinq minutes Se plus du 
véritable cours du foleil. 

-Les habitans de Bafle font encore fi fortement 
attachés à cette coutume bizarre , que , quoi- 
qu'on ait fouvent propofé dans le fouveraitt 
Confeil , de régler les horloges de la ville d'une 
mnnière convenable, la motion a toujours été 
rejetée ; & le peuple croiroic fa liberté en dan- 
ger , fi les cadrans du pays marquoient la même 
Jienre que ceux du refte de l'Europe. Il y a 
^quelques année*, plulîeurs des principaux de la 
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viHe formèrent le projet de corrigée la décli- 
naifon -, en changeant la pofition du ftyle du 
cadran d'une demi- minute par jour , jufqu'à ce 
que l'ombre marquât l'heure véritable. On eilaya 
de meure ce projet en exécution j & l'horloge 
avoit déjà perdu trois quarts d'heure, lorfque la 
chofe fut découverte par hazard, Les Magis- 
trats furent en conféquence obligés de remettre 
le ftyle dans fon ancienne pofitian. Oçft une 
preuve, qu il eft toujours difficile & fouvent dan- 
gereux , de vouloir détruire des préjugés popu- 
laires confacrés par une longue habitude , fur- 
tout chez un peuple qui , comme celui-ci j eft 
ennemi de tout changement j même dans les 
chofe s les plus indifférentes* Je n'ai pas befoiu 
de vous rappeler combien il a fallu de temps 
pour décider l'Angleterre à adopter la réforme 
du calendrier , appelé nouveau ftyle, à l'exem- 
ple du refte de l'Europe *. 

Bafle eft magnifiquement fnué fur les bords 
du Rhin, près du point où ce fleuve, qui eft 



* Les Anglois ont aflez bonne opinion d'eux-mêmes» 
pour croire qu'ils doivent donner la loi à l'univers fur 
tous les points 5 & c'eft fur- tout au foin que les Fran- 
çois ont pris de les flatter, qu'il faut attribuer ce 
ridicule. " 

£ Nçtt du Trudufcur. ) 
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ici très - large , & aufli- profond que rapide > 
après avoir coulé quelque temps de l'orient a 
l'occident , prend fubitement fa courfe au nord. 
La ville cft coupée en deux parties jointes pat 
un pont d'une extrême longueur* La parti? là 
plus confïdérable de la ville eft du cote de la 
Suiflo, Se la plus petite régne le long de la rive 
eppofée du fleuve. Bafle eft admirablement bien 
fitué pour le commerce , avantage dont les lia* 
bitans ont fu tirer parti. Il y a ici un nombre' 
infini de manufactures, fur-tout de coronades 
Se de rubans , & les principaux marchands' y 
font un négoce très -étendu* 
* La cathédrale eft un bâtiment gothique clé- 
gant ,' mais étrangement défiguré par un bar- 
bouillage de couleur de rofe fur tout Textérieut 
<le l'édifice. Cette cathédrale contient les cen- 
tres de Gertrude - Anne , Comrefle de Hohen- 
burghj & époufe de l'Empereur Rodolphe I» 
laquelle mourut à Vienne en. 1181 , & donc 
le corps ftu apporté à Balle. Ses deux noms 
de baptême ont donné lieu à beaucoup de 
confufion, Se ont induit plufîeurs'Hiftoriens à 
croire que Gertrude Se Anne étoient deux per- 
fonnes différentes , & avoient été fucceflive- 
ment femmes de cet Empereur, D'autres ont 
poufle le ridicule jufqu a croire qu'il avoir été 
mari des deux en t^cme- temps. Ces erreur» 

n'ont 
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n'ont été ,.complertement réfutées que .pat jÇIet* 
gpt , le favajnt Se laborieux Généalogifte do 
la Mai fou d'Autriche,, qpi a prouvé* d'après 
l'autorité inconteftabkî des anciens . diplômes T 
que la méprife venoit de ce<que cette Princeflè 
portoit le nom de Gertrude avant fon çprçron- 
nement., & que depuis > die porta toujours 
celui; d'Anne. Elle eitf de Rodolphe quatorze, 
çnfans-, &, quoique meie. d'une (I nombreufii 
famille , elle avoir pour eux tous une affeéfcipn 
fi tendre , que lorfque fa fiHe Clémentine 3 
mariée à- Charly Maççely partit pour Naples» 
la douleur de cette réparation la couduifu au 
tombeau. * 

Dans la même églife , eft inhumé le célèbrt 
Erafme , qui y a une tombe r de marbre. Ces 
Ecrivain diftingué avoir ujne érudition vafire SC 
une élégance fingulière de ftyle , jointes à ua 
efprir vif &, mordant 11 s'en fervit non-feule» 
ment pour combattre les vices & l'ignorance de* 
Moines , mais pour expofer la corruption & les 
abus de l' Eglife romaine d'alors. 11 Fut le pré- 
curfeur de Luther , & attaqua le premier la 
vente des Indulgences \ mais lorfque dans la 
fuite la difgure devint plus férieufe , & qu'une 
rupture ouverre avec Rome, parut inévitable ,> 
il condamna la conduite de ce hardi Réfor- 
mateur. 11 avoir bien en effet cenfuré lui-iuèro# 

Tome 1. L 
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les ^nouveautés qui s'introduifoient Amis JaUe* 
ligion catholique '; mats il n'en croyoit pas 
Lutheï plus autorifé à la renverfer j Se il écrivit 
avec zélé pour tâcher d*ëtablir le fyftême de 
Pobéfflfaftce & de'k 'fdtfmiffion aux décrets de 
tfc qn'i! appelait PEglWe tmiverfelle. Ilconfcilfe 
donc airx ProteftanS le$ voies de la douceur & 
de là perfuafion , cômtïre plus propres J à :: les* 
Faire ïéuflïr , qu'une réfiftance ouverte qui r pou- 
voir tout perdre, 6c produire les plus -grande 
tnaux. .*-.''• 

f Des avh fî mottèrés h*ëtoiént pas faits pour 
plaire à un cafa&ère emporté & entreprenant 
comme celui de Luther. Erafme, en voulant 
Jouer le rôle de médiateur, & eflayànt de calmler 
les efprits, aliéna contre lui les tfeux partis, Se 
^attira leur mécontentement. Sa conduite incer* 
Caine & peu cotirageufé [fit qu'uii de fti adver- 
saires lui appliqua ^ aflez a propos j ces mots 
de Virgile : n * ■ . : : : 

z ■ » • • - . . 

. Terras -în^er cocluraque volabat. 

Potir dire la vérité > fans cféguifement, il pa- 
roît qu'Erafme ne fe fentoit pas propre ai* mar- 
tyre, Î-* timidité naturelle de fon cara&ère , 
une trop grande déférence pour des perfonnes 
pûiffaiites & en crédit j peut-ctre auffi la crainte 
de "perdre fes penfions influèrent fut le parti 



^Ét'it-jftif de faire divorce avec les Réformateurs* 
êc de condamner ièuif réparation d'avefc i'Egîife 
deRome. 

Il ferait peut-être injufté , après tout, de croire 
^u k il fat eiirièremeilt dirigé par des considéra- 
tions de ce genre , lor fque fa conduite peut 
kuflî bien s'attribuer 1 aux impreHion^ des pré* 
fugés d^ Terifâncé & de l'éducation* aïnfi qu'à 
cet amour de la paix-, & à ce goût pour l'étude 
èC la retraite > qui paroi [Te m avoir été U principe 
de toutes fesa&ions* D'ailleurs , quand on 
ttottvcfcoiturt côté foible dans fon câra&ère, 
la- mémoire n'en reftera pas moins chère à cous 
les amis du favoir^ du génie & de;la modé- 
ration. La vivacité d'imagination, la profondeur 
ic \x variété des coniîoiffànces , fe joignoienÇ 
en |ui a un jugement auffi exquis que pénétrant. 
11 répandoit les agrémens du ftyle jafques-jdans 
la fécHerefle des difputes théologiques , & il 
contribua plus que perfonne à débamfler fai 
littérature <lu jargon fcholaftique Se pédantef» 
que qui la déshonotorf* Ge fut un grand hon* 
neur pour cette ville d'être choifié par ce grand 
homme , pour le Heu de Ton féjour. C'eft ici 
qu'il publia la plus grande partie de fes eftima* 
blés ouvrages. On y conferve avec foin , dah* 
la bibliothèque publique ; phifieùrs de fes lettres 
Se fon teftament, écrit* Je Ha propre main* 

M 



^iûirquc ion 'couteau dç ch^fle & fon cache** 
< L'uni vçrfité de Rafle a ccé aptcefcâs, diftin» 
^uce dans l'hiftoire littéraire de l'Europe, Eft 
effet > qijî f ourrok prcrerçdre à quelque ççn- 
no#Tance en littérature , & ignorer ,lç$, n$rp& 
d'^cplampade > d'AmecbacJi , des trois Bauhin* 
•de GrjfnaBUS , Buxtprf, ^erftein, Jfelin,, t de$ 
frères; Bernpulli &^;EuJerJ SïJttœ\u#ivexCii6 
eft déchue de Ton aoiçisn éclar., il faii^ri^putei; 
principalement: à la méthoda abufive<ie tirçr an 
fort le$ PcûfefTeu,r$ ; iï|ai$ die a ençoç« .aujour- 
d'hui plufieuis «îembtfes -qui foin ,h<môfttr à 
leur, patrie ? par leurs talens & leur érudition. 

'La fcibîiortièque publique contient une petite 
coileûion de livres , qui eft fur-tout remarquable 
par des éditions rares & prscieufes qui datetffc 
dttrqmtmème fiècle, Xe$ . TOWmrcri^j ki ;{>!« 
curieux font <de$ lettres en, gtaçd notoire del 
preihiers Réformateurs & tiares &vans hommes 
^es^qoinxiçiïlP,icKsiè«ie & dix~feptièm& 6è^es> 
& un djétail fàftorique <lç ce qui fe.^.a(Ta.,att 
Concile de Bafle, Les minutes du jottf n*l *de ce 
Concile forent etrtevéçs j>ar Jean de Ségovie » 
Se on Cpoi$ : que ce font çlles qui font confer- 
Vjées en otigiùal, foitjdans la bibliothèque , foie 
dan» les archives dû la ville. Les premières Cont 
tçtites £ fur dp papiçr , & les fécondes fur du 
jprc^nûo» On % a'3gi$é.,U quefUon de favoiç 



quel - émit l'original. r Queîques-uns font dWi* 
qàe c'èft? la pièce qui eft dans te^ 4 àtchivês> 
parce que l'autre etf pleine de contre- fens & 
<ie fautes qui font vifiblement des erreurs- de 
copifte. Doueras* donnent la préférence au ttia- 
nufcri* de là bibliothèque s parce, qu'il eft àé 
diffère rites mains & de plûfieurs encre*, ce qui 
patoît annoncer qu'il a été écrit -a'dilïétfeh* 
intervalles à mefc*e que les afifembléeS' -&t 
Concile Ife tenaient ; au lieu que celui des ar* - 
chives étant fur parchemin , de la même ma» 
& d'une feule encre-y fembië avofe écé r copié 
fur l'original t car, difént les critiquée x qurâr 
jamais \m écrire des rninmes^fur paiâiemin^Ik 
y a une troifiètne- opinion ; qui eft encosé^pïfifr 
probable , c'eft que ni l'an ra l'autre! de?ees *»•» 
itufcrits n'eft original. Il manque à toés dén<x? 
plusieurs paflages», cer qui ne, peut venir que* de 
k difficulté que les- copifte» ont trouvé à dé- 
chiffrer par-tout l*oi»gfnaJ, H eft $ robabfe ao(fi A 
que ; Jean de Ségoviê a emporté le* rainâtes *? 
tes a dcpofées. à Rome-, & qu'Un de- ces ma* 
nufcrits étbit la copie tranfcrite par Qrdre do» 
Concile. Des- deux , cétai et> parchemin parafe 
être le plu* authentiquer r : . ; ' * 

£)ans une enfilade de -tRambres dépendant 
Je cette bibliothèque * eft Mti cabinet, ou collée* 
ttor^de péttificànoiu r^wdfes- dans 1* Canton^ 

"à 



^e Bafle par le Révérend M. Annonî; on f 
voit quelques anciennes médailles & ptetrendi s 
plusieurs antiques trouvés *â Augft, un grand 
nombre d'eftampes & de beaux deflîns & ta- 
bleaux qui font principalement des originaux 
4fc Holbein j natif de cette ville. Ces tableaux 
font, pour la plupart, bien confervcs. Le con* 
noifleur peut y découvrir les différentes manières 
«THolbein, Se comparer les productions de fa 
Jeuneffe avec celles d'un âge mur; il y en a 
quelques-uns qu'il a faits avant d'avoir atteint fv 
feizième année A & unfuç-tout extrêmement cu- 
rieux qu'il fit pour fervir.d'enfeigne à un triattrè 
i écrire* On admire pour Je naturel & la fimpfU 
cité d expreffion , un tableau de famille où il s'eft 
peine avec fa femme Se fes enfans.Le plus efti« 
mable de ces tableaux * eft un deflus d'autel en 
huit compartimens» où H aTepréfentc l'hiftoiro 
4e la paffion. Dan* cètte^prpduôion, Tàdmi-» 
rable Actifte % porté au plus haut degré deiper«p 
feââon ce, coloris brillant qui distingue la plu-» 
part de fes'compofîtions. J/ai regardé avec beau- 
coup de platfïr uu profil 4'Eralme > (on ami &C 
fon profe$eur , écrivit. forç commentaire fur 
Saint Mathieu. Il y a dans la tète une vitacité 
4'exf reflîon quiténd afle* bien l'idée qu'on doit 
avpitde ce granid Ecrivain. - . \ 

v Au aoœfcio <ic$ ouvrages d'Holbein t qui mooT 
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ttetn la vivacité de fon (imagination , il ne fai* 
pas oublier de compter les croquis qu'il fit fur 
les niatgg&da Traire dç ta folie donc. Exaime 
lui avoit fait préfcnt. Cette curieufç ptodu^ion $££ 
confervée dans la bibliothèque avec beaucoup cfc 
foin, M* Haas a publié dernièrement m? édickîfi 
du, Traiçé de la folie ea lyiiia, , en fc^ois Se 
en allemand, avec des- capies- des d filins fTUol- 
bein gnvçes fur bai^ , r , -- 

On montre ordinairement aux étrangers comme: 

étant d^ lf main de c? grand Maître x un t%- 

bleajx de [a danfe de la mort dans le cimetière 

des Piédicans des Fauxboiwg* de Saint- Jean. \i 

eft pçint i l'huile fur la muraille qui entoure le 

cimetière. Mau comppç il a été reipuçhiplufiems 

fois , otv n'y dçpofvrç apcjwç trace 4e la Aanière 

de cet immortet &££*&?• M. Horace WiïpQte 

ÔC plufeijr^ autres panno^çut* ppc dét^on|F^ 

^ue cette produâûon précédait le îemps d^ia 

jiaiflànçe.tfBoibeintj #*|ne p^meil n& l'avcs* 

Jamais teiouçfaée. JJ e£p$9bable néann^oin^ qi^ 

c'eftdans ççt. ancien tableâa qu'il prit la ,pr4- 

-œière idée de f^ire fes fameux « deifin* fur W 

<d&nfc de la mort. En traitant ce fujet il a montré 

«ne xi dta (le d'imagination fi furprenante, tant 

À& jugement d*n$ la difpafîtion , & use telle 

jhmcîkl é&g Ytâcw&Xt qve ÉUbens en éwd» 

•L iv 



Us figures avec une attention particulière, 8c et» 
prit des deffins. 

Le* originaux «le la danfe de la n*ort par HoT- 
bein furent achetés par M. Fleichmari de Stras- 
bourg ,i la vente de la célèbre col lésion dé 
ty. Crozat , à Paris , dont Matiétte a publié le 
v catalogue. Cfet ouvrage eft adfcuetkmem en la 
poffeiîon du Prince de Galhtzin , Ambâfladeut 
dp Ruflie a la Cour de Vienne. H conûfte en 
quarante- quatre petits deffins cfcnt lès traite font 
formes à la p!ume , & légèrement ombrés & 
l'encre de la chine. J'eus de fréquentes occa- 
£ ons de les revoir à Vienne, & j'y ai chaque 
ibis' admiré la variété dés attitudes & des carac* 
tères qu'il a fu donner à^amorr. 

Hollar a fait, d'après ces deffins > des copies an 
crayon , qui font fort rares- M. de Mechel , Àrtîfte 
célèbre de cette ville , les a graves cPàprès 1» 
originaux, ce qui ne peut manque* detre fort 
agréable* aux amateurs des beaux Arts. 11 y a 
«jouté quatre 'gravures qui ne font point dans 
-la cotle&ion du Prince, & quffbm faites d'à- 
-piès les dèflins de Hollar. M. de Mechel cou- 
je&ure .avec adrefle îd'après les habirs &6 les cà* 
r ad ères de piuiieurs figures dans ta ^danfede k 
mort j que TAureur lésa deffinées étant en An* 
^lecerre. Ces deâms éu»e&t. pobableJRem datt* 
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la colle&ion d'Arundel , lorfqu'Hollar en a fait 
des copies. 

M. de Mechel a auffi fini une. fuite de gra- > 
vures d'après les beàu£ tableaux de la Gallerie 
de Duflfèldorf , & d'après les médailles du fa- 
meux Hedlîngeif. II a auflî une collé&ion de 
tableaux qui n'eft pas grande , mais qui eft bien 
choifîe; 8c fon magazin d'eftampes ( dont ri 
«fait un commerce considérable , ) eft peut-être 
• un des plus grands & des plus complets die 
f*£ûrope. ^ 

J ai été voir auflî la petite mais agréabîe cof- 
le&ion de tableaux de M. Faefch , membre du 
fouverain Confeil. La plupart font des école* 
Flamande & Holtandoife. Dans tacour devant 
"fa maifon , éft une Statue en bois de Rodolphe \ % 
aflis fur un trône & revêtu des marques de Ta 
^oya.uté. Att bas, je remarquai ta date 1175 , 
époque du couronnement de cet Empereur ; 8t 
la groflîèreté de la fculpture rend probable IV- 
pinion que ce morceau fut exécuté au camp 
-devant Bafle ., dont if faifoit te fiége lorfqu'fl 
reçut la nouvelle de fon éle&ion. On lui ouvrit 
auflwôe, en qualité d'ami, les portes de la vittte 
qu'on lui avoir fermées comme ennemi. Il ré*- 
fida quelque temps à Bafle» & même à ce qu'oit 
«ffure , y habita la maifo» qu'occupe aujour- 
4'Uitt U.ixehh. , J 
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LETTRE XVI. 

r 

/ ... 

Gouvernement de Bafie. 

JLfES Evêques de Balle polîédoient autrefois h 
fouveraineté fur la ville & fjur tauc le Cancan; 
mais par degrés ils furent privés de leurs préro- 
gatives; & en 1501 , ils quittèrent définitive- 
ment la ville, lorfque le Canton fe joignit à la. 
Confédération Helvétique. Ils fe retirèrent dV 
bord à Fribourg en Brifgau; & c&ns la fuite 
fixant leur réiidence à Porentru, Us perdireqt 
entièrement la foible autorité $c lés droits ho- 
norifiques qui leur reftoient. Lorfque la réfot- 
mation s'introduifit > la conftitution fut changée 
à quelques égards f & le pouvoir de TariHo-. 
cratie limité. 

Il femble d'abord à peine poflïble , dans la 
théorie > de définir exactement les Républiques 
ariftocraeiques Se démocratiques qui exiftent dans 
la Suiflè. Chacune de ces Républiques eft d'iifl* 
nature différente par fes 'modifications particu- 
lières, & il n'y en a pas peut-être dont la>cep(Ht- 
tution foit Ci .fingulière que cçlje 4e Bafls, & 
en- regarder les traits généraux à c\\g a l'air &W& 
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ariftocraae *-abfol#e, niais en l'examinant en 
détail, on voit quelle penche vers la démocraties 
Le pouvoir lçgjflatif réfide dans Le £rand fie te 
petit Confeils* qui confiftent.cn environ trois- 
cens membres; Se ces deux Confeils étant réunis 
exercent l'autorité fouveraine. 11$ fçnt des loix # 
déclarent la guerre & font la paix, contra &eoc 
des alliances & mettent des impôts : ils choifif- 
fent les Magiftrats > élifent leurs propres merar 
bres, nomment à tous les emplois de la Rcpor 
blique, Se confèrent le droit de bourgeoisie* 
L'adminiftration générale du Gouvernement eÉ 
çommifepar le Çrafid-Confeil au Sénat ou petit 
Confeil, c'eft-^à-dire à une partie* Ce ScnaU 
çompofé de foixante membres, y compris les 
quatre Chefs de la République, ejeux Boqrguer 
meftres & deux grands Tribuns * eft divifé ea 






* Par àriftocrarie , en général on entend cette ferme 
«lé gouvernement ou le- pouvoir (buveraîn réfide dans 
les Nobles à Pexclufion du Peuple. Mais ici , j'enrendk 
par. àriftocratie , an gouvernement où l'autorité foov*? 
raine eft placée dans un nombre limité de perfonnef ^ 
Ans confidérer fi ce font des patriciens ou des plébéiens, fiÇ 
l*ils font" partie de la uobleife ou des communes) car & 
à Batte » tout Citoyen qui eft noble & veut garder foi 
titre, eft incapable £ètre 41 u membre dk Confeil fa£ 
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«eux corps qtn agiflènt alternativement & dont 
le fervice eft d'un an. Le corps en exercice Juge 
définitivement & fans appel tons tes procès 
criminels ; if a ta grande poKcè ,- & exerce dîf- 
£érens pouvoirs fous la dépendance du Cbnfeit 
Souverain. Les Citoyens s'affemblent une fois 
chaque année 3 8c fes Magrftrats font publique- 
ment le ferment de défendre ta conftitution, & 
de conferyer dans toute leur intégrité les libertés 
-ti franchifes de la Nation. Les Citoyens de leur 
coté prêtent par tribus le ferment d'obéir aux 
l*oix. 

: Mais malgré les prérogatives preftjue infinies 
jhGrand-Confeil, le moindre Citoyen eft léga- 
lement capable d'être admis dans ce corps; & 
fsa le mode fînguKer d'éle&ion, if a une prœ 
habilité d'être choifr. Car ks placer v^cantei 
dans les deux Confeils font remplies par do* 
hommes tirés de toutes tes claiTes de Citoyens» 
une feule exceptée , favoir Us membres de TU- 
piverfité. Ces Citoyens font divifés en dix-huî* 
Tribus , appelées en Allemand Zuenftt* dont 
quinze habitent la grande ville., & trois la petite^ 
Chacune d^s quinze dépiste au Sénat quatre 
membres, & chacune des dix- Huit en envoie 
clouzp au Grand- Confeil. Autrefois ces élections 
fc faifoi&ntà' laploralué des Toix^, mais comme 
par ce moyen c'étoit toujours le plus riche qui 
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£roit suc d^être» choifi, on établie un ternaire 
en 171 8 , ç'eft-àrdire qu'on décida qu'il feroiç 
A pommé trois Candidats , & qu'on tireroit au, 
fore * celui qui rerppljroit 1 la place vacante. L 
- Quoique ce mode d'éle&io h ai t, mig * .quelque^ 
fgatdf un terme i la corruption , cependant qel* 
n'a pas fuffi pour çmpecher ., entièrement Fin~ 
fluence des riches. Et comme les Citoyens le$[ 
plus-pauvres ne pou voient arriver que rarement 
irox poftes honora^ e^ qu lucratif , -on fit en 174.% 
j)n a&e qui changeoip le ternaire en x\\\fenaire % 
£'eA-à-dire qu'on élut fîx CatiçH*}*^ BP lMr . c ^ a fe 
qu^. r plaçe vacante, &, qpe rç ÉjrVen^décidqir^ 
£elle eft , la «p^ièxe^ont on prç^e ;. <jn ptendj 
fiy billets -, fur chacun c^efquels ffl; ;éçtit le nonx* 
£un. Candidat; } pn jjçrjferme chaque bjUleç . dat#i 
up puf d'agent * <&. pn met lesjix çeufs dan$ t 
un fac. Dans un autre fac eft mis le même notnj> 
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3,* Les quiqzvtrfeus de la ;graa<fe' ville Tont appelée» 
%iunfît , & les trois de la petite ville , Gefdlfckafun\ 
ou Compagnies. On peur auflî remarquer que les ci-, 
toyens de la petite ville jouûTent de plus d'avantages 
^ue ceux de la grande. Les premiers peuvent être 
nommés aux emplois publics , foie dans les tribus 01* 
dans les compagnies, au lieu qu'un citoyen de la grande 
YiMe ne peut être admis dans les compagnies., à motus 
qu'il ne réTide dans la petite ville. . ... 
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fere de billets dont cinq font blancs , 6c l'autre 
ëontient le nom de la place vacante Le Bour- 
guemeftre en exercice 8c le grand Tribun , qui * 
font chargés du foin de faire le tirage , prennent 
énfemble ftaumeme moment chacun un billet 
dans le fac qu'il tient ; & le Candidat dont Je 
nom fore «vec : ïe- billet ^bù'tft étrillé nom di 
k place , eft légalement éftt. • ;: - - 
: Il fefoit trop long» & peut-être jp'eu intéreflanr* 
de détailler k manière de procéder au choix de* 
diflferens Candidats. JeTne bornerai donc à ett. 
donner ici une idée générale. Dans le cas d'une 
Yacance dan* le Grand-Confeil, par exempte* 
les fix Candidats doivent Srrechoifis parmi les 
Citoyens de la Tribu à laquelle appartenoir ce- 
lui qui occafionne la vacance* 6c ik doivent ètrd 
nommés par ceux des ntembrës du Grand 8t 
du petit Copfeil qui font- d& la même Tribu; 
Les Candidats pour les places dans le Sénat j ÔC 
pour celles de Tribuns ou Chefs de. Tribus » 
appelés en Allemand mzifttr $ foin nommés par 
le Grand-Confeil. Il n'y a xju'un feul cas où le fe* 
naire n'ait pas lieu. A la mort du Boutgue- 
meftre en exercice > fon Collègue , qui eft Iç 
grand Tribun , lui fuccède de droit. 

On croiroit qu'il doit réfulter beaucoup d'in* 
Convéniens de cette manière abfurde de remplir 
les places vacances dans le Gouvernement, parce 
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qa'eftes font drift entièrement lailTees à la difpo* 
fittbn du fort. Jiri neffët, ori-à"?& : 3ocfifem qu'ait 
Candidat qui par Tes talens auroit pu rendre de 
grands fervfëes à PErar, n'obteiibït jamais le 
billet fortifié que la , fortune -atcordoit a un 
hbmme qui' n*avdit aucune des qualités nécef* 
faires pour remplit la place vacante. Il faut 
avouer néanmoins cjuc malgré les mauvais effets 
qui téfultentde'cefeiode d'éleâ:ion;'les âffafte* 
publiques font en général affei bréh adminiftrées f 
6c qu'il y a peu d'exemples où la jiiftice civile le 
fok mal , de nhêtné qu'il arrivé fài^mént que 1 
Fînnocenr fôit faérifiéau crédit ou à la rtcheffe.* 
• Les Confèiîîëtf de l'Éxaf & Tes diftéreris Ma- 
gtffrats ne Font flj^'lës feul* '^tfSïï'tirè au fort.' 
tes Profefféuré- .der ^Ttivéï^fités* (ont élus dé la 
même manière. Les trois Candidats ( car ici 4e 
ternaire a lieu) doivent être choifis parmi ceux 
qui ont pris le : degré de Dod^ur, ^.E)di il arrive 
qu'il n'y a, rien de fi commujiqtte de voir un Can- 
didat s'offrir pour prof ciTer nue feience qui nx 
jamais été lobjet particulier dé fes études , (i la 
chaire de h branche de Littérature dans laquelle 
il s'eft exeréé, eft déjà occupée. Mais en ce cas,. 
le Profefleur élu peut changer.de place avec ua 
autre qui poflçde la feience * que le fort lui 

^■lll I ■ I I I I I III I .1 I !*■■ I III |» 

* Le Collège da Grcsnam à Londres» fans qu'on tire 
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affigne à ei>f#j^r ?: Poçr ^tieçtiftfcm^Ie&'tltt 
genre , Jean Bcrnoalli y ^élcfete Pfpfçflfepiï <k.M*n 
thcrpatiqUjesdecette-Uaiveifué, 'inpft en 174J; 
j^iffa trois 61$ ? , Njqolas v D*niel-$« ; Jean , tout 
^Hèbres danf^tte fcijeçce où leur pèçe & leuc 
ohcles'étoien^diftipguçf* Nicglaf nftoqFUjr 4 S^Wn 
Pécersjxwg b&,il.étou membre 4^ rAcadé«^ 
Impériale desfciençes; & Daniel, qui *v oit ac- 
compagna fon frère çp &tt$e^re,tJ9£ 4 JPafle/Q** 
il obtint la chaire jd'anatomie, qu'il eut enfuite 
eçcafion d'échanger contre cellç d'hiiioire natu* 
rejte; il mouruc v ^ 1781. La me^e çhofe f^-* 
riva à Jean fou frpre. ^près, avfifjéic plufieurs 
fois fur les raqgjs , 4e fore lui accorda enfin une 
chaire de rhétorique i mais àj 4a rgaort de fon père?, 
il troqua avec^ M. Ruip%eck qi^i avoic obeena 
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en fort les Pr^feflViif^, a fait fouveiit d'âflez mauvais 
choix, la faveut décidant prefque toujours, ta place 
de Profiteur 4e;|n^fpid.éuotj«tc«Bîei:le:D t <. Shippett, 
Principal de .BraZjea r Ço£k r ÇoH«g«j,« obtint la chaire, 
quoiqu'il ne ^ût.paç.une note. £our confoler l'autre 
Candidat , qui .éroit excellent Muficien , on lui offrit 
j5 eu- à- près une chaire d'aftronomie. Iï repondit plaifam- 
men* aux Ele&eurs V 'et Je VottS "rtffléfcfo, Meilleurs ; 
•a* je ne fais pas» pfus Taftronorhie- que le^ Dr. Shippen 

ne fait la muûqué *. 

{ Nqu du Tradu&cur. ) 
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f&r là Weme voie la place de Profeïfèur de 
Mathématiques *. K 

Les Loix fomptuaires font fort févères à Bafle» 
I/6fage des earoflès n*eft point, à la vérité, dé- 
fendu dans la ville comme à Zurich $ mais, ce 
qui eft plus fingulier, aucun citoyen ou habitant 
to a le droit de faire monter un domeftique der* 

„ * L*épîta*>he fuivante à* un Jurifconfulce enteftè* dan* 
la cathédrale , attefte que , quoiqu'il ait vécu jufqu'à 
l'âge de quitte- vingt -quatre ans , & qu'il ait en ôccafîoti 
d'être nommé plusieurs fois Candidat , pour différent 
«mplois de la République > cependant il fut conftam* 
ment exclus par le fort. 

O* Ï-è» d a 

Locum quo (èpeliretut 

de fuo acquifivit 

Joh. Georg. Schsreighaufet 

J. U. L, ducentum vir 

fori judiciarii & appellation^ 

ultra XL annos aflîduus alfeflbt 

muneribus auttm academiçis 

& pûbîlcis ojfiàzs 1 

fini confronter exclu fut % 

vizit tamen & vivere defiie 

ut virum honeftum decer* 

Natus menfe Januario 169$ ; 

obiit die VII menfis Junii ifjfm 

a u- h. p. 

Tome U M 
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cicre fa voiture. Les Loix de cette efpèce peu* 
^vent , fur quelques points , être portées à un excès 
ridicule. Néanmoins j à tout examiner , ce font 
d'excelleas régie mens qui font non-feulement 
utiles j majs même néceflfàires dans une petkc 
République. Ils ont eu certainement un efTec 
avantageux ici; car quoique Bafle contienne pla- 
ceurs familles confidérablethent riches, il y règne 
une fi heureufe (implicite de mœurs , que vous ri« 
riez à coup sûr, fi je vous nommois les articles 
qui font flétris de la dénomination de luxe 

La. clarté inférieure des habitons eft fi forte- 
ment arrachée à fonpays, qu'elle paroît convain- 
CU2 que le vrai bonheur ne fe trouve qu'à Bàfleï 
& en effet, il n'y a pas de pays au monde où le 
Peuple fait plus heureux. Chacun fe vante d'être 
libre, eft l'eft réellement. Comme Içs Citoyens 
«bn-feulement jouifTent de privilèges &defrari- 
chifes très confidérables, mais que chaque indi- 
vidu a l'efpérance de devenir un jour membre 
du Souverain Confeil, iL jouit à ce titre d'un 
certain degré de refpeâ: & de confideration ex- 
trêmement flatteur pour fon amour propre. Dans 
le fait , on compte au nombre des Magiftrats 
plufieurs personnes qui exercent les profeflïons 
les plus méchartiqùes. LeTréforier aftue! , nommé 
Muench, eft boulanger; ce qui n'empêche pas 
que ce ne folt un homme d'un l'avoir & d'un me- 
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tite diftingûé. Il a été nommé deu* foi$ Can- 
didat pont la place de grand Tribun ; & fi 1» 
fort laî eût été favorable , il feroit devenu Bour* 
guemeftre à la première vacance* 

En général » les en fans des Bourgeois reçois 
vent une excellente éducation» Ils apprennent 
toujours le Latin, & affez fcftiVent le Grec; & il 
n'eft pas rare de voir les marchands eh détail 
de la clafle la moins élevée paflêr les taomens 
de leur loifir à lire Horace, Virgile & Piutat-* 
que. • 

La conduite des Magiftrats n'eft nulle part 
critiquée plus librement, ni avec plus de févé-* 
ricé qu'à Bafle. Le Peuple peut quelquefois, fans 
doute , porter ce privilège au-delà des bornes 
convenables ; mais on ne peut lui en ôter enrié* 
rement la jouiflance, fans attaquer TefTencA 
même de la liberté * c'eft le principal foutieit 
de fon exiftence , & un Gouvernement libre ceffe 
de l'être prefque auffi*tôt qu'il en eft privé. 
^ Bafle eft la plus grande ville de Suiffe, & pâ* 
rott avoir été autrefois une des plus, peuplées 
Elle peut contenir plus de ceht mille habitàns» 
& à peine y en compte-t-on onze mflle. Plusieurs 
caufes particulières peuvent avoir concouru à ce 
déchet remarquable de population ; mais je n'en 
remarquerai que deux de celles qu'on pourroit 
afGgner/ 

M i| 
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. 11 eft prouvé d'après des calculs mctmteftables 
tyie dus toutes les grandes villes, le nombre 
à$$ fticms furpaife celai des naifiànces- En con- 
séquence!» à moins que cette difprbportion n$ 
iok rachetée par l'arrivée de nouveaux habitans , 
toute grande ville doit fe dépeupler avec le temps» 
I/aotte caufe eft que les Citoyens de Bade font 
(\ fiers de leur boorgeoîfle , & des privilèges qui 
y tiennent , qu'ils ne l'accordent que très-rare* 
mène aux étrangers ,. qui, fâchant d'ailleurs qu'il 
ne leur eft pas permis de faire le moindre corn,- 
merce ni de fuivre aucune ptofefïîoft , ne s'em- 
J>re(Terit point de venir réparer la dépopulation 
graduelle dont j'ai parlé. Plufieurs Magiftrats, 
{entant la mauvaife politique de cette exclufion 
illimitée > firent rendre » il y a quelques années , 
fine Loi portant qu'on accorderoir aux Etrangers 
la liberté de la ville, Se le droit de bourgeoifîej 
«nais les reftri étions dont cette Loiétoit accompa- 
gnée, détruifoient l'effet qu'on fembloit vouloir 
lui faire produire. L'intérêt particulier j & l'ambi- 
tion en feignant d'accorder , travaillèrent à empê- 
cher l'effet heureux qui devoit en réfuiter.Tanr il 
f ft vrai que l%$ hommes réunis en corps > font rare* 
ment aflez généreux pour facrifier des avantages 
perforinels & préfens , au bien être & a la prof- 
pémé de leur pay& pour une époque plu$ éloi- 
gnée. 



IN SvH S* itt 



LETTRE X y I L 

Combat à V Hôpital de Su Jacques 5 entre &r 
forets dt Louis Dauphin dt France & an 
corps de troupes. SuiJJes. -*» Ruines d*AugJfi 
— Mulhaufcn. 

Xjendàht mort féjouri Baffe) là coriofitc mè 
conduifit à l'hôpital & au cimetière de Saint- 
Jacques ^ttonJoift de la ville 6c près de la petite: 
rivière Bits, Heu célèbre. patun> combat furieux, 
qui eut lieu en 144.4 y enire les Suiffes Ôc le- 
Dauphin de France ,. depuis Louis XI: jamais. 
h valeur cites SuifTes rie fe fignala avec plus d'in- 
trépidité qu'en cette fournée mémorables 

Il s'étoit élevé quelques difputes entre le Can*^ 
ton de Zurich, & ceux de Schwitz & de Claris*. 
Zurich refufant de s'en Rapporter à la médiation» 
des cinq Canton* neutres qui avoient jugé eii 
feveur des, deux autres Cantons , il s'énfuivit une: 
guerre civile ; & le Canton da Zurich forma, 
unô alliance avec l'Empereur Frédéric III. Les. 
fcpt anciens Cantons 1 pour les forcer à renoncer 
i cette alliance qu'ils regardoient L jufte titre 
tomme une infra&idn de h ligue > mirent le. 
fiége devant la ville de Zurich. Frédéric ne pou-* 
tint enyoyer à foa fecouw un corps fuffifant d* 
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troupes, demanda des forces à Charles Vil, Roi 
de France , qni , dans la vue de mettre fin an 
Concile de Bafle % autant qœ pour accorder le 
• fecours demandé , fit marcher une armée formi- 
dable commandée par fou fils. Le Dauphin en- 
tra en Àlface avec fes troupes ; & "après avoir 
ravagé le pays d'alentour » il parut devant Bafle.. 
L'armée des Confédérés , qui faifôk alors le ficge 
de Farnfpurgh , détacha eo cette, oçcafion quinze 
cens Suides , lefquels eurent ordre de fe jetée 
dans la ville de Bafle ^ donc la garaifou étoit 
très- faible. 

Cette poignée d'hommes s*avança fans obfta* 
çle jufqu'à la plaine de Brattelen> mais h, les 
SuiflTes eurent en front huit mille hommes de la, 
cavalerie ennemie , qu'ils chargèrent avec tanç 
d'iropétuofité , qu'ils les forcèrent de fe replier 
jufqu'à Muttentz. En cçt endroit les François 
furent joints par un nouveau cotps de leurs trouer 
pes; mais malgré cç renfort ils furent attaqués 
de nouveau avec tant d'intrépidité , qu'ils fe vi-* 
yent forcés de repaffer la rivière de Birs., au deli 
de laquelle étoit le corps d'armée. Les Suide* 
firent dans ces. différentes a&ions. une réfiftance 
(i vive §c fi opiniâtre» qu'un Ecrivain François 
contemporain ne crut pouvoir mieux lexprimeç 
qu'en difant que la cavalerie de fa Nation ne 
pouvoir non plus fe faii£ jour dans les rang* 
de l'ennemi 9 que fi c'eût été un rocher ou une 
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muraille Les Suiflès,encouragés par ce premier 
iuccès , & d'ailietxs pleins de. l'indignation* la. 
plus vive comre des hommes qui venoient en-** 
vahir leur pays., dédaignèrent les remontrances - 
de leurs Officiers; Se avec une témérité inonie 
eflàyèrent de forcer le paffàge d'un, poiu qui 
étoit gardé par ui* corps confidérable de troupes 
ennemies. Mais cet effort de valeur imprudente 
ne pouvant réuûîr, ces braves gens fe précipitée 
sent du haut dtt pont> & gagnèrent à la nage 
la rive oppoiee où ocokuue batterie de canons^ 
qui jouoit contr'euxw. 

Que pouvoitJe courage defefpérc de ce petit 
nombre , contre une armée de trente^ mille hom- 
mes* avantageufernent portés dans une plaine ï 
Us n'avoient que l'alternative de mettre bas 
les. armes ou de chercher une motLglorieufe*- 
Ils préférèrent le dernier parti. En cohféqaence> 
cinq. cens dlentr'eux prirent poffèfîion <&ane pe- 
tite ifle (îtuéc/prjès, du pont-, & après s'y être 
dcfendiis jufqa'à k dernière extrémité, ils furent 
taillés ei> pièces. Un pareil nombre s'ouvrir un 
paffagedans les rangs» ennemis . efpérant fe rendre 
à-Bafle; mais ils eurent à combattre un gros corps* 
de cavalerie qui érou deuant la ville pour em- 
pêcher les hûbuans de faire une fouie, & de 
venir au feepurs de leurs compatriotes. Ceux-ci 
donc fe voyant entourés dei tous côués^ fe, jetèrent: 

M ix 
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dans Phâpital de Saint- Jacques; & te tatigéMt 
en haie le long des murs du cimetière, réfiftè- 
tent quelque temps à toute tes forces réunie* 
de Tannée Françoife. A la fin , le feu ayant prii 
1 l'hôpital, ic le canon ayant abattu les murs du 
cimetière ; ils ne combattirent plus pour la vic- 
toire, mais réfolus de vendre chèrement leu* 
vie , ils continuèrent i fc défendre jufqu'ati 
dernier foupir. * 

j£neas Sylvius, qui devint Pape fous le noni 
de Pie II, rapporte, entre autres actions de. 
grande valeur faites par cette troupe de guer- 
riers.» un trait particulier dont fe croisa propos, 
de faire mention. Quatre Soldats François atta- 
quèrent un Soldat Suifle^ St l'ayant tué ôà 
dépouillé , ils exerçoient des indignités fur foi* 
cadavre. Un de ks camarades ^ témoin de cetteh 
violence brutale, faifit une hache, & fondant 
en fureur fur les quatre François , en tua deut 
& mit en fuite les deux autres j, puis emportant 
le corps de fon ami fur Us épaules, il alla te 
dépofer en lieu de sûreté; revenant enfuite à 
l'attaque il tomba fous le fer dç l'ennemi. 

Toute l'armée des Suifles, à l'exception d<£ 
feizé hommes , périt fur b champ de bataille* 
Ces fuyards, en imitation de l'ufage adopta 
ches les Spartiates, furent notés d'infamie pour 

n'avoir pas (acâfié km yisà&dçfo&fe de tes* 
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pays. On trouva trente-deux bleffés âa milieu 
des morts. Les noms de plusieurs de ces bravei 
combattaus font encore confervés avec foi* 
dans les régi (1res publics* 

11 n'eft pas aifé de déterminer précifément 
quelles ccoiem Içs forces de chaque armée danà 
cette journée à jamais célèbre dans les fades de 
la Saille. Autant qu'on eu peut juger d'aprèi 
{es relations des Hiftoriens François 6c AUe* 
mands, l'armée du Dauphin étoit au rooini 
forte die trente mille hommes» Charles & foii 
fils Louis, dans leurs lettres qu'ils écrivirent à c$ 
fujet aux Princes d'Allemagne* avancent qufc 
trois mille Suides y périrent les armes à la main* 
& le compte ne paroît pas exagéré. Quant i la 
perte des François, il eft plus difficile de l'état 
blir. Elle doit avoir été conôdérable, puifque 
le Dauphin réfta trois jours fuv le champ de ba* 
taille après le combat ; & que pour mieux ca* 
cher le nombre de Ces morts, il les fk enterrée 
fecrettement dans plufieurs endroits du voifi* 
nage.. Ajourons à cela que h réfiftance vigouteufe 
qu'il éprouva l'empêcha % de pburfuivre fes deiBné. 
fur.la SuiflTe, & qu'il fe retira en Alface'avet 
fon armée considérablement diminuée. Loui* 
avoua même qu'une féconde vi&oire fembtabl* 
*uroit ruiné fes forces; Ôc il dit, en ennemi gé* 
*tre us % tju il a* J i^f^it ja^né dVuue mnt*(t 



que d'apprendre i connoître & à eftimer ht 
bravoure des SuifTis^ Ce combat fait une épo- 
que remarquable dans l'hiftoire de ce pays ; car 
c'eft ce qui donna lieu au traité qui fut conclut 
avec Charles VII , le premier qui ait cxifté en* 
ire la France & tes Cantons Su i (Tes. 

La guesre fe continua, cependant entre la 
maifon d'Autriche & Zurich d'un coté , & les 
fept Cantons de loutre ^jufques en l'année 144^ 
que la paix fe fit enrr'eax par la médiation de 
plusieurs Pqiflances voifines'.. Zurich renonça à 
ion alliance avec la maifon d'Autriche . & la 
Confédération Helvétique fut renouée & con- 
firmée , d'une manière folemnelle , entre les huit 
Cantons. A cette occâfion , on régla deux arti- 
clés fort important dans le Droit public de la 
Sui(Te> fa voir , i°; Que toutes difpotes qui s'é- 
léveroient à L'avenir entre les. Canton* particu- 
liers, feroient décidées & réglées pat la média* 
tion des Cantons neutres >, & que & l'une des 
parties colitigeantes. nefufoit de s* en rapporter 
à leur, arbitrage * les Cantons neutres pourroient 
prendre les armes pour faire valoir leur décifion* 
a . Que malgré le droit que 'chaque Canjon 
particulier pourroit s'être réfervé de former des 
traités d'alliance avec les Puiflànces Etrangères p 
néanmoins, les Cantons confédérés jugeroient (i 
iftoe cçlle alliance croix cotutradi&oke ou in/- 



Compatible avec les articles dé l'union générale; 
& que dans Èe cas où elle ferort déclarer telle t ' 
le traité feroit nul & de nulle valeur. 

Les Suiffes parlent encore de ce combat famettr 
avec le plus vif'entfîoufiafme. Les habitans de 
Bafle font tous les ans la partie de fe rendre £ 
Une hôtellerie fituée près de l'hôpital & du cU 
metière de Saint- Jacques, où avec de gros-vii» 
ïouge du cru du champ de bataille, ils fêtent 
la commémoration du jour où leurs compatriotes 
ont péri eu ce lieu, les armes à la main, pour 
la défenfo de la patrie. Ce vin , qu'on appelle 
dans le pays « le fang des Suifles » , eft fort eC- 
rimé ,dçs Baflois ; Se quoiqu'il foit peu recoriv- 
îpandable par fa qualité, je crois qu'on pourroic 
appliquer a (Te* bien à cette fête patriotique U 
vers d'Horace ; 

Non mifîura, cutem ni/î pîena criions. 

Auprès de Baffe font les raines êAvgufiœ 
Raur/corum , ville autrefois très-grande fous la 
domination des Romains , & maintenant périr 
village du Canton de Balle, auprès du Rhin* 
Ses reftes , très-peu confidérables, confiftent en 
quelques colonnes de marbre encore ^fur pied , & 
Quelques fçagmens de piliers épars, avec une 
* partie de mur en demi-cercle fur une éminence. 
A Voie cçs ruines ou * prefque peine à croira 



qu'elles aient faû partie d'un théâtre capable <fe 
contenir plus de douze mille fpedareurs. Le 
célèbre Schœffiin , dans fon ouvrage intitulé AI* 
fatia iliujlrata, a dotiné une defcription partiale* 
Uètt de ce thcatte, Se du temple auquel appar- 
senoient les colonnes de marbre. J'ai vu là les. 
leftes de petits aqueducs qjii portoient de l'eau, 1 
à la ville * d'one diftance de plus, de doute 
milles ; mais aucune de ces antiquités ne mérite 
qu'on prenne la peine de: les aller Voir exprès. 

Les payfans, en retournant la terre auprès de 
ces ruines » trouvent fréquemment d$s médailles: 
d'Empereurs Romains , depuis Augufte jufqti'i 
Conftantin; & i focce d expérience ils font au- 
jourd'hui capables de distinguer avec un certain 
degré de préciiïon, les pièces rates d'avec celles 
qui font communes. J'ai acheté d'un journalier 
deux médailles qu'il avoit trouvées, l'une eft un 
Trajan & l'autre tu\ Albin > Se quoique la pre- 
mière fût la plus parfaire de beaucoup, cepen- 
dant il exigea trois fois plus de la féconde , pat 
k raifon, dit-il,, qu'il n'en avoir jamais vu jufc 
qu'alors de femblabte* 

De Bafle je fis un voyage i Mttlhâufen , ville 
alliée aux Cantons Suifles, laquelle, quoique ft- 
tuée à plufieurs milles dés frontières de la Suiflfc,. 

& entièrement enfermée dans les Domaines de 

* 

France, eft cependant regardée & refpe&ée 



tourne faifant partie de la Confédération HeM 
vétique , & a droit à tous les privilèges de cts 
corps. 

Mulhaufen eu daas la Sundgat*, diftrl& 
d'Alface^ à environ quinze milles de Bafle» 
dans une plaine fertile, au pied d'une chaîné 
de montagnes > & à une petite diftance des Vos- 
ges. Les murs/ de la ville n'encourent qu'un* 
circonférence de deux milles au plus, & tout 
ion territoire a# forme qu'une étendue de huit 
milles. 

Cette petite République conferva pendant le$ 
temps de la tyrannie féodale , les privilèges que 
lui avoient accordés le* Empereurs en contrac- 
tant une alliance & différens intervalles avec 
Bade, Strasbourg & les villes de l'Alface & de 
la Souabe , & enfui te vers le milieu du quin- 
zième (iècle avec Berne, Fcibourg & Soleure. 
Enfin, en 151 %> elle fut reçue dans la Confé- 
dération ; & cette Ligue a çonfervé fa liberté 
8c (on indépendance contre les empiétemens 
de l'Empire d'un côté v & contre les attaques 
de la France de l'autre» Les habitans font de la 
religion réformée. La ville renferme environ huit 
cents maifbns, & fix mille âmes , $c les villages 
de fon petit territoire contiennent environ deux 
mille perfonnes. Mulhaufen doit l'état floriflant 
où il çft aâtuellemeat à fes mon u fa â tu es qui 
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con£ftent principalement en toiles peintes 8t 
en cotonades. 

Le Gouvernement eft arifto- démocratique. Lé 
pouvoir fupreme refide dans lé- grahd & le petit 
Confeîls, compofés enfemble de fôixante-dil- 
liJr membres tirés da corps des bourgeois dont 
le nombre monte à fept cens, diftribnés en fit 
tribus» 
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LETTRE "XVIII. 

Elrêché de BûJU* -~ Pùrcntru. <- Àhbcyt it i 
Bcllelay. — Arlcsheim. — Dclmont. — Vallée 
ée Munjlet. — « P/é/t* Pcrtuii. — K«//a it 
£r. lmier. 

V^OOiQûE la plus grartdé partie des Domaines 
de i'Evêque de Bafle , ou coitame l'appellent le$ 
Proreftans, le Prince de Porentru , lie foit pa$ 
comprife dans les limites de la Suiflfé , cepen- 
dant , comme jufqu'à ces derniers temps il etoit 
en alliance avec les * Cantons catholiques, 8t 
*jue plufieurs de fes fujets , même dans le$ 
diftrids qui dépendent de l'Empire d'Alle- 
magne, partagent le droit de boutgeoifie avec 
ceux de Berne , & font fous la protection de 
cette République, on renfetme ordinairement 
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fon territoire dans toutes les cartes géographi- 
ques de la Suifle. Ce pays mérite l'attention du 
voyageur par fes (cènes vraiment romantiques. 
Le Minéralogifte y eft intérefle par la variété 
de Ces pétrifications & de fes foffiles ; & le po- 
litique l'eft également par ce que fon goùver-» 
nement a de particulier , & pat les franchife$ 
nombreufes & les immunités dont jouit le 
Peuple. 

Comme j'ai parcouru plufieurs fois les diffé* 
rentes parties de ce pays, je vqus donnerai ici 
un détail particulier de fon état politique & 
une defeription des lieux que j'ai eu occaûon 
de voir. 

L'Evêché de Bade peut être claffe en deux 
divisons générales. La première eft au fud de 
Pierre Pertuis , Se forme partie de la SuifTe : 
la féconde , fituée au nord de la même limite » 
renfetme Te diftriéfc fi eue fur le territoire de 
l'Empire d'Allemagne. 

L'Evêque, Souverain de ce pays, eft élu pac 
le Chapitre compofé de dix-huit Chanoines; 
fon éleâion eft confirmée par le Pape. U eft 
Prince du Saint-Empire, Se fait fa réfidence à 
Arlesheim. U rend hommage à l'Empereur de 
la partie de fon territoire , qui eft dans le cercle 
du haut Rhin. U a toujours été confidéré comme 
allié des SuifTes par fon union avec les Cantons 
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catholiques , formée d'abord en 1579 > & W^ 
ftouvelée à différentes époques , far - tout en 
1671 Se 1697, & comme ayant été compris 
dans le traite fait entre la France & ces Cantons 
en 1715. Mais comme il n'a pas été compté 
parmi les alliés de la Suifle , dans la ligue for- 
mée entre les treize Cantons & Louis XVI , 
en 1777 > il peut à préfent être à peine regardé 
comme membre de la Confédération Helvé- 
tique. 

La ptemière alliance particulière avec U 
France fut conclue en 17)9» entre TEvèque & 
Louis XV , & fut renouvelée en 1780. En 
Vertu de ce traité > FEvêque a des troupes au 
fef vice de France > & fes fujets jouiftênt de tous 
les privilèges accordés aux naturels des treize 
Cantons. 

En cas d'une rupture entre la France & 
l'Empire , il eft obligé par le traité à garder 1a 
neutralité ; mais cette neutralité n'empêcha pas 
en 1675 , que les Troupes françoifes fuflent 
logées dans fes Etats , comme faifant partie de 
l'Empire; & elles n'en fortirent qu'à Tinter- 
cefEon des Cantons catholiques. Si une méfin- 
telligence s'élevoit entre la France Se l'Empereur, 
fa fituation feroit extrêmement embarrafTanre , 
parce que fa liaifon douteufe avec les SuilTes , 
tnettroit à peine fou territoire à l'abri de l'in~ 

vafiou 



\ 



EN 5 tfl S.S L I9 f 

Vafiotî de l'une ou de l'autre des deux Puif-?/ 
fances. 

La forme du gouvernement efl: une monar- 
chie limitée. L'Evêque, dans toutes les affaires 
importantes , ne peut rien réfoudre fans avoir 
pris l'avis de fon Chapitre. Ses prérogatives font 
fort reftreintes , par les grandes franchifes donc 
jouifTent fes fujets en général, & en particulier 
Ceux de la Religion réformée. Il nomme à tous 
les emplois tant civils que militaires, &«dbnne 
les places de Bailli & de Gouverneur. La juftice 
criminelle fe rend en fon nom, & il a le pou- 
voir de pardonner. Dans les procès civiles, on 
appelle à lui des jugemens des Cours inférieu- 
res ; mais dans fes domaines d'Allemagne j 
Jorfque l'objet en litige excède une certaine 
fomme , on peut porter l'appel aux chambres 
de Wetzlar ou de Vienne. 

Les fujets de l'Evêque font en partie Protef- 
tans & en partie Catholiques, Les Proteftans , 
dont je donnerai un détail plus particulier , 
habitent la plus grande partie de la vallée de 
Munfter., & tout le diftrift, vers le fud , de 
Pierre Pertuis. Leur nombre eft d'environ 
quinze mille. Celui des Catholiques monte à 
trente-cinq mille. 

Comme on parle allemand & françois dans 
les domaines de TEvcque, il en réfulte que 

Tome /• N 
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plufieurs endroits ont deux noms qui n'ont 
aucune reffèmbiance entr'eux ; par exemple , 
Munftcr Se Moiticrs , Dachfeld Se Tavanncs $ 
Ddmont Se Deljbcrg , Corrandélin Se Renncn- 
dorf, Elay Se Seehof. 

Porentiu, capitale des domaines del'Evêque, 
Se fa principale réfidence , eft fitué dans le 
baillnge d'Elfgau , à environ trois milles des 
frontières de France. La ville eft petite , mais 
bien bâtie, & fa fîruation dans une plaine ovale, 
entourée de collines boifeufes, & arrofée par un 
ruiiîeau tortueux , eft extrêmement agréable. Le 
palais épifcopal , qui a été dernièrement réparé 
Se augmenté , eft fur une eminence qui domine 
la ville , & les environs produifent du bled en 
abondance , & font couverts de pâturages fer-* 
tiles. Il exifle encore une tour qu'on dit être 
l'ouvrage desilomains, & qu'on regarde comme 
un monument de l'antiquité de ce château. 

Lqs grandes routes qui abouriflent à Porentru 
dans toutes les directions , ont été conftruites 
avec de$ dépenfes considérables, Se font hon- 
neur aux Souverains de ce pays» Le chemin qui 
communique avec Beîlelay & Bienne , eft une 
chauffée magnifique, qui traverfant un diftriék 
montueux , vous conduit fur des terrafies fuf- 
pendues & dans des bofquets où régne un cré- 
pufcule perpétuel ; elle va toujours montant Se 
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ilefcenclant. J'en parcourus la dernière partie att 
datr de la lune, & fes rayons, perçant foible* 
ment l'épais feuillage, formoient des accidens 
de lumière de la' plus grande beauté. 

Bellelay , que je vifitai dans ma route de 
Bienne à Pprentru 3 eft une riche abbaye de 
, Bénédi&ins à environ vingt milles de la capi* 
taie , dans une fituation folitaire mais agréable , 
étant entourée de montagnes & abritée par des 
forêts* Cette àbbayé n 'eft pas uniquement de£ 
tinée au fervice de la religion, le dernier Abbé, 
nommé Nicolas de Luce , y ayant établi une 
* Acadcmi^ militaire pour les enfàns de la haute 
& petite noblefTe. Pour cet effet, il a fait ériger 
auprès de l'abbaye, un grand bâtiment, & Va 
pourvu de maîtres de de profefîeurs convenables* 
Lorfqùe j'y paflài , le nombre des élèves mou* 
toit à quarante. On les inftruit dans les diffé- 
rences parties des belles-lettres. lis portent un 
uniforme , & font exercés a toutes les manœa^ 
vres militaires. Le prix de la penfion eft modéré, 
ôc à raifon de fon éloignement de la diflipationk 
des grandes villes $ elle eft d'un grand avantage 
pour le public. La dépenfe annuelle, pour chaque 
élève, n'excède pas vingt livres fterling par an, 
y compris l'inftrudHon. Il eft beau de voir une 
Académie militaire , établie au milieu dps fc- 
chers & des forêts , & dans les murs d un cou^ 

N ij 
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«vent , & des Bénédiâins qui , au Heu de «pafler 
leur temps dans l'ignorance & la fuperftiûoa 
monacale, fe rendent utiles" à la ibciété. 

Le Chapitre eft compofé de dix-huit Chanoi- 
nes , qui , en cas de vacance du ûége , pofsèdenc 
4e droit délire 1-Evêqiïe.Il fut établi àFribourg 
en Brifgau , depuis l'époque de la déformation 
qui les força à fortir de Bafle, jufqu'en 1677, 
<jue les troupes françoifes s'emparèrent de Fri- 
bourg. L'année fuivante , le Chapitre fut rranf- 
jéré à Arlesheim où il réfide actuellement. Le 
Pape & 4e Chapitre nomment alternativement 
aux Canonicats vacans. / 

Le 14 Août 1786, je fis une excurfion à 
Arlesheim , accompagné de plusieurs amis. C'eft 
un petit endroit agréablement fnné à environ 
quatre milles de Bade. Nous dînâmes chez le 
-Baron de Ligerta, l'un des Chanoines. Après 
le repas, qui fut excellent & très -gai, notre 
hôte nous conduifit à un jardin nommé 1 fier- 
ai i ta ge qui eft à environ un quart de mille 
à* Arlesheim } il a été planté aux dépens du 
Baron & de Madame d'Andlau , femme du 
Bailli , dans la vue d'employer les pauvres dans 
un temps de difette, & d'offrir une promenade 
& des ombrages aux habitans de la ville» Les 
t-erres font très-étendues & très agtéabies. Les 
tveuues,fonr pratiquées. le long des rochers ri- 
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eltemenr.couverts de, bois &. à travers une plaine 
charmante , formanr un demi-cercle , bornée pac 
des collines fertiles Se cultivées , & œupée en 
deux par un petit lac y dont les bords font ex- 
trêmement fauvages & pittorefques. Blufieura 
cavernes creufées & voûtées par la main de' la 
nature, ajoutent à la fingularitc romantique de 
la fcène $ & des ruifTeaux d'une eau tranfpa*? 
tente y viennent j d'une diûanca conftdérable y 
tomber en petites cafeades , ou forcent de terre 
en bouillonnant en forme de fources d'eau vive- 
Un Obfervateur- dédaigneux remarquerait peu**, 
ôtre, dans-ce fite délicieux &. enchanteur <, qa'ir 
quelques égards Ja nature y a>éc& trop facriâéé> 
à l'art y 5c qu'il y a quelques: batimens qui faite 
plus propres à créer la furprife qu a produkede, 
{Jaifir* 

Le Proieflèur Oberlin , de Srrasbotfcg , qtûv 
étoit de notre partie, fie impromptu^ pour ca 
durmant/hermitage , rinfeription fuiyawe t ; 



Hofpes 9 amke 
Hasce delicia* 
Nature debps, 
Debes induilriar 
Balbinse ab Andlau 
Henrici a tigertz. 
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voyage de Bafle à Bienoe, à trams les vallées 
de Lautfen, Delmom, Manfter & Se limer, 
parties en dHbia de l'Evcché de Balle, qà ne 
le cèdent point en béante anz fîtes les pins dé* 
ticienx de la Saille. 

Noos qnittames Balle de bpone heure le 
matin , de traversâmes une pUine fertile arro- 
gée par le Birsh , & bornée par deux chaînes 
du Jura , dont l'une (e termine brufquement ^ 
& a , fur Ton fommer, le château de Vertea- 
bnrgru A mefure que nous avancions , la plaine 
t'érréciflbit par degrés , les montagnes fe rap- 
pcochoient l'une de Tantre > & nons entrâmes 
dans la riche vallée de Lauffen , enfermée entre 
des rochers couverts de chênes* & de bettes , 8c 
qui offrent plufieur* points de vue .romantiques* 
Lauflfen , petite ville qui donne ion nom à la 
vallée , eft gouvernée par fes propres Magiftrats % 
te a des Cour* inférieures de Jofttce* Les na- 
turels dn pays font industrieux. Ceux qui ne 
font pas employés à ta culture des terres, gagnent 
une honnête fubfiitance , en fabriquant des 
draps , en fixant de la laine & en tricotant dç% 
bas. Les habitans de fa vallée parlent Allemand % 
Se ceux de Sautier , petït village voifiu , parlent 
la Langue françoife ± qui eft celle des vallées 
do Delmonc , de Munfter & de Se, Imier. 
r A environ trois Uoue&'dc Lauffen* aatt&ejk- 
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trames par une gorge étroite dans la vallée de 
Delmont , auprès de Saucier- Nous quittâmes le 
grand chemin pour monter à Delmont, fitué 
fur une colline agréable, derrière laquelle s'élève 
une chaîne de rochers rembrunis par les fapins 
qui les, couvrent* . ' ' . 

Dans cette petite ville réfident le Prévôt, & 
les Chanoines qui compofenf le Chapitre autre- 
fois établi à Munfter j il y fut tranfporté eh i&jq ,. 
lors de l'introdu&ion de la religion réformée- 
dans- la dallée de Miuiftec* A l'extrémité de la 
ville, eft le Palais épifeopal, bâti en 1718 , par 
Conrad , BaFon de Reinach Se Evcqae.de Bafle%. 
Il commande une belle vue du pays 'd'alentour* 
Le Bailli, qui tient faCouc dans cette ville, a Juri- 
diction , fur les vallées de Delmont & de Mun£ 
ter. En matière criminelle, if a la première inf- 
çru&ion, & peut , dans les affaires de meindre 
importance . condamner le coupable a une amen- 
de légère^ mais dans* les cas majeurs il eft Jugé 
£ Porentru, ou du moins la Sentence du Bailli 
y reffbrtit par appel Y pour y être confirmée oit 
infirmée*. Les procès civils fe jugent d'îabord,^ 
en première inftance dans les Cours provin- 
ciales , d'où Ton peut appeler au Tribunal de- 
TEvêque de Porentru, & des Sentences de ce 
Tribunal aux Chambres impériales de Wetzias 

bu de Vienne* 

N Ut 
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Delmont contient huit cens habitans ~> tons 
Catholiques. Ils ont leurs Magiftrats & des Tri- 
bunaux inférieurs. 

À environ un mille de Delmont, je m'arrêtai 
a Corrandelin petit village dans le diftriâ catho- 
lique de la vallée de Munfter , pour y voir des 
forges de fer qui appartiennent à TEvêque. Le 
métal fe tire de la vallée de Delmont près des 
villages de Carou , Wïck , Recolens & Sepres. 
On le trouve dans la terre en petits morceaux 
rarement plus gros qu'un poids. Le plus voiumi- , 
lieux que le Directeur me dit avoir vu avoit dix 
pieds de long, fur deux de larges & deux de- 
paiffeur. Il ajouta que les montagnes du voifi- 
nage étoient remplies de minerai , qui produiroic 
une grande quantité de fer fi l'on avoit aflez de 
charbon pour le mettre en fufion. Comme il n'é- 
toit que depuis peu ddns fa place , il ne put me 
dire exactement la quantité de métal qui fe fai- 
foit par an dans fes forges; mais il m'affura 
que le minerai rendoit deux tiers de fer en barres 
dont la qualité étoit extrêmement belle , & le 
cédoit à peine au meilleur fer de la Suède» 

Corrandelin , avec les villages de Chatillon , 
Roflemaifon, Vellerat % Courchappois, Corbaon , 
Mervellier & Elay , quoique liés quant aux af- 
faires ecclcfiaftiques avec la vallée de Delmont 9 
forment là partie de la vallée de Munfter 9 



qu'on appelle le diftriâ: catholique ou inférieur* 
Il eft nommé catholique , parce que les habitans 
font exclufîvement attachés à l'Eglife romaine $ 
& diftriéfc inférieur, parce qtûl eft firué tinter dut 
felftn , ou au-deflous de la cjhaîne de rochers qui 
le féparent du Diftri& fupérieur ou proteihnt. 
Mais avant de palier plus ayant, il eft néceflairs 
de décrire les diviiions générales de cette vallée» 
& les franchifcs civiles & religieufes des Natu* 
rels>afin que vous puiffiez entendre fa géograr 
phie compliquée , & la fingularité de ion état 
politique qui fait que, quoique fujet de TEv.ê- 
que de JBafle, ce pays eft fous la protection, du 
Canton de Berne* 

La vallée de Munfter ou Moitiers* détend 
depuis la vallée de EVelmont jufqu'à Pierre Per- 
mis % & eft renfermée dans la partie des D^ 
raaines de TEvêque , qui font dans l'empire d! At» 
lemagne. Mais comme depuis plus de trois cens 
ans, les habi tans font alliés de Berne , & fous la, 
protection de cette République, la vallée eft.ce- 
gardée par plusieurs Auteurs comme faifant partie 
de la Suifle. Elle, eft pareillement divifée en deux 
diftridts principaux , le catholique ou inférieur 4 
qui eft à l'extrémité de la vallée de Delmonr, 
& comprend les huit villages ci-deffus mention- 
nés , Se le diftrid proteftam ou fupérieur , qui 
s'étend depuis la chaîne de rochers près de Coi- 
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tandelin , jufqu'a Pierre Permis , qui en eft ta 
limite méridionale ; & contient i p . la grande 
▼allée ou vallée de Tavannes , & i Q . la moindre 
▼allée qai fe fubdivife en grand val ou la grande 
vallée, & la petite vallée ou vallée de Sornetan. 
Les habitans des deux diftridts font co-bour- 
geois avec ceux du Canton de Berne. Le pre- 
mier traité de co- bourgeoise fut ftipulé en 1484. 
En cette même année, Berne & PEvêque de 
Bade , foutenant refpe&ivement deux Candidats 
pour la place de Prévôt de Munfter, le Canton 
de Berne fit marcher une' armée qui prit poffèf- 
fion de toute la vallée» & exigea l'hommage 
des habitans. La difpute fut réglée par le traite 
«le Corrandelin ; Berne rendit la vallée à PEvè- 
que, aux conditions fuivantes favoir que les. 
habitans feroient confervés dans tous leurs pri- 
vilèges, refteroient co-bourgeois de ceux de 
Berne, fous la prote&ion de cette République \ 
qu'ils feroient neutres en cas de guerre entre lé 
Canton de Bernée rEvêque>& qu'ils fui vroient 
les drapeaux de Berne 3 routes les fois que certe 
République feroit en guerre avec d'autres Puif* 
fonces. Ce ttaitc de co-bourgeoifie , renouvelé 
à différens intervalles, a excité de fréquentes 
difputes entre Berne & l'Evêque» & fur- tout 
occàfionna une rupture ouverte en 1705 Si 
x? iu Ces conteftarions furent enfin tennis? 
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nées par la paix d'Arau , rEvêque f ayant ratifié 
le traité de co*bourgeoiûe, confirmé tous let 
droits & privilèges des habitans, & confemi £ 
la médiation de Berne, en* cas de guêtre avec 
d'autres. 

, Les affaires de la Religion excitèrent pendant 
quelque temps une auffi grande querelle entré 
PEvèque 6c Berne, qu'en avoir caufé le traira 
de co-bourgeoifie. La réformarion ay^nt été 
adoptée en 1 5 J i .> par un nombre confidérable 
des habitans de la vallée de Munfter ,' il s'en* 
fuivit des troubles civils. Berne prit te parti des 
Proteftans, & TEvêque protégea l'ancien éta- 
bliffement dé TEglife. Toutefois, il fut enfin 
réglé à l'amiable, entre les deux parties j que la 
majorité de chaque paroifle décideroit librement' 
fi les habitans profeflèroient la religion catholi- 
que ou la réformée > & que le Chapitre de: 
Munfter continueront de recevoir les dîmes , à 
condition de payer les Miniftres proteftans. En 
vertu de c$ compromis j les huit villages qui 
f panent aujourd'hui le diftri& inférieur, vo:è* 
jentpour le maintien de la Religion catholique, 
& les Paroiiïes du diftrîft fupérieur pour la ré» 
formation. En conféquènce > les deux perfuafion* 
furent refpeâtiyement établi^ dans les deu*> 
diftrifts. Le chapitre retint fes biens & fes dî* 
mes» o^s i| quitta Mnnûer eà Ja ooiivatt* 
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dodrirre étoit reçue , & £e retira i Solenre , puis 
enfuire alla s'établir £ Del mont. Comme les 
deux diftrids étoient mélangés de Catholique* 
& de Proteftans , les troubles fç renouvelèrent 
de temps en temps au fujet des ppînions reli- 
gîeufes. Ils ne furent appaifés définitivement que 
par la pai* d'Ârau , qui régla que les membres' 
des deux communions feraient réparés, que 
tous les habitans du diftrid fupérîeur qui pra- 
fefloient ou. pcofeflèroient par la fuite la reli- 
gion catholique , fe retireroient à Elay ; & que- 
les Proteftans du diftrid inférieur réfideroienc 
dans le diftrid fupérieur. Depuis ce temps, 
l'harmonie la plus parfaite a fubfifté entr'eux. 

En vertu de l'alliance avec Berne , cette Ro-~ 
publique députe chaque année un de fes Magrf- 
trats & un Eccléûaftique dans la vallée, pour 
s'informer fi les immunités civiles & religieufes 
des habitans ont été confervées dans leur inté- 
grité. Le dernier, qui a le titre d'hifpe&eurdes-» 
Eglifes de la vallée de Munfter, examine Térar 
de la difcipline eccléfiaftique , & diftribue aux* 
habitans du diftrid fuperieur , des catéchifmes 
& des pfeautiers. Berne confirme auffi la no- 
mination des Miniftres aux bénéfices vacans 
dont quelques-uns font à la difpofition de l'Evc- 
que & payés par lui , & d'autres par les Cbapt- 
«es de Debrâmt Se de Belleiay> paye qu^ 



EN SUIS S E. \Q$ 

l'Eveque ou les Chapitres recueillent les dîmes 
dans leurs Paroifles refpeétives. 

Pour finir cette digreflion , bientôt après je 
quittai Corrandelin, & j'entrai dans le diftri£fc 
promettant par un paflfage entre deux rochers qui 
fe joignent prefqçe, & ne laiffent qu'une ou* 
verture pour la rivière £irs & le chemin. Ce 
fentier conduit dans un vallon étroit d'environ 
quatre milles de longueur j & qui , en plufïeurs 
endroits , reflemble prefque à un abîme fou ter- 
rain. La route ferpente en fuivant le cours 
impétueux du Birs , au pied de deux chaînes de 
rochers formés d'une piètre à chaux blanche , 
d'une hauteur inacceffible , & qui , quoiqij'en 
plufieurs parties abfolument perpendiculaires , 
font néanmoins agréablement ornes d'arbres > 
fur-tout à leurs fommets où les arbres fufpendus 
permettent à peine aux rayons du foîeil de fe 
faire jour à travers leur feuillage épais. Au mi- 
lieu de ce vallon eft la Roche, le premier vil- 
lage proteftant de la vallée de Muniler, & donc 
les maifons bordent les deux rives du Birs . à 
un endroit où les rochers s'écartent un peu > Se 
piéfentent vers leurs bafes une pente douce. 

Eu fôrtant de ce vallon, nous entrantes dans 
une plaine fertile entourée de collines, au mi- 
lieu de laquelle eft inuc le village de Munftec 
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ou Moitiefs. Il doit fon nom à an Chapitre 
<h Chanoines, qtii , à l'époque de la réformation f 
quitta ce Heu pour aller s'établir à Delmont. 

A environ an demi-mille de Munfter , nous 
arrivâmes à un autre vallon qui a près de trois 
milles de long. Il eft appelé Chaluetj Se eft. 
d'une nature femblable à celui que nous travée* 
«âmes entre Go'rrandelin Se la plaine de Munfter; 
mais il eft encore plus fauvage & plus entouré 
de rochers, plus profond & plus obfcur. 11 eft 
auffi coupé par le Birs qui le traverfe en fe 
précipitant avec i m pétuofité ; & le vallon eft fi 
étroit f que le chemin remplit tour Pefpace entre 
le torrent & la montagne , Se que les roues de 
notre voiture touchoient fouvem le rocher d'un 
coté Se de l'autre , ràfoient le bord du précipice 
fufpendu au- de lias de la rivière. Cette chauffée 
fur des cimes Se des lieux efearpés, honore le 
Prince qui l'a fait . faire. L'infcription fuivante 
que je lus fur un pont au milieu de ce vallon 
obfcur, paroitra peut-être h.yperb|kque au Lec- 
teur qui ne connoîtra point là violence qu'il a 
fallu faire à la nature pour construire cette chauf- 
fée ; mais à la vue de ce monument de l'induf* 
trie huftiaine j elle me IJembla entièrement con- 
forme i la vérité. 
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) Jofephus - Galielmus 

En Richnis de Baldenftein 

Bafîlienfium Epifcopus Princeps 

Viam vetenbus inclufam 

Rupibus & Çlauftris montiam ruptis 

Birsâ pomibus ftratâ 

Opère Romanis digno 

Aperuit. 

Anno. D. MDCC. LU. 

Quoique dans différentes parties de U 
Suiffe, j'eufle fréquemment obfervé la juftefle de 
la remarque que dans toutes les vallées profondes 
qui entrecoupent les montagnes , les angles 
-faillans d'un côté correfpondent alternativement 
aux parties concaves de l'autre côté, & que les 
couches parallèles des rochers fe répondent Tune 
à l'autre & à tous les degrés de hauteur, ce- 
pendant je n'ai jamais vu une démonftration 
plus frappante de ce fait, que. dans les deux i 
chaînes de pierre à chaux N qui enferment une 
partie de ce vallon. Elles font d'une élévation 
effrayante, & les couches horizontales inclinées 
ou prefque perpendiculaires d'uft côté font exac- 
tement fimilaires & de la même épaiiïeur au 
côté oppofé , circonftance qui , jointe à la fi- 
tuation correfpondante des angles , paroît prôu- 
ver que les deux parties ont été autrefois unies , 
& qu'elles ont été déchirées par quelque coa- 
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rnlfion fubite , ou fcparées par un effet lent Se 
gradué de i'aftion de l'eau. 

A Pextrcmité du Chaluet, nous entrâmes 
dans une autre plaine bien cultivée & agréable- 
ment enfremèlée de villages , & nous arrivâmes 
vers la chûtp du jour à Molleray , où nous pas- 
sâmes la nuit. Le Peuple , djns cette partie, du 
pays , paroît heureux & content , Se eft extrême- 
ment induftrieux. Le plus grand nombre s'oc- 
cupe à l'agriculture. Quelques-uns , encouragés 
pnr leurs voifins de Locle & de la Chaudefont, 
ont depuis peu introduit différens métiers £c 
profeflions dans ces montagnes; & Belleval, 
petit village des environs, contient déjà cinq 
horlogers. 

De Molleray, nous continuâmes notre route 
à travers une plaine fertile, en côtoyant la ri- 
vière Birs, & pafsâmes dans plufieurs villages 
agréables & de bonne apparence, dont Tavan* 
nés, en allemand Dachfeld , eft le plus grand. 
Après avoir marché environ deux milles, nous 
arrivâmes a l'extrémité de la plaine qui eft fer- 
mée par un rocher , au rravers duquel eft cfeufé 
le célèbre paflTage appelé Pierre Permis ou Col 
de Permis. Au pied de ce rocher eft la fource 
de la rivière Birs, qui fort déterre en plufieurs 
fontaines abondantes, & à quelques pas delà a déjà 
aflez de force pour faire tourner deux moulins. 

Pierre 
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-Pfette détruis eft, yi>p grande ofW$rïUtê faite 
*n voûte, & pratiquée cbutis Umafle dittocheri 
Elle a environ trente piçds de long> quiyrante* 
cinq dé large} & trente de haut d*ns fa partid 
la plus baffe» Les uns la croient l'ouvrage d^ 
la nature, '& d'autres prétendent qu'elle fut 
creufée par la main de l'homme* Une infcripf 
tioii Romaine qui a été mife fur la face de U 
voûte j mais aujourd'hui extrêmement effacée* 
a beaucoup exercé la fagacîré des Antiquaires* 
Ten ai vuplufieuts copies figurées* mais toutes 
fort difFctentes les unes des autres, ce qui m'a 
engagé à en prendre une copie mol même, 
£tul$ exactement que U hauteur me l'a permis» 

*svmw augs 

, ÇTA P<ER 1 r- 

Oï VM PATER* 
IVl COL HELV. 

Qtt a éffayé 4*efcptiqqjer tette jnfcçipfckm , $t 
Voici les deux verrons qui ont paru les plus 
probables t 

Numini Augujlorum vidfacléper T'itumàun* 
riïum Paternum h yirum Colon ffe/ver.r-D'aUtres 
liient ; Ptr monum durvum Patcmus. 

11 re fuite de ces deux y «riions que la toute ftft 
Vornc ï, O 
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formée i travers le roc par Parerons , t)uum*ïr # 
fous les règnes de Marc Aurcle & de Vérus. 
D'après la dernière explication, ptr mcr.tcttt 
durvam y quelques Antiquaires ont caché de 
prouver qu'il l'avoir coupée dans le roc , Se 
en conféquence , la voûre croit l'ouvrage 
de l'art. D'autres fouriennent qu'il ne s'enfuit 
pas , même de cette verfion , que îe roc ait été 
percé par l'ordre de Paternui , tnais feulement 
que le chemin a été pratiqué au travers du 
rocher *. Pour ne pas vous arrêter plus long- 
temps ïur un fujet tout de conjecture 3 je me 
contenterai de dire , d'après l'examen le plus 
fcrupuleux de cène itifcription , que les mort 
fuppléés par les Antiquaires * au foutien de 
leurs différences verrons, font au moins très- 
douteux , Se que moi , qui ai obfervé la voûte 
fans nulle partialité ni prévention en faveur 
d aucune hypochèfe , elle me parole avoir été 
dans l'origine une grande caverne , entièrement 
formée par la nature , ou , que (i la main des 
li o mines y a touche, c'écoit feulement pour en 



* Le Le&eur qui defceroit éclaircir ce point d'anti- 
quité , peut confulrer l'ouvrage de Schaefflin , intitulé 
Jîlfat'a il/uftrata, ainfi qu'une diflèrtation publiée far 
*e fapenc , par Sux.tor£ 
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percer âne petite partie a ion extrémité méri- 
dionale. 

Par ce côté du col de Pertuis 5 on entre dans 
la vallée de Saint- Imiej: , qu'on appelle quel* 
que foi s Enguel , & qui comprend les domaines 
de l'Evêque , iitués en Suifle. Les habitans de 
cette partie font Proteftans , Se gouvernés pap 
un Bailli nommé par l'Evêque. Le Bailli fait fa 
réfidence âCourtelari. Son autorité eft extrême- 
ment limitée par les difTérens privilèges civils Se 
religieux des naturels. Lés immunités reKgieu* 
fes , confirmées par l'Evêque , font garanties 
par les quatre Cantons réformés.. Tout le dii- 

* r 

tria eft dans les montagnes du Jura , & il eft 
fertile en pâturages. Les habitans font induf- 
trieux. 

En arrivant au haut- Jura, on a devant les 
yeux une vafte étendue de pays, & la plus magni- 
fique perfpeékive qui termine la chaîne majef- 
cueufe des Alpes» qui s'étend au-delà des f on- 
fièrei de Savoie. Nous défendîmes doucetnert 
dans la plaine , où l'extrême beauté du payfagç 
éroir encore relevée par l'éclat du foleii à fou 
midi , &• ayant traverfé la rivière Sure , nous 
terminâmes à Bienne notre excurfion déli- 
cieufe. 

De Pierre Pertuis à Bienne 9 régne une 
magnifique chauffée qui va en descendant tou- 

Û ij 



joqris dahs un efpace' d'environ fir railles. E1U 
fait plufieurs tours & détours à travers d'épai£ 
Ses forêts , & eft fufpendue aa-deffus de l'abîme 
profond où roule à grand bruit te Sure , torrent 
impétueux que les cochers dérobent fouvent à 
la vt^e* 
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Ville de Sienne» 
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E petit territoire de Bienne, qui contient 
à peine fix mille habitans > eft entre le lac dé 
ton nom & une chaîne des montagnes du Jura» 
il eft entouré par les Cantons de Berne & de 
Soleure, i'Evèché de Bafle Se la Principauté de 
Neuchatel. La ville eft fituée au pied du Jura 
<k à une petite diftance du lac , qui a ici en- 
viron neuf milles de longueur & quatre de 
iatgeur. Les bords en font agréables & pîtto- 
%efqties , & la ville de Nidau offre un afpe& 
taagnifique fur fa rive orientale. 

L*£vêque de Bafle eft Souverain de cfe petit 
Htat. Son pouvoir , jadis confidérable , eft à 
préfenc extrêmement bofoté. Là Conftitution dé 
fiienne eft d'une nature fi particulière, que je 
lie fais de* quel nom *1 conviendroit de l'appeler, 
^a ne peut dire-qtte ce foit proprement une 
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Monarchie limitée * ni une République in clé* 

pendante. Ceft plutôt an Gouvernement mixte 
qui participe de la nature des deux.. 
, I/Evêque de Bafle , i fa promotion à £Evêché £> 
leçoit l'hommage des citoyens de de U milice- 
de cette ville , avec tout l'appareil cérémonieU* 
de la faumiffion la plus abfohiej mais en même* 
temps:, il confirme de la manière ta pkis forte \, 
toiu* leurs privilèges de ftanchifes* Il eft tepré* 
fente par un Maire qu'il noromtf & qui a le 
dtoit de convoquer le petit Confeil, & d'y* 
prefider comme graud Juge. C*eft lui qui rec- 
rue il le les. voix & prononce: la fenrencej maifc. 
il n opine point perfonnellenaent. Quoique là 

, juftice fe rende , & que le» fentences s*exécu* 
sent au nom de i'Kvêqne* cependant ni te-Princè- 
tii le Maire n'a le pouvoir de pardonner au 
criminel* ûi d'adoucir fa condamnation. Ceft: 
devant ee petit Confeil que fe portent en pre 4 * 
miere inftance toutes les caafes , tant au <:ivJt 
«ju au criminel v Se dans les affaires d'une cer- 
taine importance , il y a appel au fouveraià 
Confeil. Tant pouic la première inftru&ion que 

, «bas celle d'appel , chacune des parties peut 
mhxÀCtr un membre da Confeil qui lui ferfe 
«L'Avocat* fans aucun; honoraire ni dépenfe 
quelconque. 

* JU sôreoii 4u Spuverimne morne qA.em? 

Ou* 
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viïon joo Uv. fterling par tn j Se tout foible qu'il 
eft , fon pouvoir eft encore moins confidérabte ; 
Car il n'a pas la plus petite part à l'adminiftra~ 
tioû. La Puiflince légiflative réfide dans le grand 
& le petit Confeils réunis. Le premier confifte 
en quarante membres, & le dernier i chargé de 
la Puiflàncç executive ; eft compofe de vingt- 
quatre. Pour avoir entrée dans l'un ou dans 
l'autre de ces Confeils j il faut être marié. 
Les deux Confeils choififfènt leurs membres 
refpeéfcifs , & jufques-là , la Conftitution eft 
entièrement ariftocratique. Le Bourguemeftre 
eft chef de la Régence. Il eft élu par les deux 
Confeils , & préfide à leurs féances. 11 tient fa 
place à vie, à condition néanmoins qu'il doit 
être confirmé annuellement , ainfi que les autres 
!Magiftrats. Les appoinremens attachés à ces em- 
plois font extrêmement modiques ; & à dire 
vrai f les <lépenfes générales du gouvernement 
font fi peu confidérables , qu'on peut regarder 
les revenus publics comme très-grands en prev» 
porrion. J 

Il réfulte de ce qui vient d'être dit, que cette 
République proreftante , nonobstant la fouve- 
raineté de fou Evêque catholique, jouit fans 
aucune reftriâion du pouvoir de mettre des 
impôts , de former des .alliances , de déclarer 
la guerre Se de faire la paix> en un mot* 
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«Fexereer tous les a&es de légïflariotf chine ma? 
nière abfolue & indépendante. Cette Çonftitu» 
lion fingulière eft garantie par. Berue. , Et i bourg 
& Solaure*, avee lefquels cette ville eft étroite.- . 
ment alliée , ce qui la read membre de la Cou* 
fédération Helvétique. Et. ce cgC'û y a. de reh- 
marquable y c'eft qwe l'alliance de ces Cantons 
avec la ville de Bienne ^ eft d'une nature fa* 
périeure i celle qui exifte entr'eux. ce l'Evêqaç 
de Bafte A car la ville jpuit du. droit d'enyoyeç 
des Députés à chaque Diète générale j foie 
ordinaire ou exxraotdinaite , privilège, que 
fjEvêquen'a pas» 

La langue du pays eft une forte de diale&e 
qe l'Allemand ; mais comme le territoire conr 
finpà.la Principauté de Neuchatel* les habitant 
parlent auflî une e(pèce de feançois corrompu*. 
C'eft un» Peuple aâif^É induftrieux* Il y a àam 
la ville plufieurs manufaâures. , & eu égard au 
petit nombre de fes, h^bitans» le commerce y 
eft aiïez. confidérable* 

/.J'ai eu fouven* Qccafîon, de Remarquer que. la 
çlafle du Peuple en Suide ^ eft beaucoup plus 
éclairée que ceux, dé leur état ne le fonr dans 
tout auirç pays*. £n <;o$féquence , j/iixvicai hier 
àfouper; avec m^L mon hôte^ qui tient ici 
Hôceliçrie de la Couronne , & qui a eft point 
d'humeur taciturne. U me £x une longue def- 

O Lv 
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Criptibh'cfe h dernière cérémonie on les cttoyertè 
}>rètèrênr h ferment d'allégeance à leur nouvel 
Evèque. Je pris plaifir à l'entendre vanter y avec 
tout l'enthoufiafme de Forgueil national y lai ' 
beauté & la grandeur da fpe&acfe ,; ht magnifi- 
cence de la proceflion , Je nombre dos ï^eâia* 
téurs % tant étrangers que natifs , ainïî que le? 
fètcs brillantes & les bals donnés a ce fûjet. À : 
en juger par fes expreflîons , tandis qu'il parlait 
We cette proceflîon i vous eùfliez cru tout au 
snoins qu'il décrivoit le couronnement de VEmr 
Jjerfeur d'Allemagne ou du Roi de France! $ 
dire la vérité , on conçoit que' tout cela devoïé 
$>aroître magnifique à nh ïâbitanr <ïe Bîenne,* 
tïont les yeux n'ont jamais 1 - été' afccoiitumés. £ atfc 
tune pompe extérieure dans Ton hetffe\ik f&fi % 
où le luxe éft encore inconnu. En écoutant toi 
**éc*t*j Je^ne pus m^pêchet dépenser à ces 
fcicieûs' grands vafTaux dfc la éoutonne,* qui t'ai- 
foient hommage de teuti fbnverainetés féodale* 
à leurs Seigneurs-liges , & qui* en mème-tempà 
^qu'ils jtHfoîènt u»0 obékfltàncé fans réfère V'çoa* 
lervoieht dé firif téns 'tës ciïa&ère* d'uWpal^ 
faite indépendance* y ' ' ' " " * ~. 

Je reviens de faue* une ^rôjAenàd^^ànVdë^ 
«venues agréables, l ph'nt2es f "tô lorig dii lac qu| 
eft ici btirdë' de TOatfoôs de campagne % dont 
l'effet *ft çhanaam.^atfc t&ôfc chemft; JÂ 
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frayeifé une pîaioe entre la ville &e le fat. Le 
Souverain Confeil, par une forte d$ loi agraire 
qui fait infiniment d'honneur à la législation t 
a 4ej:nièreinent partagé cette plaine en^d$féfefi$ 
lots j dont chaque bourgeois__en a eu un p^uc 

*> * 

fon ufage particulier. Tout le terrein ejfceçnplpyé 
en jardins potagers. Le Gouvernement général 
4p xt «petit ' Etait eft fcieà adroiriifhé. Oi y à 
adop^^ il n^* pas long- Jteaapi. * l'ertceHemtf 
pplitiq^e d'accotdef\ la^ bowgeoifie A un prni 
anodéfc^ Un tç gisent fi fage rie: peut manquât 
d'augmenté fa pqpwlatipn & d'étendre &>n ct>«^ 
fnerce^ _ # . ; , "»* .-.;,*•■*- .--' : 

Je connois trop bien vos fentimens pour âvotf 
|?ef<&in d excùfe^ Iprftjqe je fixe votre attention 
fur urç£fcûfli petite République qae *Teft ^eltecii 
Un Philofophe^'Je le; fats, *w peut voir iani 
intérêt les 'différentes modification* des couver- 
nemèns, dans Içfquek fe divife la fociété civile* 
ll'.trbuye.; danà cette étoaname vacié*é (> 4e >^uoi 
f'jpntifer & s'inAtuiaftjqD'aiiteurs, ^fuis i ferme* 
pient pçrfuadé ^œ éfe fdus pprit' coi» <te globe i 
fôrfqittil eil hoo$$éc'-$«rr'ia liberté ^ ; ivoqsparoî| 
|in objet égaktaeo^dighe dé votre- ctnipfnc & 
fie votre refpe&^.M -, . r ; r ~> 

jî Je fws, &c*^ : > 1 ; 1\- " - -- 
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. < 

Ville & Canton de Soteure. — Efquïjfe de fon. 
Gouvtrncment. — Anciens & nouveaux Bout* 
geoUn — Affemhlée du Rofengarten. 

r , 

__ t J 

\ jA route dire&e de Baïle £ Sbleure, efl: i 
travers le milieu des montagnes du Jura , te 
long de ta belle vallée* de Balftal 9 -remar- 
quable par fa richefle Se fa fertilité ; & quoique 
Ic.pzys SçÀt en général plein de rochers, il eft 
néanmoins bien cultivé 'dans pluûeurs de (ci 
parties* 

De Bien ne à Soteure , fe chemin pafle dans 
un vallon bien cultivé, arrofé par l'Aar, aà 
pied d'une chaîne de rot lier s en pointe , laquelle 
forme une branche du mont Jura. Les flancs 

s. B 

de ces rochers font couverts , de la bafe att 
(bmmer,, par des pins & des fapi ns , qui ne 
JaifTènt découvrir , que par intervalles y le fol 
qui les porte » dçs parties de torrens & quelques 
foibles portions en. pâturages r & les roches font 
fi efearpées y que dans ljfpace de cinq lieues y 
on voit à peine une feule maifon ou k moindre 
trace d'un fentier frayé par des hoirrtfies* Jîn 
approchant de Soleure, cette chaîne du Jura* 
appelée Weijfenjlen 3 jperd tout-à-coup de U 
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hauteur,- devient tatûtée par degré*, & eft parW 
femée , jufqu'à (on Commet , de champs r de 
bJed Se de pâturages. 

Soleure eft dans une fituatkm agréable, fus 
la rivière Aar, qui ici étend, fes rivages, Se 
devient une belle & grande rivière. JEe ne veux 
point ufer du privilège des voyageurs , en vous 
difant , d'après des Antiquaires extravagant $ . 
que Soleure a. été Jbâti par te Patriarche Abraham; 
, mais vous n'aurez peut être pas de peine à croire * 
comme quelles autres Font avancé, que c'eft 
une des douze villes qui furent détruites lors 
<de rémigration des naturels du pays, pour pafiet 
dans la Gaule > l'époque de cette deftruûidri $ 
non plus que U caufe, ne font pas exactement 
connues. Il paro;t probable , d'après un grand 
-nombre d'inferiptions , de médailles & autres 
antiquités trouvées dans le voifîhage * que cette 
ville Tut repeuplée par une Colonie romaine * 
& elle a été certainement une forterefle des Ro* 
mains, comme l'exprime ion ancien nom do 
Caftrum Salodarcnfc. 

On ne fait guères autre chofe de fon hiftpire t 
pendant le période d'ignorance Se de barbarie 
gui fuccéda à la chute de l'Empire Romain * 
finon qu'elle fut faccagée & détruite par les Na- 
tions du nord , qui inondèrent la plus grandef 
partie de l'Euro£e. Depuis fa reconâxuâioa 
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Jufqu'au temps de fon admitfion dans 4a Co*t-« 
fédération Helvétique, en 1481 , elle eut le fore 
de plufieurs autres villes Impériales» c'eft-à-dira 
qu'elle éféndk par degrés fon territoire ,.& après, 
plu (ieurs fecoulTee , parvint enfin à s'afturet undi 
indépendance abfolûe. 

La ville de Soleûre eft petite , mais extrêmes 
ment jolie. Elle eft entourée d'une fortification 
icgulière eh pierte, élevée au commencement 
de' ce fiècle. Sa circonférence ira guères plu?d# 
cinquante acres qûarrésj& y compris les faux** 
bourgs, contient environ quatre mille âmes: 
Parmi les objet* le* plus curieux qu'offre cette 
ville, eft Péglife de St. Urs/ qui fut achevée 
en tiyx , & dWra dix ans à bâtit. Ceft tui bel 
édifice , can (tout d'une piérrfe gçi^ blanc , tirée 
des carrières voifi«es> espèce de marbre groflie* 
4jui eft fufceptible de recevoir le poli. La partie 
inférieure du bâtiment eft d'ordre corinthien £ 
fc le haut d*ordrè compofite. La fkçade con* 
fifte en un portail furmonté d'une belle tour£ 
& fait une fuperbe perfpé£tive de Pexrremité 
de la prineipaïe' rtië. Le tout a été élevé fut 
les deffins de Piztfni , Artifte italien ; & ladé-i 
penfe a monté au moins à $o,ôod liv/fterling^ 
femme eojifîdérabïe pour une fi petite Repu-* 
blique > dont les- revenus publics montent I 
fetne à xi^éo-Kv; fterlihg^ar an. L 2 intcrieu* 
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eft <ftme (implicite élégante, & othf de quel- 
ques tableaux modernes, dont le plus eftimé 
*ft le (ouper d'Emmaiàs, p*ir Corvi , Peintre 
romain. Il y a un tableau fait par Rtibens Se 
£es Elèves s dans l'églife des «Cordeliers j & ma 
par le Sueur, dans l'églife des Capucins 3 qui 
méritent l'attention d'un voyageur qui aime les 
beaux -Arts. h\ Maifon-de- Ville n'a rien df 
bien remarquable, & je vtçn parle que pour 
-dire quelle eft le lieu d'affèavblée du Grande 
Confeil & du Sénat. 

La prifôn publique nouvellement bâtie eft ua 
édifice fol id'e en pierre, & la forme de çonftruC- 
tion répond bien au but qu'on s'y eft propofé j 
chaque prifôhnier ayant une chambre féparéc. 
Quoique les Lpix pénales foieot févères, ce- 
pendant les Juges fe relâchent ordinairement 
en prononçant les Sentences criminelles. Elles 
fonr fi douces en général , qu'un prifonnier ayant 
été déchargé de l'accufation , écrivit fur le mur 
^de fa. prifon ces m<Jts ; « pour voler & n'être 
« pas pendu, il faut venir à Soieure ». 

La bibliothèque publique mérite qu'on .en 
faiïe mention , non pour le nombre & la rareté 
dis volumes > jnais pour honorer le zèle pour 
jes Lettres qu ? a montré M. l'Abbé Herman, 
Chanoine de la Cathédrale , à qui elle doit fon 
Qtiguie. Lprfquôjepaflai dans ce cto- ville eu 1 776', 
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il n'y avoic point de bibliothèque publique) 
mais quelques années après cet homme de Let- 
tres refpe&able, ayant ramafle environ quatre 
cens volumes fournis , tant par lui que par fes 
amis, il obtint du Gouvernement un apparte- 
ment dahs FHôtel-de -Ville , où il les dépofa, & 
demanda la place de Bibliothécaire fans appoin- ' 
terriens, ce qu'il obtint fans difficulté. H conti- 
nua depui^ce temps à augmenter fa petite collec- 
tion qui monte déjà à onze mille volumes, parmi 
lefquels il y en a cent cinquante imprimés dans 
ie quinzième fiècle. Aux deux bouts de la cham- 
bre , font infcrits fur un tableau les noms de 
ceux qui ont contribué à l'augmentation de cette 
bibliothèque. 11 n'y a encore jufqu'à préfenc 
aucun fond applique à ctet établiffement/ 

M* l'Abbé Herman a auflî commencé à for- 
mer un cabinet de médailles qui., quoique fort 
petit encore, s'augmentera fans doute avec le 
temps. 11 me montra une médaille très-rare qui 
fut trouvée en faifant la fouille pour pofer les 
fondations de la nouvelle Cathédrale. C'eft 
un bronze de moyenne grandeur. D'un côté 
*ft la tète de Septime Sévère avec l'infcription 
fui vante. L. Scptimïus Scvcrus Plus A.ig. P. M* 
tr. P. xvjjj Coffl j/j. P. P. Sur le revers eft une 
figure affife , ayant devant elle une proue de 
vaiileau, & un enfant ou génie. Ce favant £c- 
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cléfiaftique mérite d'autant plus d'éloges pour 
cette entreprife , qu'il la faite feul, fans aucun 
foucien & d'une manière tout i faitdéfintéreffée* 
fon revenu, n'excédant pas C o livres fterling par 
an. II a en outre l'honneur de donner l'exemple 
jdaos une ville où la Littérature n'eft pas fore 
encouragée. Il s'occupe actuellement à écrire 
tin détail hiftorique de la ville de Soleure à l'é- 
poque de la réformation , & il raflemble des ma- 
téiiaux pour une hiftoire complette du Canton* 
Le feul cabinet d'Hiftoire Naturelle qui exifte 
jdans la ville % eft celui formé par le Sénateur 
.Waliier. Sa colleâion eft peu tiombreufe , maïs 
elle eft bien choifie; & d'autant plus intérellànte 
pour le Naturalifte qui Voyage en ce pays , que 
les morceaux qu'elle offre en minéraux & en 
pétrifications, ont été , pour la plupart, ramafles 
dans le Canton. 

Le pays d'alentour $ft extrêmement agréable 
& diverfifié , & on y trouve des points de vue 
«très-romantiques & très-pittorefques. Nous fû- 
mes fur-tout frappés du ïîte de l'hermitage des 
Croix, à environ un demi-mille de la ville * au- 
près de la carrière à pierre. C'eft une retraite 
très-agréable à l'extrémité d'un petit bois, Se 
entre deux chaînes de rochers à pic >. arrofés par 
un ruiire.au tranfparent , l'un des bouts eft orné 
par des bois,& de l'autre coté font des plaines 



L 



fertiles , adoflees parle fombre Jura* Alix envi* 
rons fout plusieurs jolies maifons de campagne 
remarquables par leur heureufe fituation* encre 
Jefquelles on peut diftinguet Ricaberg , hari pat 
M. de Vigur., au pied d'une colline douce qui 
tourne en fuivant les détours de l'Aar, & d'oà 
Ton découvre la vilUde Soleure à moitié cachoe 
par les arbres qui s'interpofent. Il y a une autre 
maifon appelée Bleikehberg, appartenante a* 
Major de Roll , fituée au milieu de terres k 
blé divifecs par enclos ,. telles que celles de nos 
comtes fertiles d'Angleterre. Derrière on voie 
fr'élever le Jura , & dans le lointain les hautes 
montagnes des Alpes * qui impriment le carac- 
tère à ce pays romantique* 

Le Canton de Soleure , qui tient te onzième 
rang dans la Confédération Helvétique , s'éc&né 
en partie à travers la plaine , en partie le long 
îles chaînes, du Jura , & jl contient environ cin- 
quante milie âmes, y compris les habitans d*\ 
la capitale. Le fol eft prefque par- tout extrême- 
ment fertile en blé ; & les diftriûs qui font en 
dedans des bornes du Jura., abondent en pâtu- 
rages excellent Le commerce de la ville & da 
Canton eft peu considérable , quoique très-bien 
fîtué pour en faire un fort étendu. Le Canton 
eft partagé en onze diftridts ou bailliages appelés 
intérieurs Se extérieurs* Lçs premiers font gou- 
vernés 
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9emè$f&iAe$ Baillis qui font SlSbateul , s > & ref- 
lent dans les villes : les derniers pic des Bàiiiis 
lires des membre* du .Grand Coafeil^qoi^fçfiH 

dent dans leurs Bailliages» : / -> 

Voici une lifte dç ces Bailliages avec le, pro- 
duit du revenu public'^ de chaque année, xcmorç 
mune. Les quatre premiers fo»c intérieur^, &; 

les autres extérieurs. \ f 

■ 

*■- • » 

C ' , ' ' ' / t 

^ ; „ Liy» ftfrliog. v : Liv. fterlinjj 

fiuckegberg, / tés Bcckt>frrgh ', ; ^ :7jÀ 

Kriegfetten, , r 14e t Gotfgen , 50a 

Laebecen ou , -Qlcen • . , , ?J ^ 

Grenche, . .83* foorneck, . 834 

Flamenthal, *i Tierfteiil , J ' ^17 

Fa}kenfteîtr, 54^ Gilgeâbcfgi ** r * H$ 



■ >* « \» 



n -/ . ":r;i. > 



Les habïtans du Camon Tont* catholiques^ 
excepté ceux du Bailliage dd BuilCbgberg , qui pra*. 
feflent la religion réformée; Dans les ; affaire si 
fpirituelles, les Catholiques dépendent detrfcis 
Èvêques. La plus grande partie de la Capitale^ 
les Bailliage* de Laebaren , Jèc de FlarrieruhaL 
font dans le diocèfe de'l'Evêque de.Laufanne* 
cé(idant à Fribourg. Le.refte de la Catpicàle, le 
Bailliage de Ktiegfetwâ & ; les filages du Bail-, 
Kàge d'OIten, font du- diocèfel de lEvcque dm 
Conftanœs tandis que tes -autres Bailliage^ $$, 
\à ville ^d'Olteu dépendent de l'Evêque 4â J)a$e»* 

jtbme L P 
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Mais ni fixa tfi fourre de ce* Evfcpw* fie ffctft 
tendre ane ordonnance ni vifiter &?n dioccfe Tant 
approbation <fa Se aat. Il y a deux Chapitres dans 
<e Canron ; l'un a Soleure , qui fut fondé en j 3 a 
pat la Reine Berthe, veuve dé Rodolphe H', 
Rbi de Bourgogne , eft coropofé d'un Prévôt 
ifat * $Go livres -fterling par an , & de onze Cha* 
Moines dont chacun jouit d'un revenu de 160 
Kvres. Le Prévôt eft choifTpar le Sénat, & les 
Chanoines font nommés alternativement par le 
Pape 8c par 4e Sénat, L*amre Chapitre, celui 
de Schxnenwerch , fondé pat les anciens Comtes 
<îe Falkenftein, confiftgenun Prévôt & cinq 
Chanoines nommés par le Sénat. Le .revenu 
annuel du Prévôt eft de nç livres,, & celui de 
chaque Chanoine de cent livres. Il y a aufïi une 
abtaye dé Bénédi&ins , quatre Monaffères d hom- 
mes & trois de filles. Les revenus de ces maifons 
aeligieo&s montent a xljo livres fterling. 

Les principaux éubliffemens de charité font 
îjn hôpital à Soleore Se un autre à Olcen j où 
l'on admet également les bourgeois & autres 
habitait* du Canton Se les Er rangers; la fonda- 
tion . de Thurtgaa en laveur des vieillards des 
deux fexes, 6c qui appartient a la bourgeoifie; 
un hôpital pour les orphelins fie pour les enfant 
des pannes bourgeois > & l'hôpital de Sainte* 
Cathuiiie ppur les fous & les kcurabkfc. 
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. let fculs habitai» du Canton àt Soleure 5 qui? 
pfo&fient la teligiari reformée , font ceux dur 
Bailliage de Buckegberg. Dans les affaires ecclé^ 
fi a (tiques ces mêmes habitans , quoique fujetf 
éc Soleure , (but fous la proteâion du Canton 
et Berne, Autrefois , cette complication d'intérêt* 
£0 litiges Se religieux créa dés méfinteltigencet 
fréquentes entre les deux Cantons; mais elle* 
furent définitivement terminées à l'amiable le tt 
Novembre 1681, par le traité de Winingen. Le^ 
Àdbitans prêtent ferment de fidélité tous les trot* 
ans au Gouvernement de Soleure; & s'ils font 
grevés ckmsce qui' tient au cuite ou à la Croyance > 
ils peuvent avoir recours à Berne. Le t>énat (Ut 
Berne nomme aux bénéfices vacans; mais le»' 
pourvus font obligés d'obtenir l'agrément da\ 
Chapitre de Soleure, Un Député de Berce^ré-" 
lente le nouveau Miniftre à fes paroifliens; Se 
le Bailli eft obligé d'eue préfent a cette cété^ 
monie, comme Député de la République dte 5o* 
leure. Berne jouit auffide la jandiâipft fuffrêmàf 
dans les affaires criminelles. Si un crfttHntl ôflî 
arrêté pou* quelque crime capital , il *ft jiigo 
par le Bailli de Buckegberg & pat le Juré di* 
Bailliage; & s'il eft condamné à'môrtjont'en-* 
voie à Berneportry être exécuté, à condition 
par cette République de payer les frais de l'inf- 
rruiiion/Soleure jouir de tous les autres droit* 



de foHveraineté, tels que le pouvoir de. mettre 
^es impots , & même de? recevoir desjapjtefton 
dernier reftext. Il juge autii toutes Jes. n*ffaicei 
eedéfiaftiques &en rriatière de mariage t ? à 1$ 
condition de prononcée d'après la teneur -de» 
articles du traité de Winingen. Dansée nombrô 
des Naturels de ce CanfQn, il y'avokeocote, ik 
n'y a que peu d'années^ des Serfs dans Jes.BaiU 
liages de TUierftein & Gildenkerg;mais en 1785" 
J£U{ fervitude , il Contraire à l'efpriç de liberté 
qui. fègriej dans ce pays, fut abolie à Ihomieuc 
du Gouvernement aduel, ; - •? •- - 

, \#t Carçtcw fournit à la France de»* Cotït- 
pctgJ^es ^out lqs Gatdes SuifTes, & plufieuxs 
Compagnies: dans ies dUftrsns JRégttneas de 
f+rviGt, , r cqBfojrmguieitC 3 fa : convention faite 
ççtrcJe Roi dv France, Jef Cantons Catholiques* 
& leurs alliés en i7^4^qKyrç/vingWfi#q ans* Il 
'+ff$ çp R4gimjÇ9t^aii^vice dî'Efpagne^aonc 
là. C#J$nel &^ljss Çoippagijies de Fufiliers n^ 
JèWSf*#t êW*W^ : ^e.-.^ Çorp* 4|» anpi»£ 

w À ïègztÀ À*}* ïPÎliPf du C^ntiQu^toils les. 
Sujets 4epui§ l'âge de v ' quinze ans jufqui fpi- 
xanfe* ; .font incorpora dans H)Ç Régim^ns qui 
Joiraenc enfembleenviceii 8000- hommes , ùcus> 
ctmprec, a#> dragons & le. corps d'ajtilletie* 
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Régiment çft toUjcws uh Scaateiîr^ dLÏzmapt 
un iinembre du* Graod-Confoil , xjai effe poàr 
l'ordinaire un QSkiei; retiré du, fervice ;éj nages. 
Les ..Çgpi|aia«Sj(bjti ou des membtes db.Gunifc 
Coçfeil' ou î d'anciens boptgebis; lesi^pmnrielte 
Ï^WffiflW$r»fpiitite pius^fouAfouf d'anciens. Jbooo 
geois, tandis que les places de fdus-»Licbtenànp 
A.^Enfeign^g forir comifittncmtttt rcmpliesipar 
les principal payfann c ' i ' - ' - ^ 

Xa milke i'a^emjbie^i j^iflfe ferevli^èâ MX 
<&♦ Septembre» £c feintait h printemps & i'au* 
totnpe.t.elleeft exercée 4aj>s-les, villages refpeç* 
ûfs pat ;l(^./p«%-I^uîôà5w»^& tes Enfeâgoef. 
Sefo&#ifcîp!$i*><Jç défende xéglé *tb i66Â emfi? 
jlfe| t rweinal>rês de la GMifiâdébaribn JrteW^iiqaai, 
le Canton de Soleqr^ : eft obligé de fottfpireâfc 
cens iqr$#içs, , pç^. ;&>n , premier conting£nrj 
Potjr faiœ ce npmbtej on choifir annuellement 
*cent foorrçraes de chaçun^des fix Régw«çn&o &%pç 
dçs pfficiers qui doivent cu^- toujours prêts à fe 
mettre ea inarche à U ; pfefnîère réquifition. £n 
cas jde befoin , ce contingent peut être doublé 
oy triplé de la même manike. Les bourgeois 
jfontincorporés dans les Compagnies de Fuilliers^ 
& ils s'exercent t les dimanches Se fetets. A nr*jr 
au blanc avec le fufil , après les heures du fét- 
yîce diviir. Le Gouvernaient fournit là pouck* 
fc te plumby & diftribuç d^pnx aux meïjleuta 
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tiretes. Le refte des fabtrans de la Capitale £ , 
Jet environs , qui ne font pas bourgeois, fbrerté 
«in c#rps féparé , commandé par le Capitaine dé 
la Tille. Us font anffi exercés de temps en temps, 
& montent la garde le jour de Saint- Jean Baptifte; 
fondant la tenue du Rofcngartcn ou aflemblce 
générale des bourgeois. 

Le pouvoir fotfverain réfide dans le Grande 
Confeil qui , en comprenant le Sénat on petit 
Confeil» formé dé trente* fîx membres , compofe 
«n corps de cent deux perfonnçs choifies par 
portions égales, dans les onze tribus ou corn* 
jtagnies dans lesquelles les anciens bourgeois 
ibnt diftribués; Se dans tous les cas le rtotrreau 
jnembre eft tiré de la Compagnie 4 laquelle le 
dernier membre appartenait. ■ - 

^ Les prérogatives du Grand* Confetti font de 
iaire, on d'abroger des Loix, d'expliquer quel* 
«que* parties obfcures de la conflit ut ion , & mê- 
me de faite des dtangemens dans la formé dit 
Gouvernement * fi les circonftances Pèxigënt ; 
Je mettre de# impôts, déclarer la guerre & corn*- 
dure k paix , cotatrà&er àés alliances, tonnbittfè 
far appel des affaires criminelles où font inté* 
xtŒés les bourgeois de la Capitale , & des procès 
civils ôii il s'agit dé plus de i oo litres , argent 
de Suiflè , ou 6 liv. $ thelins fterltng. Le Grand** 
Confeil a autâ feiil le droit d'accorder la bout* 
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geeifie> d'c&rele Tréfori^r , ou le <$tt*triin*éChéf 
de la République >' parmi le* enae plu* arxten* 
Sénateurs \ de nomme* am fept Bailbages exte* 
rieurs âc aux quatre Gouvetnemens Italie** d* 
Lngano, Lucano, Mendrifio & Valfaaggia^ 
iorkjue c'eft le tonr de la. République .de dobw* 
mec les Gouverneurs. Il choiûc anffi les Bépmé* 
i la £}iète de FrauenfUId* & cens qui doé vient 
•flifter à toute ^ffembl^cttraocdinakecie iaC<w> 
fédération Helvétiqàe.: quelque da»; c» bea 
cas ce ibir b coutume de nonimei un Séria^eur > 
& pour i'ocdifcaire l'on des quatre Chefs» TA* 
voyer en .exercice excepté, parce qu'il ne peur 
s'abfedcer pendant l'année de fan admiroiftraîtoÂ» 
Il j a généralement datulc Grand+Càafetl 
un certain nombre de farnuméraîres, ce qui 
vient de lx manière de choifir les : fiaiUis, Lorfr 
qu'on v $n nomme «a , < fa pface-datns Je? Grand* 
Confeil :èft regardée comme tocante ) M dès 1^ 
lendemain elle cft remplie Jwr : un membre <ft 
la^riba pu compagnie i laquelle il- apportent; 
Lorsque le temps de Ion fenrice comme Bailli 
eft expiré ». il vient rtparcndte (à place dana -lé 
Grand- Qoufcil où'&a fan ancien iangx <&*&*, 
qu'on nt dé regarde floe cephrae fiu msnér dco ^ 
jufqu a ce qu'un des, fix membres de fa tribà 
iaiffe urie place vacante pat décès v o» par fa too- 
xninaâon à an Bailliage* £oitf poatoir enurfc 
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dans le Grând-Gonfeil , il faut avoir vingt ans 
accomplis., être ancien bourgeois & membre de 
la tribu où la vacance arrive; & fi le Candidat 
appartient à une tribu différente de «Ile de /on 
père, il faut , d'après un réglementdé 17,641 qu'il 
•it été .pendant une année entière membre de 
cette dernière tribu. - 

- Le Grand- Corrkil s'affemble ordinairement 
tine fois par mois , fie il eft quelquefois convoqué 
extraordinairoment par le Scnar. . 

, Le Sénat ou petit Confeil , partie conftitnante 
<lu Grand-Gmfeil , eft compote de deufc Avoyefs 
ou Chefs de la République, qui fervent. pen* 
iUnt un an alternativement ; du Chancelier ou 
Secrétaire d'Etat, qui n'a^voix* ni danrJe Sénat 
ni dans le Grand Confeil >; & de trente^ trois Séna« 
teurs' tirés parmi les foixante-fix membres réfu- 
tant < du Grand-Confeil , , en égale proportion t 
parmi les onze tribus. La nomination & la con- 
firmation annuelle des Avoyers, 8c du Chevalier 
Bantierer par Taffèmblée des bourgeois t aftifî 
que la* confirmation. desJSénateurs &sîdes menv 
bres du Grand Confeil dans ieûrs diffère ns em- 
plois i^fpeâifs:,;ïfercMit .dfraprès l'objet d'un 
article particulier ,; quand ^viendrai i parler du 



Les trente-trois Sénateurs qui , avep les deux 
Avoyers & le Chancelier.* forment* le * Sénat; 
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font divifés en onze anciens & vingt deux jeune* 
membres. Ceft parmi les premieT$ qu'on choi fi? 
toujours les quatre principaux Magiftrats, les 
4eux AVoyera>Je f JBanneret & le Trefbrier. Eà 
cas de. vacance parmi tfcs onze anciens ', le droit 
d'éledbn qw'on dit appartenir aux vingt- trois 
jeunes membres^ eft toujours' fcxercc par rang 
d'ancienneré. Le plus ancien ea rang: parmi lef 
trois jeûnes jCorifeillers qui font de la même 
tribu à laquelle le dernier membre appattenoit i 
(é préfente poçMœmpltr la place.» & eft auflkôt 
pomme ou plutôt confirme parties vingt dett* 
tiùres jeunes: membres» En As, de «nottjou Aè 
promotion pariai ces derniers, ce fouit les dent 
^Avoy ers Se les, onze anciens qui nomment à la 
place, vacante. . i- .-. ^ \\,. >„, 

. Le Sénat eft charge di> pouvoir ;exocurif t & da 
foin de ce qui regarde la- polke. Il Juge défini* 
tiveroent & fans appel les affaires crinaineUeij 
excepté le cas où le prévenu de crime eft un 
kouîgeois de la. capitale , lequel peut appeler du 

jugement 4u Sénat ^u.Grand-Çonfeil. Le- Sénal 
coanoîc . auffi de toute affaire civile dont 1 objet 
n'excède pas la valeur de cent livres argent ai 
Suifle. 

Le Sénat a le droit de convoquer le Grand* 
Confeil. Il examine & inftiuit les affaires qui 
doi ventrue exposées devant laiTemblée fuprêuie; 



I emplit les places ' qui peuvent y vaquer ainl! 
que dans fon propre corps y nomme direâement 
ou indirectement à prefque coûtes tes chargea 
importantes de la République , confère les pria* 
cipanx bénéfices èccléfiaftlques; ravifê farFappel 
en première inftance tous fugemefti des Cours 
inférieurs de jttftite; 6t juge en dernier reffort 
toutes les caufel & procès civils • jufqo'à Une 
certaine fomme* à l'exemple des Préfidiau* dé 
France. / 

Pour avoir entrée an Sénat j il faut aroft 
vingt quatre ans accomplis * erre membre du 
Crand-Confeil 9 & de la même tribu à laquelle 
appartenait le Sénateur qui iaïffe une place va* 
cante. Ce corps s'atfemble trois fois par feop*ifte> 
8c extraordinairement toutes les fois que ceb e$ 
neceflaire. II eft convoqué par t'Àvoyer en exer- 
cice. Le tableau iuivant présente les honoraire* 
de chacon des membres de cette afîembtée. 
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L'Àvojer en efcercke, environ 

L'Avoyer alternatif» 

Un Sénateur de k ckffe des 


ftwHng far ae* 
JJ7 1* / 


anciens > 
Le Chancelier , 
Le Procureur général , y comptai 
< ièsappointemem de Sénat eut, 
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/ tJ?. fteijftg par à% 

,Un Sénateur, delà dbtfe : - ;" "-! 

i.ï desjeuaek, I : |y i*1 

- ■ \ a'. -\ - v, • ; . ' - i r . ' n 
f ; On éftitbe à ia, 5 00 Im IUriiflgifrWrenU *#> 
jiùeî du Gouvernement dont tés ftmrce^ ffîne^ 
files font , r°; taie taxe i^é&<£Ôe'&*tîï^riot^ 
laquelle fé prélève for les f&tfàt-âèPTïibw & 
fies' Monaftefes -dans la ville? «T- fiif ceux des 
paroiflTes dahs lev fiarllia^ 1^ Les - dîmes ft 
les rentes fattcfètes^qpi appa^iérMem 4 l'Etat 
,$*v Les étok&à*iipè*£t! oà'^tÂirti.* 4<V i\ 
droit (krAm boflTcJH^ oa atcift^da rôk.}\ tint 
isétec de l'irgenc placé une dârts le Canton que 
«Uns les pays itoariglt* 6°l Le Monopole J iî4 
fel ou droit dé gâtera; f°^Lè$ ftrfemi^qttt 4b 
«irent des Baiihig^ *♦. Ijk fubfitJe* queTEfA 
tire de la France r forrnartt ertVirort ïib» liv. ftèé* 
ling. 9 . ©fffétaatejr autres pcftiteè fiStttee*, teîîei 
<jue droit* domanîatt* ; dcoittf èfr tentation des 
fcèeçs fonds , Wftéfioes Vacant dom le t^emi 4 
perçoit au pro6r<te l'Etat , &8Î, ...-:,. 

' Les principaux dépmem*nsdû<jr$4iverner»erft 
foiit, ift lès Tribunaux *<ptf èotal^éftweot 4es 
Cours inftneore^ d» Jiiftke, & le Co^feil M 
crée confiffcmc en %t membttft fctôfc > lès déni 
Àvoyers , 1# 'Baniieter > \é*TiMèti&> lé prçmie^ 
iiKieuS^iwwr^^ChaiîceUet &le ProcorcttS 
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çénéraL En cas d abfence d'un des membres , & 
place eft remplie par un dès ancien* Sénateurs'» 
par ordre de réception, i?- Le bureau de la 
guerre $°. Le bureau chargé de la recette des 
ikoiude-rcg&lc^fvLe département de si finales, 

jde l'agricultpft & des barimem publiés. 5 °. La 
police- $°. Et Je bureau des affaires eedéfiaftir 
^ues, de$ fciblttfetnens de charité & des écoiqs. 
- Les bourgeois; db Soleure ftnrdivifés en deux 
<la(Tes , les atcifqs Jk les noi&eaâxi Lis premier? 
peu vent feuls e tachas rirçtnboes da Grand-Con» 
IgU , ou avoij part à. radmtnifltatit» des affairés. 
Vprigine de ccjue diftin&ioa ntmonte i l'an* 
liée .i6Sr y jjc on y aftigne^£:c*u£e fuivaraei 
jPJuûeurs Emilie* étrangères r.qoi rétablirent i 
jSoleure & ; ^ jpbciitrfii^ 1* &oit d£> bourgeoise, 
£#ant été ^dçftifjgs dans 4* Çeaad Canfeil , don» 
jièrenf de l<MT>t>rage à tes ancSçiioes; & illuftcèt 
&millçs dqgft|ç;i*pf êtres ayojent^ ptr leur va* 
|ear & leijc $ ru4ewe >: ■ pofé les foàdcmens de 
M RépfWiqU^tAfia^em^Ççhet^iU.Lafenirper» 
fonne pût jouir de* hptmeurs &:étaoluroensauaij 
quels ils ferf£g*c4aîem • comme ayant feuls droit; 
Le G&&4cTG9rjfàl pubiia un écbt en 16 8a^ 
par lequel il fe^epigjûtl^ d^iltdeibourgeotfîè 
aux familles. qat^cJouiiToi^r fi, cette époque» 
kfquelles aiuoi^>ç ^^Jufiy^^Qnt' ;U J^oiUé de 

poflTéder les db«£get$c emptpis^a ^lïememen^ 
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& qu'à i'avenfr aucune pet fonne ne feroit admifr 
à cette faculté., que. iorfque Le nombre des fa** 
nulles exift^ftw v fçjçoit réduit à vingt-cinq. Jl v 
fat en même temps ordonné que ces mêmes £w 
çnilles & leurs defcjendans fecoient diftingucs 
pat 1'appellatiQn d'anciens bourgeois, & que ceux 
qui , à compter de La date 4c l'édit^feroient reçus, 
a la bpurgeoifie, aboient le nppa de nouveaux 
bourgeois. Il fur ftatué eu outre que çogyt bç>ur* 
geois qui feroit aucune propofuiçn contraire £ 
la teneur de cette loi , feroit banni du Canton,. 
& que fes biens feroient copfifqués. 1 , ' i '. 
- Outre ce privilège exclufif d'exewj; les char- 
ges & emploi^ du Gouvçrnenisnt, Utançicns^ 
, bourgeois jouiflçnt ajiflï e^clafivemenjt du droit 
d'être nommés Chanoines dajis les Chapitres- dé. 
' Soleure, & de SfhçRoetXWortk r & de poiTcder 
les bénéfices eccléfiaftiqqes à la nomination, du 
Sénat. Mais, comme le nombre des çccléfinfti- 
qnes de la clane des ancien^ bourgeois a éprouvé, 
une grande diminution depuis le renxps de ledit, 
il fera fans doute bientôt indifpônjabte f de- faite; 
une exception à la loi fur .ce point , & de peritret-v 
tre aux nouveaux bourgeois » & même à tous iel 
autres fujets du Canton de ,fe in&ttfe fur les 
rangs pour les bpnçtiççs qui deviendront vacans* 
Il y a environ quat^-viqgi-cinq tamilles de 
f ancienne bourgeoiûp y & de ce nombre il y en a 
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environ uentenqoatr* des* plu* tHuftres qui fouiW 
»i(Teat de membres le Grand-Çonfeil , . & rem- 

■ 

pliflcnt toutes \c\ places importantes du Gou- 
vernement. . 

* Le droit des nouveaux bourgeois confifte k 
sommer & confirmer annuellement l'Avoyer, 
le jSanneret & le Gcpnd Satiner ou Lieutenant 
de police; mais comme on ne choifit ordinaire- 
ment que ceux qui font défignés par le Sénat , 
qu'ils jouïtfent de ce privilège conjointement 
avec les anciens bourgeois j fc que par ledit 
de \6ii /ils font obligés de fe retirer de i'af* 
femblée toutes* les fois qu'il y 'a quelque oppo* 
fîtion, ou qu'il s'élève quelque difficulté/ ce 
prétendu droit d'élcâion fe réduit dans le fait 
à peu près à rien. Dans ce qui ne touche 
point aux affaires du Gouvernement , les nou- 
vuxmc bourgeois ont les mêmes privilèges que les 
anciens* Si lai liberté de faire le commerce inté- 
rieur Se extérieur, Se d'acquérir des maifons& 
des terres dans la Capitale & dans Ton diftrick 
Ils ont-auffi la {acuité de pofleder les bénéfices 
eccléfiaftiques a la nomination des Chapitres ou 
des individus. 

Les bourgeois , *ant les anciens que les nou- 
veaux» font diftribués en onze tribus ou compa* 
gnies, dont chacune fournit trois Sénateurs; & 
fix membres du Grand-Confeik Chacun peur 
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fhoifir la Compagnie À laquelle tirette appartenir} 
mais lorfqu'uite fois il s^ftirifcrk Uù-nvemé, il 
ne peut plus changer. Pour pouvoir plutôt obtenir 
> Replace dans le Gouvernement, un jeune Noble 
choifu la compagnie où il prévoit qu'il y aura 
bientôt une vacance > mais s'il entre dans une 
tcibu différente de celle i laquelle appartient 
fm père , il faut qu'il ait été membre pendant 
wn an, avant de pouvoir devenir Candidat pour 
une place dans' le Grand-Confeil. 
^ JL'aflemblée générale des anciens & des nou- 
veaux bourgeois , qui & fait tous les ans' le jour 
de Saint- Jean Baptifte , & s'appelle Rofengarun , 
a pour but l'éleûion on la confirmation de l'A- 
payer , 4u Bannaret Se du Grand- Saut 1er. C'eft 
une cérémonie qui . par (a ûngulaticé , mérite 
d'être décrite , parce qu eUe vaus.cjorinera une 
idée de cette éie&ion annuelle , ou ptatôr de 
cette confirmation des principaux officiers v relie 
qneiie fe pratique dans la plupart de ces Etats 
ariftocratiques. 

. Cette aflemblée fe tteiit dans Téglife des Cor- 
<î< h^rs , $c on la nomme Rojtngarun ou jardin 
dks rofes , fuît parte que chaque bourgeois porte 
i, la main un bouquet qui autrefois étoix de 
rofes > ou a ce que d'autres prétendent, parc* 
qu'on s'aiTembleie originairement dans le jarditt 
des Cerdrlicrs » qui > à te qu'on dit* s'appeloir 
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Je jardin des refes. Mais fois m 'arrêter à ont 
érymologie donteilfc , je paflerai à la defcriptioà i? 
de ce qui fe parte à cène affemblce. * 

Vers fix heures du matin , l'A voyer alternatif» 
les Sénateurs > les membres du grand Confeil , 
& les anciens & nouveaux bourgeois s'aflemblent 
dans leius compagnies, rcfpedives. Après la ré* 
pétition de certains fignaux , l'Avoyer en exer- 
cice , accompagné dn Chancelier r du Secrétaire ' 
des Finances , & de plusieurs autres Officiera 
d'Etat , fe rendent» au fon des tambours* & des 
trompettes» de la Mai fon- de- Vil le à l'égfife de* ' 
Cordeliets* où , après avoir préfenté fon offrande 
fur l'autel. de la Vierge , il s'affied fur un trône 
élevé près de l'autel: Bientôt après les Sénateur* * 
Si les autres membres du Grand Confeil , pa-* 
roiffeut à la tète- àz leurs tribuf cefpeâives ; 2s 
aptes avoir préfenté leurs offpaôdes ; ils fe tien-* ' 
lient dans le même rang & la Yft&me place qu'ils 
avoient en entrant dans l'églife , à l'exception 
de l'Avoyer alternatifs qui va fe placer fur le 
trône auprès de fon Collègue. Après qu'une méfie 
en mufique a été chantée, tout le Peuple fe 
recire, excepté les bourgeois* &~on ferme les 
portes de l'égKfe. L'Avoyer en exercice fe lève, 
tenant an feeptrri la main, & il prononce un 
difeours : enfuité ihremet le feeptre & les fceatix* 
téfigne fa dignité & reçoit , le? remercitriens de 

l'afleroblée , 
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4*afîèmbléè, qui lui foftt préfentés pat le ProcU* 
*eiir général , pour (6n tèle & fou attention 
pendant l'année de fon gouvefn&mefet. Enfuité 
«réfignent de la mfcme manière Le Bannerec & 
le Procureur général. Le premier eft remercié 
«u nom tle l'affemblée par le Procureur général > 
& celui-ci Peft par PAvoyer qui vient de donner 
«fa réfîgnation». 

La cérémonie des fèfîgbatiôn* étant terminée * 
les deux Avoyers, le Bannerec* le Procûteut 
^général & les anciens Sénateurs fotterit dd 
chœur * & vortt dans une autte partie dé 
i'églife ; & le Chancelier ayant fait dire aux 
Jeunes Sénateurs de fe rendre dans le fchœur > 
lir tout haut les noms des anciens Sénateurs & 
celui du Procureur général, & demande fi le$ 
jeunes v Sénareurs font dans Tintention de leà 
confirmer dans leurs charges poiir une autre 
année. Cela étant obtenu , le Chancelier fe lei 
jeunes Sénateurs fe, rendent i PafTemblée dâtt* 
la nef de PégHfe , où le Chancelier lit i haut* 
voix les noms des anciens ' Sénateurs & du 
Procureur général , qui ©ht été Cotiètmts par 
le? jeunes, & demande le fuffrage de Pàlfem- 
blée des bburgeois. Sur quoi t&Voyét, qui 
vient de réfigner & tous les Séftateutt , excepté 
l'Avoyer alternatif & le Bantferet , viennent 
dans 1 eglife & prêtent tefpeâivement ferment* 
fonte I. Q 
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Le Chancelier informe alors I'aflemblce qu'elle 
<ioit procéder à l'éleâion de l'Avoyer en exer- 
cice. Celui qai a réûgné propofe (on collègue. 
L'Officier d'Etat, appelé grand Scutier, crie, 
•d'une voix haute , « que tous ceox qui opinent 
poar élire le très- noble A. B. à la place d'Avojec 
régnant y lèvent la main droite pour valoir de 
içrment ». Aaffi -tôt après que cela a été fait» 
on informe l'Avoyer qu'il eft duement élu : il 
^vient dans l'églife où il prête ferment entre les 
tnains du Chancelier , & il reçoit le ferment 
<lu grâhd Saucier. L'éle&ion de fianoeret fe fait 
<le la même manière. La même perfonne qui 
vient de réfigner fon office étant propofée à 
l'aflemblée par l'Avoyer régnant, & ayant été 
agréée , il donne la main à-cet Avoyer en figne 
d'accepration de la place , ne prêtant jamais 
ferment qu'en temps de guerre. Le grand Sau- 
ticr fe recirant enfuitê, eft propofé & recom- 
mandé par l'Avoyer régnant ; & ayant {té 
pareillement élu , il rentre dans l'églife & prête 
aufli ferment au Gouvernement» 

A Ja fin de ces élevions , on lit plusieurs 
Edits ou Ordonnances du grand Confeil , t & 
fu(-rout celle qui, a rapport au droit de Vancunnp 
bojitgeoiiie & i l'éle&ipfi/de l'Avoyer , du 
Banneçet &.du grand Sauner ; & par laquelle 
il eft. ordonné que dans le cas-. où il feroit fait 
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aucune oppofîtion à l'ordre régulier 3e raeétion* 
les nouveaux, bourgeois feront tenus 3e fortit 
de l'aflfèmblée , & le droit d'éle&ion réfidera 
exclufivement dans les anciens bourgeois, * 

Les mêmes Magîftratsfont toujours ré-élus & 
confirmés dans leurs places refpeâives. L'Avoyet 
alternatif entre en exercice. En cas de mort dé 
l'un des deux Avoyers , le Banneret eft élu de 
droit à Ja place vacante , & eft remplacé' par le 
Tréforier, fans autre formalité qu'une nomi- 
nation. 

Lorfque la cérémonie eft finie , on ouvre les 
deux battans de là porte de l'églife. L'Avoyer 
régnant , marchant à la tête du Sénat , pafle à 
travers deux rangées de (bldats , pour fe rendre 
i la Maifon de-Ville , où le premier Magiftrat 
6c les anciens Sénateurs confirment les jeunes 
Sénateurs ; après quoi il retourne à fa maifon , * 
accompagné par- le Sénat & les membres du 
grand Confeii, & eft complimenté d'abord pue 
le Banneret , & enfuite par le Chancelier. 

D'après le détail que vous venez de lire , 
nous tirerons vous & moi une conféquencè 
différente de celle^de ces Auteurs qui ont die 
que le Gouvernement de Soleure eftarifto-dé- 
mocratiqtie ; car c'eft certainement une arifto- 
cratie très compietre. La preuve s'en .tire de ce 
que le Gouvernement fuprême réfide dans le 

Qij 
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£rand Con&iU donc les membres font choifis 
♦Kclufivement parmi les anciens bourgeois £ de 
ce qu'il n'y a <jue quatre- vingt-une familles qgf 
jouiilènt de ce droit >& qu'on ne peut ajoutée 
au nombre avant qu'il foie réduit à vingt -cinq; 
que de ces même* familles il y en a à peine 
trente qui aient la moindre part au gouverne* 
xyxtnz , & enfin de ce que l'éle&ion ou plutôt 
'4a confirmation annuelle des principaux Magif* 
tracs eft bornée aux anciens bourgeois., dans le 
cas où il y auroit quelque partage d'opinion ou 
pppofition dans l-afleinblée générale* appelée 
Rpfengarten. Mais dans quelque xlafle qu'on 
range ce gouvernement , toujours faudra-t-il 
convenir qu'il ett doux $c équitable , & que le 
Peuple y vit tranquille & heureux. 
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LETTRE XXL 

Traités -avec la Franc:. — Réflexions fîr It 
fervïce dis Suijfes chc% Us Puijfances ézran~ 
' gères* 

JLi 'Ambassadeur de France auprès du Çprps 
.Helvétique , léfide à Soieure , & diftribue .les 
p3nfions annuelles que fa Cour a promifes par 
traité , de payer aux Cantons catholiques. 
Louis Xi fût le premier Roi de France qui 
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£rît des troupes Suifles à fon fërvîce V& qui 
accorda des fubfides aux Etats j fuMrdes djin 
depuis ont été' fort augmentes par fës fucce£ 
fours. L'allia net perpétuelle que François t 
conclut avec Tes Cantons SuifTes > peu apr$$ Il 
bataille de Mnrignan, eft regardée comme la 
bkfè dfe fous (es trairés qui eurent lieu dans ta 
fit ire encre les : dètix Pniffànces; Plhfieurs dçk 
foccefleurs de ce Roi ont rire des avantages, 
confidérables d'avoir des troupes Suiffes à leur 
Service. EHes ortt aidé Henri IV à monter aa 
tt&ne de fes tnccrr.es , & ont été utiles à 
JLouis Xllï 8c à Louis XIV cfens Tes différentes 
guerres qu'ils eurent à fôurenir. M eft vrai de 
dire que ees< rroupesontroufburs <?ré difringuées 
avec juftice- pour leur fidélité , feur bravoure St 
leur excellente cKfciplinfcw 
- t'ailiante générale conclue entre la France 
ic le Corps helvétique, ratifiée par Louis XIV 
en i66f > devoit conferver fa force pendant la 
vie de ce Monarque & celle cfe fon fils le 
Dauphùy, & pendant huir ans après la mort 
lie Pun des deux. Lorfque fur la fin de ion 
régne , Louis XIV , 5 raifon de la mot r dé fon 
fifc, propofa dé renouveler l'alliance en fon 
♦om & pour fon fuccefleur, Us Cantons pro- 
toftan* re&sèrent d'y- confêmir , & elle fut 
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conclue avec, les féals Cantons catholiques 8f 
h République du Valais. 

Cène alliance différent des traites précédent 
dans les points eflentiels qui fuivent. Elle ftipu» 
loit qu'en cas que le Royaume de France vint 
à çtre envahi , les Républiques contraâantci 
permettaient une levée additionnelle de troa+, 
pes aux dépens de Sa Ma jefté , laquelle- n'excé- 
deroit pas -ieize mille hoainrçs ; que dans ld 
cas où le Corps helvétique* ou quelque Canton 
particulier , feraient attaqués par une Puiffânce 
étrangère t «le Roi s'engageoit i les aider des 
forces qui feraient jugées néceflaires; & enfin 
que fi quelques diffentions s'élevoient entrele* 
Cantons çontraâans , Sa Majefté * £- la prière 
de la partie grevée > effaieroit les voies de çon- 
ciliation pour tâcher de rétablir la. bonne intel- 
ligence ; mais que fi Tes. efforts pour affûter la paix 
et oient inutiles ,' le Roi s'obligeoit en (où poift 
& en ceju^i de fon fucceifear, de forcer laggref» 
feur à fe cortformer aux traités conclus encra 
les Cantons Se leurs alliés^Qe dernier afticle* 
qui paroi^oit à quelques égards donner au Roi 
de France le droit de fe mêler de* la politique 
de la Suifle r parut dangereux à plufieurs de 4M 
Républicains , qui jugèrent qu'il étoit incompt* 
tible avec {'indépendance abfolue qu'ils efti- 
xnoient za-fcttus de tout autre avantage. 



meatiflayé *le perfuadeiF'lës Gamôns prbtèftaih* 
é'acc<8ler à l'aïliaffces *fin*fe po&voiif *e%fëtiV¥ièi 
iM'tràilé avec tout leCeirjk helvétique; f réaffitr 
enfin aftoès beaucoup de négotèiauoaè &* de 
éébcitfc? Gèttè ligue limÇtftflâfite fift ( !e6*>élue & 
Soieure, au'-ttSèS <^JV^tî 17^7 ,, eiitte lé -Rôt 
de: France d*uri «Ôtié f y%64et treize Cantons SÇ 
tettft- alliés dé l'autre, pdtrr relier ërt fatcè pen- 
dant cih<piaate ; ah* P& ^traite » il eft fHpulè 
que dans le cas où le Royaume de France feioir 
tfnvahi , les Gantons -&: leurs alliés foutniroîentL 
fix tofife hommes dé troupes au-delà du ifoih* 
fere fecé par les- àndenfe traités ; Se qne { û le& 
Càn*ôhs oaqœ^ôuufr dfc leurs alliés Venoxétir à 
ôtr«atftqués > 1é r RoiV6bHgéoit de leut fournir K 
à -fer 4taf9 r ' ta- étant- t&yûs , ks Tecoûfs : qui 
fcteMlt» jugés ii&eflàkej» • "'• ';* 

-.-•L <e «*terê'ttt p 'lriiâ i£&TàvëtB-'le» Cantons : cà* 
AéR^àBs eh ï>^ r ;;céé , tttfdfc par lequel: fc'Rbi 
f#ètne»tft fa^taieHiâfiOT! à'rtnée , en' tas tJIW-* 
ffté^^re '^e« ttetie Caôktàwt',. foi éobVsnaWe? 
méSi'-K ksgSfi&ac fcrmsj 37 - ■ " - ' " ■ *■' ' : 
' A» Jbit trettë aîKà nce V *u« â » des C&hiëU pW~ 




tt^iîïS^pënïeîvéC'fe *flîe dç Sienne 'ent con- 
$nti à i 'kéc«vdt*'ie^' i îuh^des..âppdé$"ici "àrgott 
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dt faix & fmftUncc. Ces pépiions payées ~^fc 
ïcçucs dérogeât beaucoup à cet efprit d'iodé*-: 
pendaoce abfolue, doat ft font piques fufqu'kt. 
tous les. CantQQS proteftaos & autres Etais 4* 
la Sttifl^j 8c eette brave Nation aoroit acqek, 
beaucoup plus d'hp^peor^.fi tpa$ fe$ qsejsihce*> 
avaient fuivj l'e*e*ppU de Zurich , Berne » 
Bafle & Schaffoufe , ^n iraitatbt avec la France», 
fur le pied d'une par faite égaji té ; & en rejetant 
des peu fions qui donaeni; ^r* air de véuaiité âV 
leurs traites avec la FraujDe» ; 

On a long-temps agité la queftion de feyeî* 
s'il eft avantageux pour la &uiHè d'avgî* {aa£ 
d' h omîmes au fer vice def Pui(Tance$ waftgères,*, 
cooforçnéipsiu à jpn' alliant avec l>, France» 
Napies, la Sa* daigne & ia Hollaude. La fidéliws 
d^ ces ttcujpejqft iîbieaiecoii^u^^ que plpôeur* 
Souverains les ont choifies pour fervk àlfrgaxfo 
de leucs p^fcuices, -ce qui fau : afi^tcraç$K h<*«- 
peur aucaja&àre nacicmal; ,ma.i$ d'uaaurw «^ 

H feipblc y avoir qoelqi^ çhol^f optsçciHÛrç 
à. ttafiquer aiqû du fajjg de* fujets # &, pont dw 
foibles fubfides, de leveadre au pKmier^vçtaift 
qui veuder acheter ^ quelle; que foie fa C^fe» 
ic fans s'ioejuiétec d'aùcuae coufiderati^tt.,^1% 
juftice & d'humanité. Qn a avancç qo^a ^ I^# 
SuiiTe uç fourmiToiç pas. ces fecoari d'boipaat^ 
aux nations écun^çteî^ ^llc d^viççdrpi* m$ 
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peuplée , Se que les Naturels , à l'exemple des an-* 
ciennes; natiops du Notd, feroient obligés d'é- 
migrer pgurjfe procurer une fobfiftance ; parce 
que dans plufieurs parties du pays ii n'y a pas de 
commerce y 6c que les nprQriragries ne produifent' 
point de qupi nourrir mie population fi qom-.*' 
breufe. En répo*&&ç» raifeqnemencon pourroît 
dire que les' Suides ne firent pas parti de toute* • 
leurs reffburces j qu'il y auroir moyen de donnet * 
plus d'encouragement & d'étendue au commerce, 
attendu qu'il n'y a pas de partie de la Suijle qtfû 
foit fort éloignée des principales civières & dés» 
grands, lacs, dont ia plupait r oné une communica- 
tion directe avec- la mers 

Ety eflpp % , pptu /e convaincre qu'ils n'ont pas; 
profité de tous ledits avantages, il ne faut que; 
fe îepocsecaçjc temps de 1 ancienne Grèce 3c & 
fon wt| o>fif^e, population Ar an territoire fi borfléj^ 
9^- pou; avpir un exemple moderne & exiftanr * 
regarda h H^M^nde* èe/Peupfe wdu&nevniqpb 
jquiç ^tar;l c '?tv>fetoce: for, mn coi» de xerreç 
arracha^ ttg clément foieûx qui fembJe aé** 
clamçr faflf^ejïè fes'droUs. Mail 9 queft-il befoii* 
d'aller ^ikwhéf aa loin des exemples? Genève} 
#*Saint-Gai, font très- peuplés i raifon de leap 
étendue ,;&;.cepe»dam 1er ptpdU&ions naturelle* 
du fol fpndom de fuâùe^à 1* conformation de; 
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placeurs Cantons 8c particulièrement celui de 
Zaricfa , fe décidèrent i entrer dans l'alliance ; 
mais ne fe fiant pas toat-à fait ant promefles dir 
cabinet 9 ils infiftèrent fur ce qu'il fur inféré danr 
le nouveau traité un article qui expliquât & con- 
firmât leurs privilèges. Le Mintftre , avec fdtr 
adreffe ordinaire , éluda une mention exprefiê & 
dire&e de leurs droits ; mais pour ne pas perdre 
la confiance d'une nation au moment oir il défi- 
soit le plus de l'obtenir ,, le Roi s'engagea par 
le 18 e . Article £ conferver aux Suijfcs les prtyi^ 
légts & les avantages auxquels ils avolent use 
droit légitime % & dont jufquala^s ils avoient joui 
en France ; & les Suiflès confenrisenr à remettre 
la détermination précife de la nature & de t éten- 
due de ces privilèges à des conférences postérieures y 
dans lef quelles les chef es ferciaat réglées avec 
fidélité & équité. . 

Il doit paroître étonnant que les Suiffes fe- 
(oient contentés d'une déclaration fi équivoque , 
ou qu'ils aient pu croire que la Cour de France 
avôit intention de leur con&tver leurs franchifer 
légirimes, au rrtoment même où elle' l'es violoie 
ouvertement. Le Corps helvétique eut. bientôt 
lieu de fe repentir de fa crédulité; car en 1781 , 
le Roi de France publia un édit qui foumet irré~ 
wcablemenr à la taille 8c à tous les impers n*~ 
t^ooaux^ les.Suilfes, qui pofsedem des terre* 



dans feRoyaume; & mit fur leurs marchandifes 
imposées en France les mêmes droits auxquels 
font fujeties celles des autres pays , a l'exception 
du fromage & des toiles qui furent taxées avec 
quelque modération. 

. En 1786 , les traités reçurent un coup plus 

terrible encore» lorfqu'au mépris de la réferve 

exprefle portée par la paix perpétuelle > l'impdr- 

Ation des toiles de Sttifle fut défendue en France» 

Comme cette branche de commerce fournifToit 

de l'occupation k des milliers d'hommes dans 

les différentes parties de la Suitfe & fur- tout dans 

lesCantons de Zurich , de Glatis Se d'Appenzd , 

Se que les manufactures y ctoienr prefque Tunique 

rçlTburce des habitans , cette mefure du Gouver- 

nement françois répandit l'alarme dans ces 

Cantons; mais il n'en réfulta aucune cbnfé- 

quence férieufe- Après que la première furprifo 

fut palïce j Ti^iuftrie des SuifTes n'en parut point 

ralentie , & leurs toiles continuèrent d'entrer 

en Fraflfe , foit en contrebande , foit par des 

marchés avec la Compagnie des Indes fran- 

çoife. 
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LETTRE XXII. 

Canton de Zug. 

Zug, le 5 Août. 

J\| o us quittâmes hier Zurich * , & marchâmes 
jufqu'à Albis t petit village à environ trois lieuA 
de diftance , fituc près du fommet d'une mon- 
tagne qui voit beaucoup de voyageurs attirés 
par le plaifix de jouir d'une perfpeâive aufli 
variée qu'étendue. 

Nous échappâmes par bonheur à un violent 



* J'ai donné aux Lettres précédentes an arrangement 
différent de celui des premières éditions , & les ai 6ïC- 
pofées conformément au Journal de mon voyage fait 
en 178J. Quoique je n'aie pas été aros de Soleure à 
Zurich, cependant j'ai cru à propos de reprendre l'ordre 
de mon premier voyage en 1776, & de xanrcner mon 
Lecteur à Zurich, d'où, comme dans l'ancienne verfion*, 
je me rends à Zug. Le voyageur qui entre dans la Suifle 
par Schaffoufe , & en fort par Genève ou Neuchâtel , 
trouvera peut-être cet itinéraire de Zurich à Bafle, 
Bienne, Soleure, & delà à Berne & à Lu cerne , plus 
commode que celui qui , de Zurich , conduit droit à 
Zug & à Lucerne ; au lieu que ceux qui fortent de la 
Suifle par Bafle , préféreront le dernier chemin. 
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orage , accompagné de tonnerre & d'éclairs , 
qui nous menaçoit depuis quelque temps > Se 
commença auflî-tôt que nous fûmes arrivés ici } 
mais nous y trouvâmes tin excellent logis , Se 
notre hôte nous donna un très-bon foupé, ter- 
miné par une bouteille d'excellent vin mufeat. 
Nous étions en route ce matin à cinq heures , 
& nous nous fom mes rendus à pied ici par un 
chemin agréable ; le temps qqi hier étoit ex- 
ceffivement chaud , ayant été rafraîchi par la 
pluie, qui a tombé en abondance. Nous avons 
paflfé fur le champ de bataille de Cappel, où^ 
Zuingle perdit la vie. Nous noyons pu nous 
empêcher d'éprouver un fentiment pénible i 
Tidée de cette défunion -entre les Républiques 
Suifles; & de déplorer la mort prématurée de 
ce célèbre Réformateur, qui n'écoit alors que 
dans fa quarante-huitième année. Notre route 
fe prolongeoit qg^vers un pays délicieux , planté 
par-tout d'arbres fruitiets. Il eft vrai que le 
nombre t^ces arbres eft G prodigieux dans 
plufieurs autres parties de la Suiïïe » que c'eft 
prefque un verger continuel. 

Zug, capitale de ce Canton, eft dans la plus 
heureufe (îtuation fur le bord d'un lac magni- 
fique^, dans une vallée fertile , abondante en 
blé , en pâturages & en bois. Ce Canton ap*r 
partenoit autrefois à la Maifon d'Autriche, & 
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xcfta attaché à* fes Souverains lorfqire les Eratl 
voifins s'ctoieut formés en Républiques indé- 
pendantes. Comme il eft fitué encre Zurich 8c 
Scuwitz, fa communication avec cesdeu* Can- 
tons ne pouvoir fô foutenir qu'avec beaucoup de 
difficulté , & ils étoieiu expofés plus fréquem- 
ment à des guerres fc-à des invafions de Ut part 
de la Maifon d'Autriche. Pour y mettre fin > les 
f\x Canrons alliés réunirent leurs forces en r j 5 1 , 
& mirent le fiége devant Zug , qui fut vaillam- 
ment défendu par les hébirans ; mais comme 
Albert , Duc d'Autriche % n'étoit point en état 
de les fecouric , la ville capitula enfin & obtint 
les conditions les plus honorables. La généralité 
des vainqueurs fut égale au courage &à la 
magnanimité des vaincus; car, en conféquence 
de cette foumiffion j le Cantota de Zug fiit dé- 
livré du joug d'un Maître étranger , obrint la 
liberté & l'indépendance la^lus abfolue, & 
fut admis dans la Confédération helvétique , 
aux mêmes conditions que chaam de fes 
membres. 

Le Gouvernement de ce petit Canton eft 
extrêmement compliqué , & les habirans de la 
capitale ont plus d'influence & jouiffent d'une 
plus grande part dans l'adminiftration publique , 
que ceux des ptincipales villes des cinq autres 
Cautons démocratiques. Le pouvoir fupreme 

iciide 
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t éfide dans les habitant des quatre diftri&s , de 
Z'jg , Bar > Egeri & Mfeutzihgeri , lefqùels s'af- 
fetnblent une fois chaque année pour faire dest 
loix #c élire leurs Magiftrats. Le Landamme* 
'élu réciproquement par chacune des quatre 
communautés cj-deflus nommées , eft choifi par 
les fuffrages de tous les diftriéfcs colle&ife. Lorf*- 
qu'il «ft habitant du dïftriâ de Zug, i^ refte 
trois ans en place , & deux ans feulement lor(- 
qu'il eft de Fun des trois autres diftrids. Le 
Conierl de régence , compofé de quarante mem- 
bres , eft chargé de l'adminiftration générale 
des. affaires. Le diftriâ de Zug fournit treize 
membres , & les ving-fept autres font cJioifis 
également dans les trois autres communautés»* 
Ce Confeil , ainfi que le Landamme , réfide 
toujours dans la capitale. 

Ofwald , un de .nos anciens Rois Bretons; 
eft le Saint titulaite de ce lieu. Dans Féglife oit 

Voitfifa ftatue ornée de cette infeription latine t ' 

■ • 

Sanâus Ofwaidus , Rex Àngliae , Patronus hujus Ecclefiài» 

Cet Ofwald * étoit Roi du Northumberland , 
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* U fat défait dans an* bataille & tué en $14 , par 
Penda , Roi des Merciens. Voy. le Voyage de Pènnant, 
idaqs le pays de Galles, vol. 1, paj. i/8. 

Tome 1. R 
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•dans le feptîème fiède ,♦ & eft fameux dans h, 
'Légende monacale pour fa chafteté, fa piété 
& le don des miracles qiron lui attribue. J'ai 
cherché à découvrir quel rapport il pouvoir 
**xiftec entre un Roi Breton vivant fous l'hep^ 
*archie Se un petit Canton Suiffe. Je ne Téflé*- 
<chi(ïbis pas atfez combien c'eftnme chofe vaine 
"de vouloir rendre raifon des coutumes établies 
• 'par une longue pofleffion. L'Eglife de Rome 
tranfporte aifément fes Saints dans tel pays qu'il 
lui plaît; &4e caprice, autant que la fuperfti- 
tion a pu porter les habitans de Zug à adorer 
tin Sa i rit dont le) nom eft à peine connu dans 
le pays qui Ta vu naître. 
« Je fois 3 &c. 
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* 

'P'Ulc & Canton de Lucernc. — Modèlt exécuté 

far h Général PJtffer* 

J\ dus louâmes un bateau à Zug , & ayant 
travrrfé le laç ( qui a environ trois lieues de 
long fur une de large ) nous prîmes terre à uh 
village du Canton de Schwirz. Delà, nous nous 
Tendîmes à pied à Kûffiiachr, & dans notre 
chemin nous payâmes auprès d'une pente cha- 
pelle confacrée à Guillaume Tell/ & érigée à 

a 
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f endroit même où Ton die qu'il tua d'un coup 
de flèche le Gouverneur Autrichien* A Ku(T- 
nacht , nous nous embarquâmes fur le lac de 
Lucerne , Se arrivâmes à la ville de ce nom , qui 
nous frappa par fa fuperbe fituation , & le noble 
amphithéâtre que forment les montagnes qui 
bordent le lac. 

Lucerne > autrefois fous le gouvernement da 
la Maifon d'Autriche, étoit expofé aux attaque* 
des Cantons d'Uri , de Schwitz & d'Undenvald* 
après que ces Cantons eurent allure leur liberté 
& leur indépendance. Son commerce aveÇ 
l'Italie fut interrompu , fes foires étaient défer- 
tes , & fes citoyens forcés d'être continuellement 
fous les armes, pour protéger leur territoire 
contre de fréquentes incurfions. Dans ces cir- 
confiances , la Maifon d'Autriche ayant com- 
mis l'imprudence de charger les habirans dé 
nouveaux impôts aufli tyran niques de leur na- 
ture , qu'injuftes dans le principe , Lucerne fit 
la paix avec les Cantons confédérés} & ayant 
chaûfé bientôt le Gouverneur Autrichien & Ceux 
de fon parti, , ce Canton forma une alliance 
perpétuelle avec Uri, Schwitz Se Underwald,. 
& devint membre du Corps helvérique. 

L'acceffion de Lucerne donna un furcrôît 
4e crédit & de pouvoir à la Confédération â Se 
la mit en état de refifter en t)î6 9 à tous les 

Rij 
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efforts d'an ennemi paifTant & implacable; ïtir 
cette même année, Léopold, Duc d'Autriche* 

, envahit le Canton de Lucerne avec une armée 
confldérable. Les croupes combinées des Suiflès 
remportèrent à Sempach une viûoire complètes, 
?près une bataille fanglante où Léopold perdit 
la vie. L'hiftoire rapporte un trait de valeur 
particulière , auquel cette bataille donna lieu , 
& qui feroit 'honneur aux annales de la Grèce 
ou de Home* H ne manque en- effet à une fi 
belle- a&ion , que d être célébrée par la plume 
d'un Thucydide ou d'-un Tite^Live, pour égaler 
en renommée les exploits les plus vantés des 
héros immortels de l'antiquité. L'armée Autri- 
chienne^ de beaucoup fupérieure en nombre à 
celle des alliés , étok rangée en front de bataille 
jtes-ferré xi les fbldats j couverts de cuiraffès 

"pelantes ,• & armés de longues .piques ou lances 
qu'ils tenoîent en arrêt. Les Troupes Suifles 
allèrent à l'attaque* rangées en forme de trian- 
gle , afin de pouvoir peteer dans les rangs en- 
nemis & rompre- l'épaiflèur de leur ligne. Les 
.Autrichiens continuoient à -garder le terrem 

fans voulok s'ouvrir ^ lorfqu'Arnold de Win- 

i — * 

kelried * natif d'Undetwald; s'avança feuî contre 

J^eopemi , & faififfanc autant de piques qu'il 

* jen put empoigner , il s'efforça de s'ouvrir ufc 

j>adiigf dans de bataillon emiemi. Cet efîort de 
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courage &£ de patriotifme lui coûta la vie; maiL 
ïï fraya la route à fes Concitoyens , qui rom- 
pirent ld ligne des Autrichiens , & combattirent* 
en hommes qui défendent leur liberté. 

Oh dit que Léôpol'd auroit pu fuir aifcmenp- 
iîu champ de bataille * lorsqu'il vit la déroutfr- 
de fôn armée j mais que par une grandeur cTame^ 
fligne d*uhe meilleure caufe , il ne voulut pas 
fùrvivre à 1a honte cté fa défaite; & que s'ét^nr 
précipité an travers dès* bataillons Sûi (Tes, il yn 
trouva là mort glorieufë qu'il cherchoit» Oii: 
%onférve empre , dràns Vit&naVdç cette ville,. 
fôn armure-, avec une grande quantité de jcordes^ 
dont if vouloir-» fi l'on en croit la tradition ^ 
faire lier tes liabitàns dé Lucarne. Le Garde ou.-. 
Coiicierge de cet arfenal les étaloit devant rioiïs^ 
dp même air dé triomphe ,<Jont tes Prépofés 'à? 
là gardé de la tour de Lfcncftes ,. montrent atfc* 
Public curieux, tés chaînés trouvées à bord dè- 
li* fàmeufe^ flotte Espagnole r nommée Ylnvin^ 
cible , chaînes qu\$n dît que Philippe II deftir- 
noit a là principale NoblëfTe" d'Angleterre. 

Le Gouvernement de Lucerne eft entièrer 
nient arîftôcratique , ou plutoç oligarchique. Lé 
pouvoir fôuverain réfidé dans le Confeil des. 
cféht qui comprend te Sénat* ou petit ConfeiL 
te premier eft le fouveràiri nominal , mais \<z 
pouVolt eflèttif* réfidé dans le dernier , qui coiv— 
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fifte en trente -fix membres formés en den*. 
di vidons > lefquelles font le fervice par femeftre 
te à tour de rôle. Les membres de ce Sénat 
ne font confirmés , m par le fouverain ConfetI f 
ni par les Citoyens , mais ne dépendent abfo- 
lument que d'eux-mêmes. La divifion qnî fit 
retire après fon femeftre empiré , confirmant 
celle qui lui doit fuccédet. En outre t les places 
vacantes dans le Sénat font remplies par ce 
même Corps qui élit qui il veut» de forte qut 
tout le pouvoir refte entre les mains d'un petit 
nombre de familles Patriciennes ; & comme le 
fils fuccède ordinairement à fon père , & l* 
Frère à fon frère, on peut, a quelques égards» 
regarder la dignité fcnatoriale comme héredû» 
taire, 

L'adminift ration des affaires publiques, le 
foin de la police, la dire&ion des finances Sg 
tout le pouvoir exécutif appartiennent au Sénat 
qui refte toujours aïïemblé , au lien que te Con* 
feil Souverain ne sfaffèm&le que dans des occa- 
sions parti cuKères* & importantes. Le Sénat con- 
çoit dé rinftruction des procès criminels; mais 
dans le cas où le crime eft de nature à infligea 
une peine capitale , le Confeil Souverain eft 
convoqué pour Juger & prononcer la feoteuce* 
pratique digne de fervir de modèle à tous les* 
pays ^Je l'Europe [ car ^ on gc peut pefer itof 
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mûrement la condamnation d'un homme Iosfà 
qu'il s'agit de lui ôter la vie } & la fotemnité^ 
qui accompagne cette condamnation, eft propre 
à produire un grand effer fur l'efptit du Peuple*. . 
Dans tous les procès & inftances en matière 
civile, on, appelle des fentences du Sénat zw> 
Souveram^Confeil *, mais c'eû une pure tHpmeràev 
car dans le fait c'eft appeler des Sénateurs d&nt* 
tfne Cour aux Sénateurs dans une aaare Cour»*. 
Lear influence dam le Souverain Confeii doit? 
«n effe* ètct abfoluey carib forment pa* euv 
mêmes environ un tiers de ce corps, <shoi&&t»t* 
leuts propres membre»». & confèrent Us pdn- 
ctpabs charges- du Gouvernement. Il» nomment* 
aufli au* bénéfices ecoléGaftiques qui font rrès^ 
considérables, prè* de* deux, tiers des revtemi* 
du Canton appartenant aux Clergé; 

Les Chefs, de la République fomd eu** Avouer* 
choi fis dans- le corps da Sénat par le Souvetam* 
Confeil, & ils font confirmés aagueUettient»* 
£)ans toutes les cledHons, les parens des Candi** 
dats juiqu'aci troisième degré font privçs do. 
droit de voter > & il n**ft pas permis cyueie père 
& le fiis-ôUrles deu* frères foient en mcme.-t£rmpfc 
membres du Sénat. Quelques pttfoiwie^croiro«mr 
(kt&doutd que cette ûidkution eft e&ceHewte 
pour empèchef la Ifeifan du faftg H "a voir nue/ 
•op grande m&qtùoc* Mte eft bcw&e *neâa* 

BL,iv 
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dans la théorie 3 mais elle eft nutle danr la 
pratique ; & c'eft une preuve que lorfque l'cfprir 
de la Conftirution eft purement oligarchique , 
toutes les Loix qu'on peut faire pour tâcher de 
contrebalancer le pouvoir des Nobles, ne fer- 
vent jamais de rien, lt eft cependant quelques 
cas où l'autorité des Nobles eft reftreime. Par 
exempte , lorfqu'il s'agit de déclarer la guerre 
ou de faire la paix., déformer des alliances ou 

d'établir de nouveau* i m pots , il faut que ie& 

** — 

Citoyens foient aflenablcs > &: donneur leur coi*- 

lentement. 

Lucerne étant le premier en rang & e» pmf- 

fance parmi les Cantons catholiques y eft le. 

lieu oùréfide le Nonce du Pape; & toutes les 

affaires qui ont rapport à- la religion font irai* 

tées dans la Diète annuelle qui s'aflemble dans 

icette ville, & ou âffiftent les Députés de ces 

Cantons* La ville contient à peine trois mille 

habitant Elle n'a point de manufaftures de quel* 

que importance, & foa commerce eft très -foi* 

hlé. Quant à l'érudition,, elle n'éprouve nulle 

part moins d*encouragetneat\qaici,. Se coafé- 

quemera n'eft aulle part moins cultivée^ Quek 

contr^fte; entre ce Canton & Zurich !. néaw* 

moins, malgré ces dé£{v.aW£ge$ , quelques per- 

fennes ont fait un progrès, aûez considérable 

idaos k Iittcraxure« Uudece*u qiu l'y diftinguço* 
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le plus 4 eft M. Balthafar, membre du Sénat. Il 
pofscde une bibliothèque riche en livres qu& 
traitent de l'biftoire de, la SuifTe , dans laquelle 
il eft ttcs-verfé; & les ouvrages .qu'il a déjà 
donnés au public , ainft que ceux qu'il prépare 
actuellement pour la prefTe^atcefteut fes con- 
noiflances littéraires. Il a écrit fw>touc en Aiie* 
mand 8c en. Latin. Ses ouvrages contiennent 
des anecdotes biographiques de plufieurs per-* 
fonnes illuftces parmi les Suifles > & éclairciflenc 
plufieurs parties importantes de i'hiftoire géné- 
rale de la SuiiTe , mais principalement en ce qui 
a rapport au Canton de Lucerne. Son fiJs, qu? 
eft membre du Grand-^Cooieil, mérite une men-* 
tion honorable pour fa colle&ion de livres An**» 
glols, & tesèle, avec lequel il cherche à répait-* 
dte la connoiffance de notre : Littérature. Se 
n'ai -pas. rr^piAs de plaifir à. ajouter que depuis 
mon premier voyage ici , il y à quelques années* 
les beaux Arts y font plus en honneur > que le? 
priïiupçs de là tolérance font mieux compris <k 
plus généralement répandus , & qu'on a. établi 
que fociété ltijtç$aire pour l'avancement des Belles* 
Lettres. La population du Canton s'eft beaucoup 
accrue dans ce ficelé , ce qui eft La marque J* 
plusjufailUbie d'un Gôuvtrnemençdoux & équi- 
table. Prefque tous Les. habitons s'occupent de» 
Vagticul^ure* ^ç* ftfûçs mcôdio wle^ du. Çwvm 
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font principalement moatagneafes 8c foarniJlesr 
do bétail 9 des peaux 9 do beurre te du fromage 
pour l'exportation. La partie {Septentrionale eft 
fertile en blé; te les récoltes étant plasqoe fof* 
&fanrcs potsr la conforomacion do Canton > le» 
habitans des Cantons démocratiques voifins vien- 
nent ici an marché public qui fe tient une. fois 
ebaqoe femaine , te s'y approvisionnent de 
cet article , ainfi qoe de plufieors astres objets 
que leur pajrs ne prodoit point. Les antres comef- 
ribles qui manquent an Canton pour fournir ce 
marché f font tirés de la Sooabe & de l'Àlface. 
Ce commerce , la principale reflource des habi- 
tMs ^qnt ont en outre celle que leur ville fere 
de partage aux marchandées 90 on porte en Italie > 
ce commerce % dis- je , eft fufceptible de devenir 
bien pins confidérable , à raifon de Fneoreufe 
fituation de Lncerne; car le Reuff et* 4brfant dis 
lac y rraverfe la ville ; & après avoir joint FÀar> 
va tomber dans le Rhin. 

La Cathédrale 6c l'églife des Jéfuites, font les 
feujs baûmens publics qui méritent qoelqu'atten* 
•ion} mais ils font trop charges d'or nemensfe gâtés 
par de mauvais tableaux. Dans la Cathédrale eft 
un orgue excellent , 8c d'une taille extraord*-- 
noire. Le tuyau du milieu a quarante pieds de 
kmg, près de rroi» de circonférence» te pèfc 
tfctte cens Kvtes. Les pu>ms< bâtis en êàStxnus» 
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parties de la ville , font d'une longueur remar* 
quable , & fervent de promenades aux ha bi tans» 
Ces ponts couverts, s'ouvrent fur les cotés ,. Se 
laiflent découvrir au loin un pays romantique H 
délicieux. Us font ornés en dedans de peinture* 
groflières qui représentent des hiftoires de l'an* 
cien Teftament, les batailles des Suides & la 
danfe de la -mort. 

A notre arrivée à Lucerne , .nous fîmes pac* 
venir ku Général Pfiffer une lettre de recomman- 
dation que nous avions pour lui. Il eft natif 
de cette ville , & Officier au fervice de France* 
Nous étant préfentés chez lui, il nous reçut aVec 
fa politefte ordinaire, & nous montra un pUtt 
en relief, qu'il a exécuté , des parties les plus mon- 
ttieufes de la SuiïTe, travail qui eft digne dç 
l'attention d'un voyageur curieux. Ce modèle a 
douze pieds de long fur neuf & demi de large» 
9c comprend fur un* échelle réduite environ 
foixante Heucs quarrées dans les Cantons deLu* 
cerne, Zag, Berne, Uri*Schwitz& Undewald# 

La compofition eft faite principalement dW 
maftic àp charbon de bois pulvérifé» de chaut » 
d'argille , d'un peu de pou,, le tout revêt* d'*m& 
légère coupbe de cire J & fi dur qu'on peut, m**r 
cW d^fTus fias l'endommager. L'Artifte a peittt 
Ug$ fe&etyett de piaçifce à en faire w?:fi*n 
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faite imitation dfe la naturel Non -feulement oî* 
y diftingue aifément les différentes efpèces djir- 
bres, les chênes , les hêtres , tes fàpins; mais if 
a marqué jufqu*aux différentes couches qui fè 
trouvent d'ans les rochers, tefquels ont été faits 
fur le Heu Se compofés cKun mélange de granit, 
de gravier, de pierre calcaire., 6t autres fdbftan- 
ces naturelles qui entrent dans la formation des 
montagnes. Ce plan eft d'une vérité fî' exacte 
dans k deferiptioh topographtqtre , qu^t com - 
prend non-feulement les montagnes & les ro- 
chers, les lacs, tes rivières, les villes, les villages 
8c les forêts , mais que même les cBaumières > 
fes torrens, les ponts, les routes & jufqu'aui? 
plus petits (entiers y font repréfèntéfc de ta ma- 
nière la plus diftinéte. & la plus précife. * ' 
: Le Général Pfiffer a déjà employé environ dir 
ans a ce travail , auquel it s'eft livré avec âwanr 
ée patience que d'aârivité. H a lui-même levé les 
plans fur te lieu, pris l'élévation des montagnes , 
& l*$ a réduits à feues différentes proportions 
refpeâives fuivant l'échelle qu'il a adoptée. Pen- 
dant qu'il fuivdit cette occupation pénible , il a 
çté arrêté deux fois c0mme efpion ; & tkhs -tes 
Cantons démocratiques i îlVeft vil fouventibreé- 
de- travailler au- clafir de la lune', pour fe mettra 
àît'àbtt de la furéui ft&pldkdfes payfans qui afu- 
œie^t imaginé que k IibeKC*dc-lfettr pa7#^e»bp 
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en da&ge* d'après un plan ft exaft de fes parties. 
Comme il eft obligé de tefter quelquefois long- 
temps au fommet des Alpes, où il ne peut trou* 
ver de moyens de fubfiftance, il emmené or- 
dinairement avec lui quelques chèvres , dont le 
lait fert à le nourrir. On ne peut fe fair^d'idée 
de fa perfévérance à vaincre les difficultés qui 
s'qppofoient au fucçcs de fon entreprifé, Quand 
il a fini une partie du pays qu'il repréfente, il 
envoie chercher les payfans & les chaffturs qui 
réfident dans les environs , Se leyr dit d'exami- 
ner avec foin chaque montagne. Il lui eft ar* 
rivé fouvent de retouchée d'après leurs avis , Se 
de donner par ce moyen à fon ouvrage une plas 
grande perfe&ion. Il prend (es élévations du 
niveau du lac de LucerrPe qui , félon 1 eftimatioti 
jle'M. de Sauflure, eft à environ quatorze cens 
huit pieds au deifus de la Méditerrtnnée. 
, Ce modèle , qui montre les parties les plus 
montueufes de la Suifle , offre une repréfentatiou 
admirable de montagnes immenfes entafTées les 
Unes fur les autres. On croit voir Offà fur Pclion » 
4 Olympe fur OfTa., Se. la fable des Titans 
xéalifée au moins dans un coin du globe. Le 
.Général m'a dit que les fomrnets des montagnes 
qui traverfentla Suide dans la même ligne font 
prefque de niveau, ou en dauctes termes qu'il 
y a des chaînes de montagnes qui fe prolongent 
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dans la même élévation , qui s'élèvent par pr o- 
greffion jufqu'au rang le plus haut , puis en* 
fuite vont en defcendant graduellement dans la 
même proportion, en cirant vers l'Italie* 

Le Général eft ex*êmement poli & affable 
aux étrangers, & toujours difpofé à rendre fer- 
vice aux voyageurs, en leur indiquant les meil- 
leures routes* 8c les informant de ce qu'il y a 
de plus curieux à voir dans les lieux qu'ils vont 
parcourir. 

Auprès de Lucerne, eft le Mont Pilate, autre- 
fois appelé Mons Piltatus du mot latin Pilta % 
fon fornmec étant, pour l'ordinaire % couvert 
d'une nuée qui lui fait une efpèce de bonnet. 
Ce mot' s'eft corrompu avec le temps en celui de 
Pilatus. Ce changement a produit mille hiftot- 
res ridicules ; entr'autres celle que Ptfncç-Pi* 
h te, après avoir condamné Jéfus au fupplice de 
la croix % fut faifi de remords ; & qu'étant venu 
en Suide > il s'y noya dans un lac qui eft au fom- 
met de cette montagne. Certe légende abfurde 
fondée fur une faute d'ortographe, vous rappel* 
lera naturellement les fables non moins ahfurdes 
que les Hiftoriens Grecs ont racentées très-fé* 
rieufement, & dont l'examen a produit les fa- 
vantes & admirables dilfertations de mon digne 
ami M. Bryant, dans fon anaiyfe de la Mycho. 
logie ancienne. 
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P. S, Ayant, dans trois voyages faits fuccef- 
fivement à Lucerne , obfervé le progrès graduel 
du travail du Général Pfiffer , & l'ayant vu en- 
fuite entièrement fini en Août 1 78 5 , je crois 
devoir en reparler, tant d'aptes mes propres ob- 
fervations , que d'après ce que l'ingénieux Artif^e 
a bien voulu m'en dire lui-même'. 

Ce modèle eft à compartimens, & forme 
cent quarante-deux pièce* différentes en formes 
& en grandeurs. Toute* font numérotées , & peu- 
vent fe défaire l'une après l'autre Se fe replacer 
^avec autant de facilité (Jî parva Victt compontrt 
magnis ) que l'on' décompofe ou difsèque un 
globe pour enfeigner aux enfans la géographie. 
Le lac de Lucerne , qui eft prefque au cfentre 
de la Suiflè , forme auflî le centre du plan qui 
comprend partie des Cantons circonvoifins de 
Zurich , Zug , Schwitz > Underwald , Lucerne 
'& Berne, & une petite portion des montagnes de 
Glaris. Il occupe un efpace de 18 lieues & de* 
mie * de longueur fur onze de largeur ; & Iei 
dimensions du modèle étant de vingt pieds & 
demi de France en longueur , & douze pieds de 
largeur , 203 lieues Se demie quarrées font re- 



* Une lieue eft égale à 1,288 totfes , 13.718 P*e<l* 
de FcanCe, ou 14^4$ ?^s Angtois. 



préfentées fur un parallélogramme de i4& pieds» 
ou environ deux milles & un quart anglois par 
pied quarré anglois. 

Le plus haut point du modèle depuis le ni- 
veau du centre efc d'environ dix pouces $ & 
comme la montagne la plus haute qui y foit re- 
présentée s'élève à 1475 to ^ es ou «9440 pieds 
au-dellus du lac de Lucarne, on peut regarder 
au total la hauteur d'un pouce dans, le modèle 
comme équivalente à 900 pieds ou environ» 
C'eft un fujet d'admiration de voir ces mafles 
énormes prcfentées dans un fi petit efpace avec 
Une reflemblance fi parfaite. 

Pour moi , quoique la première vue cet 
ouvrage m*eût caufé le plus grand plaifir> je 
l'ai revu avec plus de fatisfaûion encore & fur* 
tout avec étonnement, lorfque j'ai pu y décou- 
vrir les différentes parties du pays que javois 
vifitées , & me convaincre de 1 exactitude fur- 
prenante de la représentation* » 

Le Général a commencé ce travail délicat & 
ingénieux a l'âge de cinquante ans; & quoiqu'il 
foit actuellement Septuagénaire , il continue fe* 
excurfions au fommet des Alpes, avec un cou- 
rage & une ardeur de jeune- homme. Il n'eft pal 
moins intérefTant qu infttudif de l'entendre par- 
ler avçc une agréable vivacité , & s'étendre fur 
les objets les plus remarquables compris dans 

fou 
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(oxi ouvrage. Je fuis redevable à Ta complaî- 
fance des observations fuivâmes que je trarrf&is 
de mon journal» 

D'après un calcul d'approximation, on peut 
eftimer à 1560 toiles ou 8704 pieds anglois^ 
au-deflTus du niveau de la mer , la hauteur à la- 
quelle la neige refte ordinairement pendant 
Tété, & à 1448 toifes ou 9264 pieds celle à 
laquelle elle ne fond jamais. 

Comme un exemple curieux de partage de 
propriété» il ci toit le promontoire appelé Kie- 
snan fur la rive occidentale du lac de Zug. £.« 
terrein appartient à Lucerae, les arbres de haute 
futaie à Zitg, & les feuilles de ces arbres à 
Schwitz. If me montra auffi fur fon plan de cha- 
que côté du chemin qui traverfe la vallée de 
Muotra dans le Canton de Schwitz , plusieurs 
rangs de boutiques ouvertes mais non gardées, 
& cependant remplies de toutes fortes de maf- 
chandifes où les prix font marqués > Se ( exem- 
ple fîngulierde confiance .) tout paflant a le droit 
d'entrer dans les boutiques & d'y choifir ce qu'il 
veut acheter ; il en laide le prix en argent que 
le propriétaire vient prehdve le foir. 

Au nombre des phénomènes de la nature, il 
nommoit le Rigi> montagne entourée d'eau au- 
près du lac de Lucerne, laquelle a vingt-cinq 
milles de circonférence , & s'élève à une hantait 
Tome L S 
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perpendiculaire de plus de quatre mille pïecfe 
au-defTus de la furface du lac. Elle eft entière- 
ment formée de gravier & de pierre friable te 
fpongieufe, & eft vraifemblablement le pro- 
duit des eaux. Le Rigi s'unit i une petite chaîne 
de pierre fablonneufe qui fe prolonge du cote du 
Canton de Schwitz, 

Le mont Pilate offre une curioiîcé très-fingu- 
Hère. A la hauteur de cinq mille pieds , & dans 
la partie la plus perpendiculaire de la montagne » 
auprès du pâturage de Brunlen, oh voit au mi- 
lieu d'une caverne creufée dans une roche noire 
tme ftatue coloflale qui paroît être de pierre 
blanche* C'eft une figure en pied d'un homme 
vêtu d'une draperie , ayant un coude appuyé fur 
tin piedeftal , & une jambe en travers fur 
l'autre» le tout fi régulièrement formé qu'on ne 
•peut croire que ce foit un jeu de la nature. Cette 
ftatue eft appelée Dominique, par les payfans 
du Canton > qui s'en approchent fréquemment du 
feul côté d'où ils peuvent l'appetf eyoir. Ils pro* 
iioncent quelques mots recueillis dans les pro- 
fondeurs de la caverne, & lprfqu'ils entendent 
la reponfe de l'écho 9 ils djfent dans leur /im- 
plicite extrême que c'eft Dominique qui leur a 
répondu. 

Il eft difficile de concevoir par qui , ou com- 
ment, cette ftatue a pu être placée dans un lieu 
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l^ir.tf Jafqu'ici été inacceffible; en dépit de toute* 
les tentatives* Vers le commencement de ce 
fiècle, un nommé Hubert, natif de Krientz * 
village vôifin, a eflayé de defeendre dans la ca- 
verne , en fe fufpendant à des cordes attachées 
au fômmet du roc. Il à réuftï à approcher de 
ce Coloffe fingulier» & eft forti delà fans acci- 
dent. Ayant voulu .renouveler cette defeente 
hardie** comme il étoit fufpendp en l'air '& s'ef* 
forçoit de pénétrer dans l'intérieur en jetant utt 
grapin fut là ftatue,, la corde qui le foutehoit 
s'eft rompue , Sc s il a été précipité & fans doute 
FracaiTé dans fa chute. Depuis ce ctùel événe- 
ment , perfonne n'a ofé tenter cette ehtreprife 
au même coté; mais en 17563 il fot fait par le 
Générai Pfirter accompagné de huit hommes , 
une nouvelle tentative pour pénétrer jufqu'à la 
Aarue par une petite ouverture ait côté ôppoié 
Je la montagne , où les Naturels du pays ramaf- 
ient une fubftance blanche qu'ils appellent Mond* 
loch ou crème de la lune* Comme on croit que 
cette ouverture communique avec l'intérieur de 
la caverne, le Général & fes Compagnons fe 
traînèrent à la queue l'un de l'autfè , fur led 
mains & les genoux , pendant un trajet conli* 
déraWe^ & tournant dani le Jit d'un petit torrent 
à travers differens pafTagës étroits , ils apperçu-^ 
ient la lumière - du «foleil , qui fénétroit par 
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une ouvertpre a l'extrémité ; mais comme la 
diftance leur parut grande \ l'idée que la chiite 
d'une feule pierre pouvoir mettre obftacle à leur 
fottie de ce fouterrein , leur perfuada qu'il y 
-auroir de l'imprudence à avancer plus loin , de 
ils revinrent fur leurs pas fans avoir accompli 
leur delleiru 



LETTRE XXIV., 

Vallée ctEntlibuch. — Zoffingen. — Lac de 
S&nrpacL — • Annivtrfatre de la Bataille de 
ce nom. 

JLj ors de mon premier voyage en ce pays-ci* 
je n'eus pas occalion de vifiter les parties in- 
térieures du Canton de Lucetne, que je traverfài 
depuis eu 1785 & 1786. 

Dans ces deux dernières ex£Uf fions , je paffai 
de Berne à Lucerne ; une fois , en fuivant le 
grand chemin qui conduit à Zoffingen & 
Zurzee , & enfuite voguant Air le« lac de Sçm- 
pach; & l'autre fois fe pris ma route par Lan- 
cenau TEmme-thal & la vallée d'Entlibucb , 
diftri& qui ? quoique peu fréquenré par lej 
voyageurs, mérite cependant leur attention par- 
ticulière. 

Dans As treizième ficelé, Eatlibuch étoi: foui 
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Fa domination des Comtes de WolHaufen > 8t 
il pafla par acquisition en 1299, à l'Empereur 
Albert. Dans le ilècle fuivant , i\ fut tenu eh 
fief de la Maifon d'Autriche , par plufieucs 
Comtes fucceffifs. Parmi ces derniers' > Pierre 
de Torrenberg ayant opprimé les habitons à un 
degré vtelent , ils fe révoltèrent , & en Tannée 
i$86, fe mirent fous la prote&ion de Lucerne. 
Cette république continua de poflédèr Ehtlibucit 
x rirre d'àllodialité féodale de là Maifon d'Au- 
triche; jufqu*en 1405 , que l'Archiduc Frédéric 
renonça à tous fes droits de fouveraineté eu 
faveur de Lucerne. 

Pendant plus d'un fiècîe Se demi après cet 
événement , les habiratis , animés par un efprtt 
d'indépendance Se de liberté , & excités par 
l'exemple de leurs voifins , prirent fou vent le& 
armes pour tâcher d'établir une démocratie y. 
mais fans fuccès. Leur dernière infurredtioa- 
éclata en 165$. Depuis ce temps-, Hs* ont véca. 
dans la plus parfaite tranquillité j fefus îa fage 
adxniniftration de Lucerne , & ont jbui , heu- 
reux & paifibles , des privilèges confidérables. 
qui leur ont été accordés. 
• Le Bailliage d'Emlibuch s'étend deputs 
FEmme-thal , qui eft du Canton dé Berne > 
jusqu'au pont près de Wertenftein , & il a 
cnvkroi quinze milles de long fur n^nf dans fi 
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plus grande largeur , & contient au moins onaè 
mille âmes. Il eft gouverné par un Bailli gui eft 
toujours un Sénateur de Lucetfiie* Cet Officier 
réfide ordinairement dans la capitale & refte 
deux ans en exercice. Les habitai» fouillent de 
privilèges confidérablçs > & en'conuoifTent tout 
le prix. 

Le Bailliage eft divife en trois diftri&s; celui 
d'en haut ou Efcblifmat , celui du milieu ou 
Shuepfén , & celui d*eu bas ou Entlibuch, Èha- 
.cun d'eux a fes Tribunaux féparé&, donc le* 
Sentences reffortUlènt par appel à Lucerne. 

La partie que j'ai traversée eft une vallée 
arroféè par plusieurs petits courans agréables 
.qui ferpentent y pendant une partie de leuf 
cours , entre deux rangs de collines boifeufes » 
& le il te abonde en fcènes pittosefques. Enfuîtes 
le pays deyient élevé & plat par intervalle , 8t 
le chemin, éuoit & rabotteuxj monte & defeend 
continuellement , offrant des deux cétés des 
.champs bien cultivés & des pâturages fertiles* 
Je palTai à : travers, plufieurs villages dont les 
principaux fpnt Efcbîifmat % Shuepfén & Entli- 
buch* qui prend fem nom du petit tiûflean 
JErçtle> & h donnç à tout le diftrift. Cesdiffé- 
rens endroits font pe& considérables, mais tout 
le pays à Pentour eft couvert de chaumières 8t 
l^roît^ un graud vUlage, Les h^biuns sackmneni 
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principalement à l'agriculture. Ils élevant une* 
grande quantité de bêtes à cornas ,, de moutons* 
de chèvres & de cochons : ils: font. & exportent*, 
des fromages en. grande abondance; Quoique 
plus riches en générât que les habitans des au- 
tres parties du Canton* néanmoins ils ne pa* 
roiflbient pas fi bien vêjus , ni leurs chaumières 
fi propres que celles de leurs voifins de l'Emane* 
thal. 

Les payfans d^Entlibuch font fort eftimés 
pour leuc efprit d'indépendance ., Se la vigueur 
de leur corps, fis fonr femarquables par u& x 
géhie ptompt & fubtil , une grande vivacité de 
répartie , une manière particulière de fe vêtir v 
Se en outre , par plufieurs ufages qui les diftinr 
gaent des naturels des diftri&s voifins. 11 en eft 
un fur tout que j'ai appris pendant mon fôouc 
• parmi eux, qui me rappelle Ic.Fefcenninulicentia^ 
dont parle Horace > qui avoir lieu parmi les; 
payfans Romains. Deux Paroi fles voi fi nés s'en- 
voient un défi Pune 4 l'autre , Se vers la. fin du* 
CarnavaL elles fe dépèchent réciproquement uiv 
homme *tti$* en fleurs Se coquilles , & qu'on 
appelle Y Ambajfadcur du Lundi gpes-. Cet* 
homme court à cheval au village voifin , & là^ 
il lir , ou plutôt chante deux compofirions fab- 
riques en vers*. La première eft une-fatyre. gé— 
Détaler contre la Paroiffe, & commence , poao * 

S i* 
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l'ordinaire , par célébrer une époque de FHiftoire 
4e Suide, qu'on choifit la plus propre au temps & 
au lieu qu'il foie poffible. Enfuite , il établit une 
comparaifon entre les deux Paroifles y & donne la. • 
préférence à la fienne pour le favoir & la piété 
du jVHaiftre ou Pafteur ^ la fageffe & l'impar- 
tialité du Préfident» la beauté & la chatte té des 
femmes & l'éducation des enfans. La féconde 
compofîtion confifte en une fuite d'épigrammes.» 
dans lefquelles on tourne en ridicule quelques 
particuliers , & ou Ton rapporte > en les exagé- 
rant quelques avantures fcandaleufes > ou quel* 
ques évenemens plaifqns > arrivés depuis Tannée 
précédente* Le Pocte finit fa harangue en ex- 
primant un defir de trouver au Lundi gras fui- 
vant les habitans corrigés , afin de n'être pas 
obligé de leur faire une auffi févère réprimande» 
Après cette leduce rifible , l'Ambaffadeur 
poftiebe s'en va. Les habitans des deux Paroifles. 
fe rendent alors au fon du tambour \ Se en- 
seignes déployées > dans la campagne , à un lieu 
qu'on nomme le champ de bataille. Lorfqoe les 
deux armées font rangées j les combattans > félon 
l'ancienne coutume des Suifles, fe mettent 4 
genoux * font une courte prière , & fe relèvent 
au fon de la trompette» 
. Après s'être formés en ordre de bataille far 
dtux colonnes , ils marchent le pas militaire , 
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fe tenant fous le bras. Les deux lignes de devant 
s'avancent l'une contre l'autre , fe pouflent & fe 
coudpyent > étant preflees en avant par les rangs 
de derrière où fe mêlent les femmes, jufqu'4 
ce qu'une phalange foit rompue. Le p^rti vi&o* 
rieux prend le nom de Suiffes , & ceux qui ont 
lâché pied font nommés les autrichiens , par 
allufioh à l'animofité qui a fubfifté long- temps 
encre les deux Nations. Les Jurés du Diftriâ: 
font préfens en qualité d'arbitres & pour pré- 
venir, les difputes & les différens. Après la 
bataille , les deux partis fe mettent à table, & 
le jour fe termine par des Fêtes. 

Comme ces comportions fatyriques indifpo- 
foient quelquefois ces paroi (Tes Tune contre l'au- 
tre, & que les efcarmouches ptoduifoient de 
temps en temps des accidens férieux» lé Gou- 
vernement de Lucerne en a aboli Tufage ; mais 
depuis, on l'a fait revivre avec certaines 'reftric- 
rions qui avoient pour but d'empêcher les con- 
féquences défagréables. 

La vallée d'Entlibuch peut être confidérée 
comme une de ces parties où les fcènes agréables 
& cultivées font entremêlées avec les fcènes 
fauvages & raboteufes de la Suiiïe. Elle va en 
montant par degrés , fe terminant au mont 
Pilate , dont le fommer ftérile domine fur les 
collines fertiles & couvertes de bois. 
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En (brtanr de cecre vallée , nous traversâmes 
l'Enraie ùu un pont couvert; & après avoir 
admiré, la Caution romantique de Wertenftein, 
Couvent de Cotdeliers fnfpenda for les bords 
perpendiculaires de ce torrent, nous pafsâmes 
par-deflus des rocs eicarpés pour nous rendre 
à Maltets , petit village \ environ une lieue de 
la capitale. Comme il Ce tenoit une foire confi- 
dérable, je fis une paufe dans ce lieu, & y dinar 
à table d'hôte, en la compagnie de phifieurs 
des principaux habitans de Lucerne. Après le 
dîné 3 je parcourus la foire où je remarquai 
plusieurs boutiques remplies de fleurs artificielles 
que les jeunes payfannes achetaient. Elles s'en 
fervent à orner leurs chapeaux de paille ; Se pat 
le moyen de quatre nœuds de rubans x elles les 
poient avec une foire de coquetterie ruitique» 
qui eft d'aflez bon goûr. 

Je vifitai enfuite un autre diftrid de ce 
Canton , en iuivant la grande route qui conduit 
de Berne à Lucerne. J'y avois déjà fait une 
excurfion en 1786. Je couchai à Zoffingen» 
petite ville du Canton de Berne, dont les ha- 
bitans joui (Te m de plus grands privilèges que- 
ceux d'aucune autre partie dû Canton. Ils ont 
leurs propres Magistrats*., &, chofe fingulièrfe* 
leurs Cours de Juftice» tant civiles- que crimi- 
nelles x qui . jugent en dernier reûort & fan». 
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appel à Berne. Il y.a dans la ville un Bailli 
qui y fait {a demeure \ mais il n*a d'autre em- 
ploi que de recueillir les dîmes. La ville contient 
environ deux mille habitans. 

Auprès de Zoffingen , j'entrai dans le Onitoo 
de Lucerne., & paflai dans une vallée étroite, 
bornée par une chaîne de collines , remarquable 
par la richeflfe & la variété des bois qui les cou- 
vrent. A mefure que nous avancions , la vallée 
s'élargiflbit. Nous traversâmes un pays agréable-i 
ment coupé de petites élévations , Se defeen- 
dîmçs à Zurzet, ville petite, mais jolie y près dû 
lac de Sempach. Delà , nous côtoyâmes la rive 
occidentale de ^:e lac , qui eft une pièce d'eaa 
peu étendue, mais magnifique , d'environ trois 
milles de longueur fur un de largeur. Les terres 
de chaque côté Vont en talucant doucement vers 
Je rivage , §c tout le terrein eft chargé par in^ 
tervalles d'arbres qui font un effet heureux. De 
l'autre, côté du lac , je découvris la ville do 
Sempach, célèbre pour avoir donné fon noni 
à la bataille qui a décidé la liberté des Suifles* 
& dont j'ai déjà fait mention dans la lettre 
précédente. L'auniverfaire de cette bataille qui 
fut livrée le £ de Juillet 13S6, eft un jour 
folemnel pour Sempach & Lucerne , & un fujec 
fertile en poemes & en chanfons dans la nom- 
breufe colle&ion des chants nationaux* 
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Le jour de cet anniverkite , un nombre con~ 
fidérable d'habitans & de citoyens s'aflTemblene 
fur le ter rein où fe livra cette bataille mémo- 
rable : un miniftre monte dans une chaire qu'on 
a érigée à cette occasion , te débite un fermon 
accompagné d'aâions de grâces pour les efforts 
heureux de leurs ancêtres > en ce jour fortuné * 
époque de la liberté & de- l'indépendance de 
leurs defcendans» 

Le fermon fini , un autre Eccléfïaftipue lie £ 
haute voix une relation hiftorique du combat , 
& rappelle les noms des braves Suifles qui ont 
péri gtorieufement les armes à la main , pour 
la défenfe de leur liberté. Puis il exhorte les 
aflîftans à prier pour le falut de cçs vertueux 
Compatriotes , & même des ennemis qui onc 
tombé fur le champ de bataille. Enfuite > tous fé 
rendent à une petite chapelle où Ton chante des 
piefles pour les âmes des défunts. Le Peuple à 
genoux, pendant le fer vice, prie pour les Fon- 
dateurs de fa liberté» foit dans la Chapelle ou 
font repréfentés fur les murs les faits glorieux 
de ceux qui s'immortalisèrent dans cette jour- 
née j ou devant quatre croix de pierre qui ont 
été élevées fut le champ de bataille. 
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LETTRE XXV. 

t 

Lac de Lucerne. — Gerifau. — Sckwitç. — Origine 
de la Confédération Helvétique* — Guillaume 
Tell. - Altdcrf. . 
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E Waldfhetter fee ou Ijjc des quatre Cantons, 
eft, par la nobfefle & la fublimité autant que par 
la variété de la fcènei peut-être le volume d'eau 
le plus fuperbe qui exifte dans route la Suiflfe. 
La branche fupérieure, ou lac de Lucerne, eft en 
forme de croix , dout le travers s'étend depuis 
Kufnacht jufqu'à Dallenwal, qui eft un petit 
village auprès de Stantz. Il eft borné du cote de 
Lucerne par des collines cultivées , qui talutent 
par degrés vers les bords du lac > contraftées au 
côcé oppofé par une maffe énorme de rochers 
efearpés & ftériles. Le mont Pilate fort majef- 
tueufement du I4C, & eft peut-être une des plus 
hautes montagnes de la Suifle, fi on le mefure 
depuis fa bafe , & non du niveau de la mer. Se- 
lon les calculs du Général* Piïfftr, fon élévation 
au-delius du lac , eft de plus de Sx mille pieds. 
Néanmoins, fa hauteur au- defl us de la Médi- 
terrance eft peu confidérable , en comparaifoa 
de celle des montagnes que nous allons voix 
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bientôt , & la neige ne refte pas toute Tannée 
for fqn fommet. 

Vers l'extrémité de cette branche , le lac fe 
re (Terre pour former une crique d'un mille de 
traverfée. Bientôt après , il s'élargir de nouveau , 
& l'on entre fur la féconde branche ou lac de 
Schwitz , qui eft fur le côté occidental du Can- 
ton d'Underwaldj & au côté oriental de celai 
de Schwitz. Ici les montagnes font plus élevées Se 
infiniment variées; quelques-unes font couvertes 
jufqu'au fommet de la verdure la plus animée ; 
d'autres font perpendiculaires & efearpées, ici 
formant de grands amphithéâtres de bois , là > 
faifant faillie dans l'eau en» hardis promontoires. 

Au côté oriental de cette branche eft le village 
ou la ville de Gerifau au pied du Rigi. C'eft la 
plus petite République de l'Europe. Son terri- 
toire a environ deux lieues de loiig fur une de 
large. Partie eft fituée fur une petite langue de- 
terre vers le bord du lac , & partie fur la pente 
rapide du Rigi. La ville contient environ douze 
cens habitans. Ils ont leur aflemblée générale 
-de bourgeois, leur Landamme, leur Confeil 
'de Régence; lefurs Cours de Jufticè Se leur mi- 
lice. On m'a afflué qu'il n'y avoit pas un feul 
cheval dans toute la ville; ce qui eft fort aifé à 
croire : car ou ne peut y arriver que par eau, ou 
par un, fentier étroit pratiqué le long des côtés 
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«îcàrpés de Ja montagne > & qui eft pfefque im- 
praticable > même pour les gens de pied. Geri- 
fau eft entièrement compofé de maifons & de 
chaumières cparfes çà & là , 8c dont l'afped: eft 
propre & pittoréfque. Chaque maifon a un champ 
ou petit jardin attenant. Les habitans travail- 
lent pour la plupart à préparer la foie pour les 
manufactures de Balle. Cette petite République 
eft fous la protection des quatre Cantons de 
Lucerne, Un, Schwitz & Underwaldj & en 
cas de guerre elle eft tenue de fournir fon con- 
tingent d'hommes. Aux yeux de l'ambitieux 
politique qui juge des Etats par l'étendue des 
domaines , une petite République comme celle- 
ci , jetée dans un coin obfcur de l'univers , & k 
peine connue hors des limites de fon territoire 
borné, doit paroître indigne d'occuper le Léo 
ceur j mais le Philofophe v -qui connoît le vrai 
prix de la liberté & de l'indépendance, ne voit 
jamais fans intérêt le lieu ou l'homme fait en 
jouir, quelque petit que fpit le théâtre* L'expé- 
rience & le raifonnemeht l'ont convaincu que 
ce n'eft ni dans l'opulence des individus, ni dans 
de vaftes territoires que confident la bonté des 
Gouvernemens , & le bonheur politique de ceux 
qui y font fournis. 

Le lac forme à l'extrémité de cette branche 
une baie confidérabie, au milieu de laquelle eft 
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aflis le village de Brunnen , célèbre par le traité 
conclu entre les Cantons d'Un, Schwitz & Vn- 
derwald en Tannée 1315. Ici,, je pris terre 8c 
marchai i travers une plaine agréable & fertile > 
divifée en prairies & plantée d'arbres fruitiers, 
pour me rendre à Schwitz Gtué fur la pente d'une 
colline au pied de deux rochers élevés, aigus & ef- 
' carpes , nommés dans la langue du pais Schweit\tr 
Vakcn. La pofition de cette ville eft extrême- 
ment agréable. L'églife, qui eft un bâtiment 
magnifique , eft fituée au milieu de la grande 
place. Les maifons auprès de Péglife font con- 
tigucs; mais celles qui forment le refte déjà ville 
font femées de la manière la plus agréable fur 
les coteaux, 8c au milieu des plaines & des 
prairies > 8c font abritées par des grouppes d'ar- 
bres. Le principal objet de curiofité à Schwitz 
eft la collection complerte de médailles du cé- 
lèbre Hetlinger, laquelle eft en la poffeflion de 
fon neveu. Cette colle&ion, qui lui eft dévolue 
par fucceflion, eft très-eftimable, les médailles 
étant toutes dts plus belles impreffions,, & la 
plupart d'une extrême rareté. M. Hetlinger, Pon- 
trle, naquit dans le Canton de Schwitz le tS 
Mars 169 1 ; & mourut dans un âge fort avance. 
C'eft d'après les médailles de cette colle&ion 
tjue M. de Méchel a publié fa belle fuite de 

gravures 



] 



t h Suisse. 289 

gravures au-devant defquelles il a publié la -vit 
du favant & laborieux Antiquaire. 

Noas étant rembarques à Brunnen > nous en- 
uâmes bientôt dans la troifième branche ou 
lac d'Un, dont la fcène eft fi grande & fi fu- 
blime , que l'impreflion ne s'en effacera jamais 
de mon efprit. Imaginez-vous un lac profond & 
étroit j d'environ neuf milles de long, bordé dei 
deux cotés par des rocs extrêmement fauvageS 
& romantiques, & la plupart à pic, avec des 
forêts de pins & de hêtres qui croisent fur leurs 
flancs juf qu'aux bords du lac. Les rochers font 
tellement efearpés & couverts de bofc , que nous 
découvrîmes à peine plus de trois ou quatre en- 
droits où nous puffions prendre terre. À notre 
defeente du* bateau , un morceau de rocher ifolé 
à une petite diftance du rivage , fixa notre atten- 
tion. Ce rocher eft entièrement formé de pierres 
qui ont la taille & la forme de briques, au point 
de paroître l'ouvrage de l'art. On peut voir en* 
core cette forte de maçonnerie naturelle dans 
les rocs efearpés fufpendus au-deJïus de ce lac t 
non loin de Brunnen. Celui-ci s'élève à environ 
foixante pieds de hauteur : il eft couvert de taillis 
& d'arbrifleaux., & me rappela ces cimes qui 
fortent de leau dans la chute du Rhin auprès 
de Scbafffoufe, mais ici le lac étoit au Ai uni 
qu'une glace; & i'obfcurité fil.enùeufe & foUin* 
Tome L * T 
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nelle qui régnoit en ce lien, nVoît pas m oïl* 
de fublimité & n'étoit pas moins touchante que 
le mugiflement affreux de la cataracte donc je 
viens de parler. Un. peu plus loin , nous remar* 
quâmes fur le point le plus élevé du Seclisberg» 
une petite chapelle qui fembloit inacceffible, 
ic au- de flous le petit village de Gruti , au voHï» 
nage duquel on dit que les trois Héros de la 
Suiûê ont fait le ferment de fidélité Pun à l'au- 
tre , lorfquils formèrent le plan de la fameufd 
révolution. 

Au côté oppofé paroît la chapelle de Guil* 
laume Tell , élevée en l'honneur de ce héros * 
au même- lieu où Ton rapporte qu'il fauta hors 
du bateau dans lequel on le çonduifoic prifon- 
uier à Kuffhacht.. £l!e eft bâtie fur un rocher 
<jai projette fur le lac , & eft couvert de bois j 
Situation qui , au milieu de ces fcènes majeftueu- 
les & pittorefques , ne peut manquer d'affe&ec 
fortement l'imagination la moins a&ive. En de- 
dans de la chapelle font peintes d'une manière 
groffière les différentes a&îons de Guillaume 
Tell. Tandis que nous étions occupés à les corn- 
templer, je detournois quelquefois ma vue fur 
ao's bateliers , Se voyois leurs vifages rayonner 
de plaifir au récit animé &_ pathétique , qu'ils 
nous faifoient de la tyrannie & des cruautés de 
Gefier, Gouverneur d'Uti , & de la conduit* 



EN § tj i s s k. %$ï 

Intrépide de leur Libécateur.^En effet, j'ai fou-» 
vent remarqué avec fatisfa&ion renthoufiafme 
national qui régne généralement ici dans totùt 
les rangs : j'ai eu lieu d'y admirer le feu qua 
montre lePeuple.au fïèul nom de ces hommes 
fartieux à qui il ëft redevable de cet heureux état 
^indépendance dont il jouît. Ce louable patrio- 
tifme s'entretient & s'échaufK» continuellement 
par le nombre de ftatues & autres monumen* 
de toute efpèce élevés à la gloire* dçs anciens 
Héros Suides , qu'on trouve par-tout^ tant dap* 
les villages que dans les villes de cç pays-ci* . 
Parmi ces grands hommes , Guillaume Tell pajoît 
êtrtf celui pour qui le Peuple a une prédile&ioit 
particulière. La raifoh en eft toute (impie : c'eft 
cjae ion hiftoire tient du merveilleux. 

Il parut à Berne, il y a quelques armées, un 
traité fous le titre de Fable Danoife, où TA-uteut 
réyoque en doute les faits de Guillaume Tell, 
Quoique fes argutrçens en général ne foient nul- 
lement concluons , cependant il rapporte deut 
circoftftantes qui, fi elles fpnt vraies, fcmt des 
preuves convainquantes que la fi&ion s'eft fort 
rhêlée avec la vérité* L'Auteur foutient que le 
fait hittoriquede Tell, tirant la pomme fur la 
têce de fon fils, ne fe lit dans aucun des Ecrivains 
contemporains, quoiqu'ils donntfttt tous un* 

peinture très détaillée des excès tyrannises ail 

T» • 
ij 



Gouverneur. Il ajoute que le premier Auteur qui 
art fait mention de ce trait, eft Petermamv 
Erterlinde Lucerne, qui vivoh: vers la fin. du 
quinÀcme fiècle, près de deux cens ans après 
l'époque prétendue de ce fait. En outre Saxo 
Grammaticus rapporte dans les annales de Da- 
nemarck une hifloke abfolument femblabte , 8c 
où il n'y. a de différence que dans les noms. 
Ha-old, Roi de Danemarck, y tient la place du 
Gouverneur d'Uri, & Toko celle de Guillaume 
T-il- 8c cet événement, qu'on du erre arrive 

. en" 965 , eft accompagné à peu près des mêmes 
ciroonftances qui font rapportées dans les te- . 
côeils hiftoriques oii anecdotes de la Suilïe *. 
Ce feroit peut-être forcer la cooféquence, que 
do regarder toute l'hiftoite de cet homme célè- 
bre comme une Fable , parce que le fa* de Ja 

- pomme produirait quelques doutes. Ce n'eft pas 
non plus > à la rigueur, une preuve décifive 
contre la vérité d'un événement, de voir qu'au- 
cun Hiftorien contemporain n'en a parlé. Tout 

« - m 

*. Comme Saxo Graramaticus eft un Auteur peu 
connu, & que le partage en queftion eft extrêmement 
ç : nneux, le Le&eur le trouvera à h fin de cette Lettre. 
Il cfl" ni-anmoms l f ropos d'obfervci que quelques per- 
£W« fuirent Piiithenricité de "ce paffage > & le regar- 
dât ;aomme initré «après ccup. • 
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cela ne peut 'an plus former qne des- foupçons<j 
mais Fhiftoire générale de Guillaume Te!i * eft 
célébrée dans un (î grand nombre de vieilles 
romances & chanfons Allemandes } & l'ange» 
langage & la {implicite qui en font le caraâtèxe, 
femblent çjépofer fi fortement en faveur de i'au^ 
fchenticité 6ts faits qui y font confacrés,. qi*'il 
n'eft prefque pas poflible de fe refufec à L'aflen- 
-riment de la Nation. On pourtoit fans doute 
joindre à ces raifons la tradition confiante. , de 
temps immémorial, dans. le pays, ainfi que deux 
-chapelles érigées , il y a plusieurs fiècles, en mé- 
moire de ce Héros; ce qui feroit un nouveau 
poids dans la balance pour nous porter à croire 
à fes exploits célèbres. 

Les trois Cantons, forent indignés contre 
l'ÂutaK de la Fable Danoifc, qui ofoit ainfi 
révoquer en doute jufqu'à I'éxiftence de celui 
qu'ils regardent comme leur Libérateur, Pans 
leur zèîe patriotique » ils préfeotèrent requête au 
Confeil Souverain de Berne , qui ordonna que 
le livre feroit brûlé à Uri pau la main dii Bour- 
reau; ce qui fut exécuté* Le préjugé national a 
{;fi Ton peut appeler ainfi la conduite des Cam* 
tons en cette circonftance ) loin d être blâmable, 
eft à plufieurs égards , refpe&able & digne d ^ 
loges. . 

£n prenant terre à Fluellçn % . j>eu$. ooçafion d* 

T u ) 
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voir qtte Parc ou arbalète cft encore fort *eH 
ufage dans cette partie de la Suide. Plufieuts 
petits garçons s'exerçoient à tirer à un but placé 
4 quelque diftante. Je leur dis que celui qui 
lanceroit fa flèche dans le noir, auroit deux foui* 
pour prix de fon ad relie. Ils tirèrent au nom- 
bre de trois fucceiïïvemedt. Deux atteignirent fa 
ïnarque heureufe , & reçurent la petite récom- 
penfe promife : le troifième manqua te but. Je 
le fis recommencer jufqu'à ce qu'il l'eut atteint, 
ce à quoi il réuûk au fécond ou au t roi firme 
coup ; & je payai fa dextérité comme celle de 
les camarades. 

De Fluellen , nous marchâmes jufqn'à Alr- 
dorf, bourg confidérable du Canton d'Urf^ 
ïïtué dans un vallon étroit , prefque enferme de 
tous côtes par des montagnes énormes^Jl con- 
tient plufieurs maifons jolies, dont la faîture eft 
couverte de grandes pierres , pour empêcher 
^qu* les tous ne foiem emportés dans les violentes 
^mpêtès fi fréquentes dans ce pays montueux. 

I,ocfque la plus grande partie de l'ancienne 
«Helvétie étoiz foumife àPEmpire d'Allemagne % 
ies habitans d'Uri, de Schtritz & d'Underv/aW 
^ouifloient déjà depuis long-temps des privilège* 
les plus cônfidéraMes , & fur- tout du droit d'être 
gouverné^ par leurs Magiftrats -particuliers. L* 
*élfefgé & la plupart des Nobles «voient* à la 
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vérité , des fiefs & des vafTaux dans les temfoirek 
refpe&ifs de ces crois Cantons; mais le corps 
du Peuple formoir plufieurs Communautés pref* 
que absolument indépendances* Dans le dau+ 
zième ficelé, différentes contestations entré fe* 
Empereurs & leurs fujets Bel vétiens , , unirent 
ceux-ci plus étroitement en femble','& ils étaient 
dans l'ufage de renouveler tous les dix ans leur 
alliance. Telle étoit leur fituation à la mort de 
Frédéric II , en 1150. A cette époque., ou dit 
moins à une très-voi§ne de ce temps', commença 
l'interrègne dans l'Empire. Pendant le troubla 
& l'anarchie que cela produifit/ les Nobles Se 
its Evcques tachèrent par toutes fortes de voie* 
d'étendre leur ptiifTance & d'enfreindre Us lir 
ter tés du Peuple *, ce qui engagea Uri, Schwitx 
3c Uiklerwald à fe mettre fous U protection de 
Rodolphe , Comte de Hapsburgh , qui fut éhvé 
à l'Empire en 1173 v & termina l'ituerrègne^ 
•Rodolphe tiroit un, léget revenu de ces Canf 
-tons, & y nom moi t un Gouverneur qui corfr 
anoiflok de toutes les affaires criminelles. Lep 
droits Se privilèges du Peuple étoient* router 
fois>exprelïement réfetvés. 

Rodolphe» quelque temps aptes £on*accef&Q$ 
fcu trône impérial, prêta l'oreille aux confeil* 
ambitieux de fon fils Alberr j qui defiroit Z& 
yoir ériger ftleivétie eivduché* A cet /effet ^ 

T i V 
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l'Empereur acquit les domaines de pluiîenry at£ 
bayes & autres fiefs confidcrables dé Suide , 
tant dans le Canton de Schwitz, que dans le* 
territoires voifins. Les trois Cantons, inquiets 
de l'augmentation de pouvoir que ces grandes 
acquittions procuroient à l'Empereur, renouè- 
rent prudemment leur aftiance , & obtinrent la 
confirmation de leurs privilèges > qui leur furent 
tenouvelcs par Adolphe de Naflau , fon fuccef- 
leur. Mais lorfque dtm la fuite Albert fut élu 
Empereur , il refufa de let leur confirmer ; & 
dans Ti mention de fou mettre ce Peuple» il lut 
envoya deux Oouverneurs qui fe rendirent cou- 
pables de piufieuriadesde tyrannie & d'oppref* 
fion* 
' Ce fut dans ces circonstance? que Werner de 

Staffach de Schwitz , Walter Furft d'Uri, & 
ArnôW de Melcluhral d'Underwald formèrent 
4e phn de la fameufe révolution qui eut lieu, 
le i z Janvier i *o8 , St rendirent la liberté aux 
trois Cantons. Albert fe préparoit à les attaquer 
lorsqu'il fut atfailiné par Jean de Hapsburgh , foa 
neveu *. En Tannée i ji $ , LéopoM , Duc d'Ai^ 
triche , marcha contre tes Cantons confédérés , i 
la tète de vingt mille hommes j & ayant tenté 

. * Voye* Leur» XIV. 
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de s'ouvrir un pafTage dans le Canron de SchmtZy 
par le détroit de Morgatten, fon armée fut en- 
tièrement défaite par treize cen$Sui(Tes qui étoient 
poîlés fur les montagnes. 'Si l'on peut ajouter foi 
au témoignage des Hiftoriéns contemporains» 
les Suides ne perdirent que quatorze hommes 
dans cet engagement mémorable qui a(Tura leur 
indépendance* En la même année, les trois Can* 
tons contrôlèrent une alliance perpétuelle qui; 
fut ratifiée à Brunnen , & eft le fondement de : 
la Confédération Helvétique. Tels furent les foi-, 
blés commeqcemens d'une Ligue devenue fi for- 
midable dans la fuite par l'acceffion de dix autres 
Cantons, & la force qu'y ajoutèrent fes nombreux 
alliés. Il eft a remarquer que la SuifTe eft le 
feul pays qui ait borné d'un côté les limites de 
l'Empire Germanique, Se qui , de l'autre , ait pofe 
à la Monarchie Françoife des barrières qu elle 
n'a jamais franchies. 

Le nom de Schweitzerland, ou Suifle, qui ne 
comprenoit dans l'origine qqp les trois .Cantons 
d'Uri., Schwitz & Underwald, s'étendit dans h 
fuite à toute THebrétie. Tout le pays tira par 
conféquent fon nom du Canton de Schwitz * 
comme s'étant particulièrement diftingue dans 
)a révolution de 1 3.08 , & a la baraille de Mot? 
carten 4 ou de ce que les Autrichiens nommoiei* 
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tous les habitans de ces parties uioiftt gneufes de* 
nom de Schweitzers. 

La Sui(Te fut recueil contre lequel vint fe 
brifer continuellement pendant plus d'un ficelé 
la fierté ambitieufe Se ulcérée de la maifon 
d'Autriche. Toujours aveuglée par Ton reflenti- 
ment contre d'anciens fujets, & ardente à re- 
couvrer fes domaines perdus > elle a envoyé de 
nombreufes armées commandées par fes Ducs > 
poureflayer defubjuguer une Nation incapable 
de plier , & fe remettre en pofleflion d'un pays 
inacceflible , & où une poignée d'hommes braves 
pouvoit défier les efforts des corps de troupes les 
plus confie! érables. Pendant l'efpace de plus d'un 
Siècle , l'Autriche négligea les occafions de s'a-r 
grandir du côté où elle le pouvoit ; Se au lieu 
de s'occuper d'entreprifes qui auroient probable- 
ment reuffi , s'obftina follement à chercher att 
fein de cqs montagnes des conquêtes chimériques. 
Cette politique erronnée ne produisit cTautres 
fruits qu'une fuite «on interrompue de défaites ^ 
«les dépenfes énormes & la perte de fes meilleurs 
foldats. A la fin , elle renonça à un projet in-f 
fenfc , Se ferma le gouffre où s'étoient engloutis 
f\ long-temps fes tréfors & le fang de Ces fujets. 
Mais quoique les différens Empereurs de cette 
tetaifen aient 'fait continuellement des alliance* 
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-avec le* Cantorts SuifTes, cependant ce ne fuc 
tjue par le traité de Weftphalie que leur indé- 
pendance fut pleinement & définitivement rer 
connue par Frédéric 1 1 1 & par tout l'Empire. 

Le Gouvernement d'Uri ôc celui de Schv/itrç 
font entièrement démocratiques & prefque fem- 
blables. Le pouvoir fouverain réfide dans le corpfc 
du PeupFe , qui eft partagé en différentes com- 
munautés dans lefquelles font choifis les Confeits 
de régence. Le Landamme Se les principaux 
Magiftrats font élus dans le Lunds- gcmdnd Ott 
aflêmblée générale ; & chaque bourgeois de qua- 
torze ans accomplis dans les Cantons d'Uri & 
dTJnderwald, &de quinze dans celui de Schwttz^ 
Ja voix dans Vaflemblée* Les ConfeilsJe régence, 
À Uri & à Schwitz > confident chacun en foixatûe 
membres*, & réfident dans lé principal bourg. Ce 
Confeil pofsède le pouvoir exécutif \ Se c'eft de 
•ce corps que fe tirent les principaux Magifrrats* 

Cqp Heux'CantonsTenfermem, y compris leur* 
f u jets , environ cinquante mille âmes , & pett* 
vent , au befoin , fournir plus de douze mïfte 
hommes de milice. Tous les Cantons CathoH* 
ques recoivfetit.de France des fubfides confidéra*- 
blés. Chaque bourgeois de l'âge de quatorze ans, 
à Uri , reçoit annuellement environ fix livres çtl 
cinq chciins. Le Landamme & les Magiltrars 
ont davantage en proportion. Lt* Canton dà 
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Schwitr, ayant eu quelque fujet de méeomenW 
ment contre la France, retira fes troupes dufer«- 
vice de cette pui (Ta nce fur la fin di* dernier ré- 
gne ; mais les chofes fe font arrangées depuis , 
& le Roi paie annuellement à chacfue enfant 
mâle d'un bourgeois quatre livres tournois; de- 
puis fa naiflance. 

Le fol des deux Cantons eft le même, Se les 
produ&ions qui y croisent font de même nature. 
Tout le pays eft âpre & montueux, Se confifte 
principalement en pâturages. On n'y récolte que 
peu de blé, Se il n'y a point de vignes. On ne 
peut penfer fans étonnement au degré de ferti- 
lité que les habitans ont donné à des terres na- 
turellement ftériles , Se pour lefquelles ils ont 
cbmbattu avec autant de zèle Se d'intrépidité y 
que s'il s'ét&it agi pour eux de difputer les plai- 
nes fertiles de la Sicile ou de l'Àfie mineure. 
Dans ces petits Etats démocratiques les Loi* 
fomptuai^es font inutiles , car à peiiïe y fa^e-on » 
par oui-dire > ce que c'eft que le luxe. La pureté 
ou ( comme d'autres l'appelleroient peut-être ) 
J'auftérité de .merurs qui régne parmi c% Peuple, 
ne pourvoit être conçue aifement par les habitans 
des villes riches & commerçantes. Quand je ré- 
fléchis fur ce patriotifme , cet amour qui les lie 
à leur terre natale, cela me rappelle auflî-tôt à 
Tefprit la belle peinture que nous a tracée Golck- 
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ttïith du payfan SuiflTe, dans fa pièce intitulé* 
le Voyageur *. 

« 11 chérit ce hameau , cette chaumière dont la 
/implicite répond à -celle de fon ame. Il voit 
avec tranfport la colline qui l'apprpche du féjour 
de s orages ^ & tel qu'un enfant effraye par des 
fons aigus fe preffe fur le fein de fa mère, de 
même le bruit des torr ens > le fracas des tour- 
billons redouble fon attachement pour les mon- 
tagnes qui l'ont vu naître ». 

Prefque à chaque pas , nous foulons une terre 
facrée en quelque forte , par les monumens 
nombreux qu'on trouve par-tout élevés pour 
perpétuer le fouvenit des a&ious glorieufes des 
champions de la liberté. C'eft ici proprement 
ion domaine y mais malheureufement ce n'eft 
pas celui de la liberté religieufe. ïl eft vrai 
néanmoins que l'intolérance ne régne pas ex- 
duiîvement dans les Cantons catholiques ; car 
dans epirx où la Religion réformée eft établie , 
it n'y a que le Calvinifme qui foit admis. Ainfi 
donc , dans un fiècle éclairé > une Nation fière 
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w Dear is that shed to which his foui conforms, 
» And dear that hill which lifts him to the ftorms : 
» Ai ci as a child, when fearing founds moleft, 
»> Ciings clofe and clofer to the mother's breaft: \ 
» So tbe loud torrent, and the whirivnnd's roac 
» But bind him to lus native niounuins more ». 
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de fa liberté 9 prive de l'exercice libre de U 
Religion j ceux qui n adoptent point les opinions 
qu'elle profeffe! N'eft-ce pas attaquer le plus 
beau privilège de l'homme , celui de la penfee? 
K eft ce pas porter atteinte à la liberté jufques 
dans fa fource ? 

Quelque longue que foit déjà cette Lettre f 
j? ::? puis ra'empecher de remarquer un ufage 
particulier i quelqu'un de ces Etats démocrati- 
ques, Celui qui eft choifi pour Bailli, ou nommé 
k toute autre ^>lace lucrative , eft obligé de payer 
une certaine fomme qui fe verfe dans la caille 
publique. 11 réfulte de cela au moins une mau~ 
vaife conféquence ; c'eft que le Candidat heu- 
reux eft en quelque forte autorifé à étendre fes 
prérogatives pour augmenter, autant qp'il peut , 
les profits de fa place. AuiH , eft- ce une remar- 
que générale , que dans les Bailliages ordinaires , 
Us Baillis nommés par les Cantons populaires, 
ou démocratiques 3 font plus fujçts à com- 
mettre des .exadions que ceux des République» 
ariftocratiques. ' 

P. S. Extrait de Saxo CrammatUus , annoncé 

dans cette Lettre. 

Nec (ilentio implicandum , quod feqtiitur, 
Toko quidam aliquandiù Régis ( i. e. Haraldi 
blaatasid) ftipendia meritus ofEciis quibus coi»- 
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miïttones fuperabat complures virturnfn fuârum 
hotyes effecerat. Hic force fermone inter convia < 
vastemulentius habito tam copiofo fe fagittandi 
ufu callere jaâitabac , ur pomum quantumcun- 
. queexiguum, baculo è diftantiâfuperpofitum^ 
prima fpeculi dire&ione feriret. Qux vox pri«* 
mum obrre&antium auribus excepta Régis et iam 
auditum ateigit. Séd mox Princtpis improbicas 
patris fiduciam ad filii periculum tranftûlir* 
dulciflimum viras ejus pignus baculi loco ftatut 
imperans. Cui nifî promiûionis au&or primo 
fagitne conacu pomum impoficuin exeuffiflet f 
proprio capite iftanis ja&antiœ pœnas lueret. 
Urgebat imperium Régis militem majora pro- 
midis edere , aliénas obtredationis infîdiis pa- 
rum fobrûe vocis ja&um caipemibus, &c. 

Exhibitum Toko adolefcenrem attendus mo- 
liait , ut sequis auribus capireqae indeflèxo 
quam patiemiflimé ftrepitum jaculi venientis 
exciperet, ne.levi corporis motu efficaciflim» 
artis experientianV fruftraretur. Praetereà de~ 
snendx formidinis conûlium cirtumfpiciens , ' 
vulrum cjus t ne vifo telo terretur , avertit. 
Tribus deindè fagittis pharetrâ eapoficis prima 
^ quam nervo inferuit propofito cfbftaculo incidit. 

Interrogatus autem à Rege T.oko cur plura 
pharetrx fpicula derraxiflet , cum forcunam arcas 
ïfcmel duaux^c expérimenta profequi debuiflett 
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m Ut in te , inquic , primi errorem refiquo* 
rum acumine vindicarcm , ne mea forrè inno- 
cent i a pœnam tui impunitatem experiretur vio- 
leuria ». Qoo tara libero di&o, & fibi fortitu* 
^inis titulum deberi docuit, & Régis imperium 
pœna dignum oftendir. 

Lib. X j pag. 186 j Ediu Leipjic. 177!* 



LETTRE XXVI. 

Canton aUddtrwali. — Sarne. — Saxelen. — 
* Tombeau de Nicolas de Fîuc j fon éloge* — 

Sî tfit%. — Engelbera. — Voyage à Àltdorf % 

pxr dejfus les Alpes de Suren. 

J\ X) lieu de me rendre de JUicerne à Altdorf f 
par eaa , comme j'avois fait à mon premier 
voyage , je fis une excurfion agréable à Sarne, 
Saxelen & Srantz , dam Iq Canton d ? Underwald* 
Je vi(irai l'Abbaye d'Engelberg , & traverfai 
les Alpes de Sur en , pour mô, rendre i Altdorf, 
Ayant envoyé devaxu mon bagage, en cette 
dernière ville , je partis à pied , accompagné 
de M. Meyer , Membre du Grand- Confeii de 
Lucerne. Nous traversâmes une plaine agréable 
entre le Mont Pilate & une chaîne de collines, 
& nous rendîmes à Wirike j village fittic fur un 
petit bras du lac de Lucerpe. Là., je pris un 

bateau 
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bateau fljui me porta à Alpnach ,~dfan$ le Canton 
d'UnderwaUl , & je fuivis une chauffée, qui 
tournoit à travers* de beaux pâturages couvert» 
de nombreux troupeaux de gros & de menti 
bétail , & patfemés de jolies chaumières. Ayant 
paffc une petite rivière , j'arrivai à Satne \ 
bourg, capital de cette divifion du Canton , ap* 
pelé Oberwalxien , ou le Land-Raîh, (Cour 
fnprême de Judicature ) s'afFemMe à l'effet de 
décider les affaires civiles Se criminelles. Cô 
Tribunal eft cômpofé de cinquante* huit luge* 
choifîs par le Peuple * 8c qui reftent en plaça 
toute leur vie. Dans les affaires criminelïes dé 
quelqtrimportance > chacun de ces cinquante* 
Auit Membres a le droit d'amener à Paffemblée 
tfeux perfonnespoury fiéger; & ce Tribunal, alors 
cpmpofé de cent fbiïapte-qi^atorre Membres t 
^aflfèmHe dans une grande Salle de l'Hôtel de- 
Ville , & y prononce la Sentence définitive. 

A Satne, je m ^embarquai fur FAa, 8t remon- 
tait le courant, j'arrivai fur le lue de Sarne* 
Cctre pièce d'eau, qui a environ trois milles 
àe fomg fur un de demi de larges tSt enfermée 
entre des montagnes , & fes bords éfeyér font 
fichèrent variés par des pârurages & des plan- 
rations d'arbres. Je débarquai a Saxe! en, village 
i)e ce Canton , fur la rive occidentale du lac. 
Ce Heu- eft très -fréquenté des babitans des; payr 
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orconvoifim , comme ayant donné n ai (Tance h 
Nicolas de Flue , patriote célèbre , dont on a 
/ait un Saint 9 & en l'honneur duquel on a bâti 
dernièrement une Egltfe. avec des dcpenfes con- 
iidérables. L'intérieur de l'édifice eft dans un 
genre agréable d'archire&ure. Dix colonnes de 
marbre noir fouriennent le coït. Elles ont en- 
viron vingt- quatre pieds de haut , & plufieurs 
font cTun feul morceau. Le marbre donc elles 
font faites , provient d'une carrière, dans le 
Mclchthal , à environ neuf milles de Saxeien, 
& il fur traîné depuis- là par des payfaos qui 
(emplirent avec zèle une tâche à laquelle ils 
afloci oient l'idée de religion. Ce dut ctre une 
entreprife difficile de tranfporter cts maffes 
pefantes le long de précipices efearpés f & par- 
deffus des rochers raboteux & fans chemin 
fiayé , où par confequent on ne pouvoit faire 
ufage de bœufs ni de chevaux. 

Dans une chafle vitrée, placée au milieu de 
l'Egiife , font dépofés les os de ce perfonnage 
vénéT^bie » objet de culte national. Cette chaue > ' 
félon l'ufage de l'Egiife de Rome , eft ornée 
d'or & de pierres précieufes. Le vrai lieu de la 
ftpulture du Saint fe voit encore dans une petit© 
-ÇhapcUe voifine. C'eft une fimple pierre qui 
couvre fc* rpmbe fur laquelle fa figure eft grof- 
ûèrement fcul^tée en pierre > ouvrage du ûèclç 
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dans lequel il yivoir. Un peu au-deflîis de cet 
ancien monument , en eft placé un autre où 
çft une ftatue du même. Saint , auffi en pierre , 
moins groflière * ayant été faite dans un tempu 
plus moderne j mais cependant d'une exécution 
peu favante». \ 

J'entrai dans cette Chapelle où je trouvai 
beaucoup de Pèlerins de l'un & de l'autre fexe» 
agenouillés devant le tombeau* & priant avec 
la plus grande ferveut ; plufieurs , dans l'ardeu? 
de dévotion qui les tranfporroit, fe jetoienc «entra 
les deux moriumens, & fe précipitant fur la plus 
ancienne figure , la baifoient plufieurs fois* 

Nicolas de Flue naquit à Saxelen en 1417» 
d'une ancienne famille } il fe fignala de boftn* 
heure pour la défenfe de fdn pays, & fur-tout 
dans la guerre que les Suides foutinrent contre 
Sigifmond, Archiduc d'Autriche* 11 n'étoitpa* 
moins remarquable pat (on humanité que par fa 
valeur. Ses compatriotes voulant piller de brûlée 
le couvent de Sain te -Marguerite 3 au voifinage de 
Dieflenhofen , il leut dit; « fi Dieu vous ac- 
corde la yi&oire fut vos ennemis , ufez en avec 
modération , Se épargnez les édifices qui lui font 
confacrés ». Cette remontrance produisit fou 
effet , & le couvent ne fut point détruit. Aux 
qualités du cœur & de l'efprir, & apx plus 
grands ulens politiques > il jotgmoit lçs gsaceJ 

V ij 



Jof V t> Y À G t 

ëstérisures t!e 1a ptrfonne, un. cataire hotte 
èc fotttentt , & une douceur de mœurs qui lui 
g*gm>it tous Itrt coeurs. Elevé par les Concitoyen* 
1 plusieurs emplois importa»* dans la Républi- 
Ijutf,*! ïrfWa- c^nftamantnt la place -de Lari* 
damme , par des motifs de délicatefle, parce 
Ijufc tei principes de ceux qui ëtoietir à fa tete de 
TîtdttiiwiftratiGn «'-écoieiK p*s les £ens. Eafin , le 
fttal qpLC*xi voyoit fa«$ pouvoir y remédier, & un 
goàc pour la dévotion contemplative , alors â iâ 
tùaèt , lui fit -quitter fa fami|le'à l'âge de 
cinquante ans; & dins l'accès d'une forabré 
ferveur * il ïe récita du monde & «devint 
Hcrmite. Ranft,à quelques milles de Saxelen, 
fat le heu de fa retraite. 11 y bâtie un hei mirage 
Se isne petite chapelle, & pratiqua , avec une 
exatftkuxJe fevète *os;es les aufterkes qu'mipofe 
ce genre de vie- 
Mats Ion amour pont fa patrie > quoique 6if- 
pendu dans fon ceeur par tm zèle peu édake* 
ne * «tëtgiiit point en lui. 11 devint l'heureux 
ittftreœeat de la paix , dans une cjs&ottftancG 
eu Ja Siâfle allott me replongée cUias les hor- 
f ûrtes des *lifcordes civiles. A la rirt deia guerre y 
#vec Charles le Hardi , f xi bourg & Soleùpe for- 
mèàeat uae alliaace avec Zurich , Berae «J* 
Luoerne* Ce rraué ayant été regardé par Vti 9 
ILhwiu, IJwdçtJrald, Zug & 4*iarU, cernât 
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Une tnfra&ion de leur ancienne union ^ e«s cin<j 
Cantons refusèrent 4 e le* admettre plus lon^r 
temps dans leur confédération. Après beaucoup* 
de comeftations & de conférences fans fruit y \$$ 
Députés des huit Cantons confédérés, s'affçm- 
blèreor en Ï4S7, à Stautz., pqur tâcker de tfyqçtrjÇ 
f n à ces diviûons. 

Les deux partis étoierct tellement tcnaplîf 
fPanimofké l'un contre l'autre , qpe les Députée 
iraient fur le point de fe fénafer farts être paç- 
venus a une réconciliation t & que- la ewerr-ç 
civile p^ coiffait inévitable. Les chofes en étoienç^ 
là, torfqpe le Saint Hermite, ayant appris dan$ 
ïi folaude le malheur qui raenaçpit fa patriç f 
fencit le patriotiûne- remporter 4ans fon cœur fur 
|a cfévotioti , Se il quitta fon herœitage pouçr 
venir déployer çts talent x ces vertus aftives^ 
3brit la moindre l'emportera toujours fur l^s» 
lèves creux. d'un.cerw eau exalté , k dont, ut* 
moment vaut mieux en* effet que des années en- 
tières ; paffées dans de pleufes folies & de Dis- 
tendues mortifications y dont te plus petit m^l 
eft l'iflutilité. Cet homme extraordinaire t cwoi- 
due dans fa fbixattre-quatrièmç année , Marcha 
toute la rmit y !c arriva a Stantz le matin da 
îmeme jour ftaé pçxir le départ des Députés. U 
les . conjutfi de reftç? > &; syant pfetenn. d'ëirçi 
qu'ils feroieai encore une Séance , il fe trouva 

V ii j 
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1 PAflemblée. Là , il plaida avec tant cTeTcn 
quence , leur préfenta avec tant d'énergie, les 
laites tetribles qui dévoient rcfutter de leur 
méfîntetligence , qu'ils te prirent unanimement 
pont arbitre de leurs différent lis les appât fa 9 
pacifia tes efprits, Se rétablit l'harmonie. Enfin, 
d'après Ton avis, Friboutg Se Soteure furent i 
lUnftant admis dans ta Confédération hetvétl* 
que ; effet admirable du . talent de perfuader ! 
Après avoir ainfi heureufement terminé les di& 
Tentions publiques % il s'en retourna dans fort 
hermitage., où il mourut en 1487, à l'âge d* 
JToixante-dix ans , honoré de l'eftitne Se des re- 
grets de fes compatriotes* L'opinion générale 
qu'ils avoient de fa piété j alloit jufqu'à leuc 
faire croire 4 dans ces temps d'ignorance , qu'il 
•voit été* exempt des befoins & des inftrmitéi 
de la nature humaine. 

r ■ 

Dans le règiftre de l'Eglife de Saxeîen , oo 
trouve à la- date de l'année 1 48 5 , qui eft celte 
d'avant fa mort % I article fuivant. «« En '1417, 
Nicolas de Fine» Saint, naquit da.ni cette pa- 
roi (Te. Il fe retira da.rx un défert appelé Ranfc» 
où Dieu te foutirtt dix- huit ansj fans boire ni 
manger 4 pendant un long-temps .,* fur-tout veri 
l'époque o\X ceci fut écrit ; & il eft maintenant 

ta bonus famé 4 Se menant une vie faime a. 



«T«r yi ro/wfo ç/? rinfcription où Epitaphe* 

». Nicolas de Flue quitta, fa. femme & fes env 
» fans pour fe retirer, au défera IL fervirDie» 
* dix neuf ans &, demi, fans prendre aucun* 
» nourriture. U mourut en 1487-». , . 

Cette épitaphe ridicule porte une forte em- 
preinte de Tefprit du (Tecle où elle fut compofée- 
Î/Auteur, oubliant Fhomme. d'état, le patriote*», 
pour ne penfer qu*a l'hermîte x riz rien vu dé 
plus méritoire dans, ta vie de fou héros, que 
l'oubli des devoirs fpeiaux, & la préférence qu'il 
donna aux auftérites d'un dévot ruperftîtieûx >. 
iur la vie aétivei 8ç utile d'un homme qui *fe 
confàcre au fërvice de fon pays. Si L* eu ^ écr^p 
cette épithaphe , f aurois mis ^ ' . 

« À la mémoire dé Nicolas, de Fîue , qufc 
quitta un hermîtage pour reparaître dans fe 
monde ; qui rétablit la paix Su l'Harmonie entre 
lès républiques de la Suifle , Se qui fervlt Dieu 
en (ervant fa Patrie-»»». * 

De Saxelèi*, nous avions intention cTaîler $ 
Rap/t, où étoit l'hermitàge de de Fîue, Se deli> 
de defeendre le Melchthat » & de pafler les 
•montagnes pour nooi rendre à Engelberg; mais 
comme la foirée commençoir à s ? avancer , nous, 
n'osâmes point nous rifqtwr dans un partage C\ 

Y i* 
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difficile , qui auroic demandé au moins ci«$ 
heures. Nous crûmes donc plus prudent de con* 
tinuer notre route vers Srantz. Nous fuivîmes les 
fentiers qui tournent quelquefois à travers des 
forêts j . & quelquefois dans des champs Se des 
prairies, 6c nous pafsames tians une -partie fertilo 
du Canton , mais plus feurage & plus romanti- 
que que celle que nous avions traversée te matin. 
Nous marchâmes quelque temps en iuivanc* lç 
piedduStantzberg, Se nom traversâmes une pe- 
tite plaine qui ctoit autrefois un lac » & où nous 
découvrions de loin en loin des pieux a amarrer 
/des vaiffeaui; environ trois heures après nottf 
départ de Saxelen 9 nous arrivâmes 4 Sianfe i 
la brune. 

A environ trois milles de Stantz eft un petit 
bois appelé le Kern Wald que nous pafsames 
en venant Je Saxelen > Se qui ne meriteroit 
aucune mention s'il ne féparoit le Canton enr 
deux divifion$<appelées ObtrwaldSc Vndawald.* 
Autrefois * coût le Canton étoit fous la même 
administration générale ; mais les habitaas des 
,deux diftri&s s'étant fepatés par l'effet de quel- 
que diyifion entre eux , ont formé , depuis ^ de*çc 
republiques qui ont chacune fou Lands-Gemti*<& 
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pu AffemMée générale, fou JLandamme 8p 
fon Confeil de Régence- Pour la cpnduite de* 
affaires extérieures/, il y a un Confeil ccun| 
ou mixte donc les Membres font chaifts i g*- 
îement par les deux divifipcrs. Us n'envoient 
cju'uri Député à la Dicte heivéûque f & règlent 
leurs votes pap le confentement mutuel. 

Stantz eft iefiége de la Juftice civile Sccr*- 
jrnnelle ; Se ce qui eft digne de remarque , cpo* 
Jiommç au-dçflTu$ de trente ans peut donner fa 
voix dans les inftçu&ipns criminelle? , pou* cote- 
damner ou abioudre l'accpfe* 

Stantz, Capitale d'Undfttvald, çft foué dan? 

une belle plaine en pâturage , 4'enyiron deujt 

à crois mil}e§ de Urgeur , au pied dç Siantar 

jberg, & à ui*f petite diftapçe du lac de J-uçerne^ 

jjU Ville eft trçsrpeuplée eu égard à fori peç 

4'efpace, fi? ^yçç le$ environs cjiji fout cp*ive*$s 

de chaotjûère? f le rçrriibire d$ ce petit E**x 

ne Contient pas ipow de 4qq mille amey 

L'Eglife çft yn édifice p^(Tabl^ment beau t prn£ 

en dedans ^4f 4w , piliers de marbre noir , mai? 

qui , quoique grands , ne font p^s auffi élégarçs 

que ceux de Saxelçn, Les femmes de cetje partie 

du pays arrangent leurs cheveux d ? urçe «wrièf»' 

firçgulière ôc extrêmement défayarçeagçufe. Elias 

portant des çhaj>çai# de cafter, #oir$ , r^tfQUÛei , 
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fembtables a ceux des hommes , avec des oreilîes 
noires à leurs bonnets , ce qui cache prefque 
entièrement leurs cheveux. 

Le lendemain matin , l'Àbbé d"Engelbergj 
ayant reçu avis de ta vifite que nous avions in- 
tention de lui rendre , eut ta potitetfe de nous 
envoyer des chevaux a Stamz ; & nous nous en 
fervîmes pour nous rendre à GrafFen-Ort, pe- 
tite mai Ton de campagne de l*Abbé f à environ 
deux' lieues de Stamz. Nous traversâmes une 
vattée fertile enfermée entre* Stantzberg & une 
chaîne de montagnes. Enfuite nous commençâmes 
à monter, en fuivant un chemin tournant ., fur 
tin bord d\in précipice efçarpé, Se à travers 
des bois (ombres formés de hêtres Se de peu- 
pliers, de'frefnes de montagne , de châteigniers 
«TEfpagne, & de pîns, ayant dé l'autre côté te 
torrent de TA a , écumant avec impétuofité dans 
-un canal de pierre , & formant une fuite de ca- 
tara&es. L*hotreùr fauVage'desf rtochers voifins* 
1ë bruit terrible des eaux & Pobïcurîté folitaire 
de la forêt, me rappela la magnifique Ode de 
Gray , fur la grande Chartreufe , ou il décrit 
des fcènes de la même nature , avec une fublî- 
mré Se une vérité qui frappent tout voyageur» 
■Ir.ihuit de la grandeur majeftaeufe des fîtes de 
* ce beau Pays, où l'on eft fans eefle marchant^ 
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Per invias rupcs , fera per juga , 
Clivofque prxruptos , fonantcs 

; 

Inter acjuas , ncmorumque noflenv 

lorfque nous fûmes forcis de cette forêt obf- 
cure , nous descendîmes un peu 3 Se découvrîmes 
avec une forte de raviflement une plaine ovale 
ëc pittorefque ornée de bois , où couloienc plu- 
fieurs ruifleaux agréables , Se enfermée entré 
des collines en cercle. La perfpeâive étoit bor-* 
née par un amphitéâtre majeftuetix de hautes 
inontagnes. A l'extrémité de cetre plaine eft l'Ab- 
baye , -barraient quadrangulaire de pierre, ûiuè 
au pied de £Eng*lhtrg ou montagne des Angcs 3 - 
d'où tout le difltiû prend Ton nom. L'Abbé 
vint nous recevoir à la porte avec la plus grande 
politefle ; Se il nous couduifit dans un grandi 
fallôn on le dîner- fut fervi bemot après, avec 
toare Vabondanre des temps féodau*, «nie aus- 
rafinemens de rhofpitalitc incdeme^OurrerAbbr; 
ccoient à table avec nous cinq ou fix Bénédic- 
tins ? Se nos domefôques qui , f jiyanc U cou- 
tume du lieu , suffirent avec les maures. C* 
rôélange de fociété, la pôlireflTe du refpeâabl* 
.Abbé » Se U gaîié facétteufe d'un des bons Père* 
fendirent ce repas aufli agréable qu'il étoit élé-> 
gant* Après le dîner t nous vifitâmes la bibfio- 
tWque qui CQuiienreuviisa dix milk volumes* 



parmi lefquels font des éditions rares # dont 
environ deux cens du quinzième iîècle. Vf 
remarquai une colle&ion d'ouvrages hiftoriques 
& de mélangea , plus grande qu'on n'en trouve 
communément au deda us des murs d'on rtio- 
naftère 9 ce qui fait honneur au goût 4e l'Abbé p 
9c prouve qu'il aime la littérature. 

Le ciel étant clair Se ferein , je parcoures ta 
environs, & admirai les nombreux hameaux* 
les magnifiques grouppes d'arbres. & les ruiCeaus 
qui ferpentent en murmurant dans la plains» 
J'en vis un ,. nommé le Mek-bach, qui fort©** 
en abondance de la terre j Se j'appris cju'U cou* 
loit depuis le première fonte des neiges, aa 
ftois de Mai, jufqu'à la fia de Septembre) 
au lieu que le Griefenbach f autre rutf&au qui 
prend fa fouree au pied du mont filake a ne coule 
que depuis midi jufqu'au coucher du foleil. 
Plusieurs autres torrens qui tombent des glacière 
Yotfins , & de nombteu&s fourres qoi percent 
le fol auprès de l'Abbaye, fournirent de l'eat» 
à i'Aa, qui fa précipite des Afpes du Sure»* 
4k qui, enfté par ces nouveaux fecours , fe jette 
avec rapidité dans le lac de Lucerne. Uutnfhê* 
théâtre de hautes raontignet , dont fai parlé; 
eft formé du Melfcleberg , de i'Ârniberg, du 
Riakebèrg* , du Spkze Ho.k & des Alpes dt| 
^a, do ai l<*s eKrâtniEés-ibmbcefr fiape»«L & 
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fein de la neige qui les environne* L'Êngelberg 
s'élève dans une raajefté nue ; & de tout* cette 
longue chaîne, la montagne la plus haute SC 
h plus belle eft le mont Titlis, qui offre à foi» 
(bmtnet un glacier immenfe. 

Sur les fepc heures de l'après midi , nous non* 
mîmes à cable pour louper. Au milieu du repas , 
sous fûmes frappés foudainement du bruit ter- 
rible d'un orage accompagné de tonnerre. On 
ne pouvoir pas l'appeler la indique des fphères , 
ni le comparer i ce chœur d'Anges qui, fi on 
tu croit la légende du Couvent, fut exécuté- 
fur le Commet de TEngelberg, lors de la coni 
fécratton de l'Abbaye. Mais cependant il pro- 
duifoit un effet très-fublime , le tonnerre re« 
tentiflant en longs & affreux échos dans le creux 
«lec montagnes vm fines. 

L'Abbé de ce Couvent eft choifi par une 
inajomé ée feixe Bénédiâitis qui compofent U 
Chapitre. Il eft fouveram de toit le territoire 
4T£nge&etg , pays d'environ foixante milles dé 
circonférence', & qui eft fous la protection de 
Lucerne , Uri , Schwitz & Undenraid. La feule, 
partie habitable de oediftti&cft la petite plaine 
au eft £tuée l'Abbaye 3 Se qui contient environ 
quinze cens âmes. Lt refte du pays étaiK en- 
tièrement montagneux , fournit en été une 
l*€r*ite à 4e aombteu* troupeaux de béta& 



fit V O T A G % 

L'Abbc qui nous fie une réception û polie, (é 
somme Léodigar Sakzman : i! eft natif de La- 
cerne ; & depuis Ton élévation a la dignité dont 
|t Jouit , il a gouverné Tes fujets comme un perd 
tendre gouverne fa famille. Plufieurs d*entr eut 
craw pauvres & indolens, il a cherché les moyens 
de Içs rendre a&ifs & industrieux., Pour leur 
procurer la fubfiftance pendant les mois d'hyyer 
où les travaux de l'agriculture (ont fufpendns» 
il les emploie à dévider de la foie qu'il tire d'U 
talie. Son pouvoir eft très confidérable & pref* 
que abfolu. Il fait arrêter & emprifonner les 
criminels; nomme le juge qui doit faire Finftruc- 
non ; il peut ordonner la torture , s'il le juge 
néceflaire \ & il a le droit de faire grâce ou 
d'adoucir la peine décernée par le tribunal du 
pays» appelé Landsgcricht. Dans les procès civils, 
ion influence eft très-confidcrable. Il nomme 
parmi douze Candidats , choifis par le Peuple * 
les fept Juges 9 qui , réunis avec le Thalamman 
& le Stathalicr , forment le Laadsgcricht donc 
j'ai deja parlé, lequel prononce 'en première 
inftance. Il peut encore déplacer ces Juges quand 
il lui plaît* H nomme absolument tons les 
Juges du GeifiUchen-Gerich ou cour eccléfiaf- 
ticjue , qui reçoit les appels d&s décidons du 
premier tribunal. Son pouvoir eft reftreint dans 
las cas (uivans. S'U a uu • procès f erfjiinei 
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contre un des habitans , le jugement du tri-! 
bunal du pays eft définitif; & s'il en a un 
contre toute la Communauté , la queftion eft 
décidée par les quatre Cantons de LuceiVie , 
Uri . Schwuz' & Underwajd. 

Les revenus de l'Abbé moment à envi- 
ron 500Q livres flerling,.,& fe tirent en partie 
des dîmes de certains biens dans les Bailliages 
libres de la Saifle , & de quelques droits féo- 
daux , mais fur-tout de Pexporration des fro* , 
mages. Outre ceux provenant des pâturages de 
l'Abbaye , il en achète encore des payfans de 
fon petit territoire j & vend le tout à fonpro- 
£r. Les habitans. d'Engelberg pofsèden^ environ 
dix-huit cens vaches j £n y comprenant délies 
qui appartiennent au Couvent. Ils font 1 0^000 fro- 
mages tous les ans, du poids de 25 a 50 livres,- 
Se qui fe vendent quinze florins ou une livre 
cinq chetins le cent pefant j & on croit que 
l'Abbé fait circuler annuellementenviron 4000 1. 
fterltng. Son revenu toutefois , ne peut êtr# 
recardé comme étant entièrement à lui , car 
il paie les dépenfes courantes de l'Abbaye far 
ce revenu. 

On a tenté plufieurs fois fansfuccèsde monter 
au fommet duMont-Titlis qui eft la montagn* 
la plus élevée de cette partie de la Sniffe , 8c. 
peuc-ctte ne le cède guère au Skreckhorn Se 
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ra Jang-Frauhorn. On l'avoir longtemps re^ 
gardée comme inacccfiîble ; mats comme la 
tradition rapportoir qu'en Tannée 1759 tro * s 
ioi^.nes l'avoient franchie, M. Freygrabend ., 
natif d'Engelberg , & Médecin de l'Abbé, quel- 
ques jours après mon départ do Courent , rcnfiic 
dm$ la même entreprife. Le récit de cette 
coédition eft configné dans une lettre ep alle- 
mand , écrire par le Médecin lui-même à un 
de (ts amis à Lucerne , en ces termes : 

« De bonne heure , le matin du 1 4 Septem* 
bre , le temps étant beau & clair, je partis ac- 
compagné d'onze perfonnes j du nombre def- 
quclles étoient Dom Jérôme Dopler & Dont 
Conrad Stocher , Membres de FAbbaye. Vers 
deux heures du matin j après avoir mortté en 
traverfant les hauteurs de Gerfchne & de Unter 
& Ober-lanb , nous gagnâmes au point du jour 
le fommet du Laubergrar. De ce point , non* 
découvrions le Canton d'Undetwald j le lac Se 
le Canton de Lucerne , les Bailliages libres de 
Suitfe & le Canton de Zug. Après avoir pti* 
quelque tafraîchiffement Se nous être repofes' 
un quart d'heure , nous mîmes nos crochets St 
pourfuivîmç? notre route 9 ardens comme les 
géans de la fable» à efealader les cotés efearpes 
du Monr-Faulblatten. Nous marchâmes pemiant 
•ne heure le long de la chaîne pointue de cetra 

montagne , 



tttbtft*gne > jcliancelaui à côté f*ie pîéeipice* 
affreux, & gratifiant , d?uri pas ttftft-ftftaré , une 
hauteur prefque perpendiculaire. Nous jïs prou- 
vâmes aucune trace de végétatif Après avoir 
gagné* le plus haut poin* du r Faiilbtetteri V nous 
arrivâmes à'uii gtacier <pfi > étant heureufement 
bouvertde neige nauv^itehient tombée » céndoit 
le chemin : motifs $$(hût* ^ 

• v lufqu'ici y;noire- : copcfe n'âvoit pai étj* fans 
Ranger j mais alors, nous montâmes & gagna* 
mes, avec peu jde difficulté , le ! foui ro^t du 
:ïïtiis, appelé :Noilea^LÀ\ nous ftro*s rofettgcl. 
«ie* tcaverfer une ou\»€Wure profonde* te.d'eff- 
«bladiéevles côxésde ^glke qui étoient-àuflkpet- 
perpendiculaires qtVtïn mur ,: en foEmâhit'.dei 
mjjpnis; poitr pof^: nos piexls , par le moyéxti** 
ffc>&C|&j&::fer de'nosi-bâtoiïs. Àu'deflittlf df 
nous étoit une vallée de glace d'environ feizt 
Aiiè^ndënorigq^r^'q^^Tfoitlpar usxe ddfc&rte 
capideVers Obethalîi. llukan alors envi roa dii 
hourei du matin , & >le f&eil iécoit extrêmçrpcnt 
fetHtatif. Après avoir marche quelques .pai > la 
•perfpeôive y dé *tf«ii côtés , était vaftç âç fans 
fcomeii'Lafcènè croît fubli As , mais afËfeufe , 
*: quoiqu'elle fûrpafffc tdtffé deferipriott * «lie fie 
iup morts ôfprit une impfeffioti que je nVwblftf'tai 

::;*{&£ fluroit ici) pour U Peuftré te pdUr 
Tau /. X 
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le Poète, «ae ample matière à s'exercer , £ les 
couleurs du premier & l'imagination do dernier 
n'eraienc glacées par dà ftoid rigoureux. Les 
premiers objet» qhi attirèrent notre attention* 
furent les montagnes du Valais, de Berne & 
de Savoye, avec leurs glaciers & leurs raHées 
de glace » frêne majçftoenfe. & terrible. Parmi 
les montagnes nombrenfes qm s*clevoienc devant 
nous * le Mom-Uanc , qooiqn a quelque diftance, 
domtnoit tontes les autres. Pins {ses Je moos > 
étoient les - hanrs monrs de Shreckhorn , Wer* 
rtrhocn 8c Jungfrauhoïa, mais en apparence 
moins élçvés que le paim où noms étions Àu^ 
deûou* de nous , uousLohferviines une vallée d* 

■A ■ 

glace d'environ deux milUs de largeur, & dnnf 
celle longueur , qtt'uoc c^c^m ioifembloic joindre 
^e Mont-blanc r Jk rautse.iecrb teriméée :par Jf 

tnoilt TicHs. '* .-- v -. i :: ^ . i 

A L'Orient, le Rodioftpek^ rie îWingttide 
ks montagnes ^TUxifoiit moiris. hantes. &: ifaajm 
iaaviges que ceUesj&I ciaié du Sud ;, & veri 
le Jfcujl-seftfJxml feii&pofe. fouies pfttties maini 
âpris.& plu*ci*Uivéçs?d$ U &ttiCe^jVquVu«;>ôiir 
fins $S rAMiceMlp;: t 4ft & ,§<w&i... Juftemeitt 
au-deflom,de nou$.rto4^rQma\qu%m«s l'Abbaye^ 
non* do^ndîm^s le £<w de .piu&eiiRs ibaëte* que 
'Abbé fie tirer comme un figual que noul 
bi&m ;Tuç:iwiljK J>gg9$us ^ a l'aide d'u* petit 
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tèîefcope s le feu & U fumée ; & cinq minute* 
s'écoulèrent **ant que le ifon parvint jufqu'i 
nous , non en droite ligne > mais répercuté <dan* 
les roVhets d'alentour. Nous nous étions pro-* 
pofés d'allumer du feu* & de lâcher quelq«er 
pétards; mais le froid nous empêcha de fa ira' 
uiage de la pierre à fufîl. Ne pouvant réfîHet* 
il* dureté de Fait plus de trois quarts-d'heur^ ** v 
quoique le foleii brillât de tout fon éclat , nous 
ik>us tenions dans un mouvement continuel >' 
& nous arborâmes un drapeau noir fur le «plus: 
haut point de la Montagne* 

Nous ne fumes pas moins heureux â de (cendre 
que nous l'avions été à monter. Nous arrivâmes 
à TUnder ticlis à onze heures & demie , au Lan-: 
bergrat à une heure , (k nous y rafraîchîmes ; 
puis ayant lâché nos pétards» nous regagnâmes' 
r Abbaye où nous arrivâmes fur les cinq heures 
du foir. Nous n'éprouvâmes d'autre incommo- » 
dite de ce voyage que d'avoir le vifage enflé & 
la peau pelée par la réflexion du foleii $ dC ■ 
pendant quelques heures , après mon retour à 
Engelberg > je fus privé de la vue & de l'oui* 
que je recouvrai néanmoins bientôt. Le Titlis 
eil indubitablement j après le Mont-Blanc / U 
plus haute montagne de la SuifTe , & même ' 
ne lui cède pas de beaucoup ». 

Il eft à regretter que cette expédition n'ait 

Xi) 
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tré qu-un (impie objet de curiofité, & que 
l'ingénieux Médecin n'ait porté avec lai ni ther- 
tooftictf e ni - baromètre. Par cette raifon 5 beau- 
coup de perfoiuies fe permettront de doùferde 
. la vérité de fon affection lorfqu'il die que le 
Tirlis eft plus haut qu'aucune montagne de I* 
SaiûTe ; & en effet fon élévation , quoique 
trèrconfidérable doit être fort inférieure à celle 
du Mont-Blanc ; ce qui paroîc certain quand ou 
rcâéchix que l'expédition ,. depuis la plaine d'En- 
g&lbçrg jufqu au fommet <lu Titfo a été ache* 
vée en huit heures,. au 'Heu.- que* le Do&ewc 
Paccard & Jacque6 Baltna en employèrent quinze 
a atteindre le fommet du Mont Blanc} &'Ic 
point d'où ils partirent eft .probablement plus 
élevé au de /Tu s du niveau de la mer que là vallée 
d'Engelberg. < > • 

fc Les voyageurs, en allant d'Engélherg à Ait- 
dorf , reviennent ordinairement à Stantz ou a 
Kbuoçhs, s'emb?rcjueftt fur le lac de Lucerne 
Se ion e le rpfte du voyage par eau ; mais comme 
i'jvoisideja fuivi cette route., je préférai cette 
fiiis die trayeriee les montagnes» Le matin étant 
Pimb'tè £c pluvieux » nous fumes obligés d'at- 
tendre jufqu'à neuf heures , cpç le temps s 'étant, 
éçlftifc*, ;|e partis , accommpagné» de Meffiçurs 
Balthazar & Meyer de Lucçrue. Palfatu à tra- 
vers de h plaine d'Engeibergj lions adiniwines 
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1 notre gauche une belle chiue d'eau qui fe 
précipite du hauc du Mont-Engel j Se après 
avoir fait environ une lieue , ntius arrivâmes 
à une chaumière de la dépendance de l'Abbaye* 
où nous trouvâmes des payfans occupés à faire 
tdes/romages, & où nous déjeûnâmes avec d*ex*» 
cellente crème. De cet endroir > nous montâmes 
doucement le long de l'Aa , , laiffant à notre droite 
les hautes montagnes du Suren, dont les fom- 
tnets pointus perçoient de temps en temps parmi 
les nuages Se les vapeurs. A enviroa un mille 
de la chaumière , nous quittâmes les chevaux de 
l'Abbé , nous marchâmes ea montant par degré ; 
(c après avoir paflfé devant une magnifique ca- 
tar a&e formée par l'Aa > nous gagnâmes une ch ap- 
pelle célèbre dans ce Canton à caufe d'une petite • 
cloche qui , fuivant la tradition , a été donnée 
par un voyageur François. Auprès de cette Cha- 
pelle, nous remarquâmes une cabane qui eft 
dans le Canton d'Uri , & de- là, le chemin com* 
mençoit à devenir plus roide, mais fans çtra 
difficile» Nous traversâmes plufieurs parties cou- 
vertes de neiges flottâmes, Se fûmes incommodés 
par un vent piquant Se plusieurs guilées de pluie» 
4e neige fondue > & de grêle. A la fin, après en* 
viron quatre heures de marche, depuis notre fort!* 
de l'Abbaye , nous arrivâmes à une croix plantée 
(ur le point le glusr élevé, d'où» fi le ciq 

X iij 
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couvert n eûr entièrement obfcurci laper fpeÔîv<?v 
nous aurions joui d'an coup d'œil magnifique 
qu'admirent cous les voyageors, & qui d'tm 
côté embrafiè le Canton d*Uri & la chaîne 
du Saint -Gothard, & de l'aune tire vers Etu 
gelberg & le kc de Locewte. De ce poiftr* 
le Titlis offre une apparence Fupetbe & ma* 
jeftueufe. 

De- il, nous descendîmes \ Enkeberg, dan* 
une région rrès-ftérile , à travers une quantité 
infinie de rocs pointus, de neiges flottantes & 
de fragment de pierres détachées des rochers * 
le root entremêlé de petits tapis d'une herbe 
«oufsâtre qui doànoi* 4 la (cent un ai* 'encore 
plus affreux. Nous descendîmes pendant pfuâ 
d'une heure & demie le long d'un rocher * 
mi & gHflfam d'ardoîJâ, ou dans les Kts des 
torcens , ou par deftus de grandes martes d* 
glace 8c de neige , & nous remurquadbes pta* 
fienrs cabanes dans une petite plaine au-de£* 
fous, de nous. An premier »fpeâ, àou* inra-t 
ginions que nous y arriverions biem&t ; iftaisleÉ 
précipices étaient fi éfcatpés 3 les fentiecs telle- 
ment raboteux 5 & ladiftance fi grande, que noua 
mîmes plus d'une heure & demie à nous jr 
rendre. 

La petite vaBée oà font fituées ces tabane* 
s appelle Wald^Naih^Aip \ eile â quelques tafty 



Jh, & ûomït cjent trente- trois vathes, ourr* 
quelques troupeaux de moutons * des chèvre* 
& de* porcs. Les payfans employés à garde* 
le bétail , Se à faire des frofcfcges , arrivent 
çrdinairement-U le tt> Juin, Si y relient en^ 
viron trois mois. Le propriétaire de la cabaad- 
OÙ bous fechâmes nos habits , fait chaque four * 
pendant cet efpace de tfemps f deux fromage* 
4e vingt-cinq Uvcés chacun avec le lait de dix- 
huit vaches. Après avoir pris , quelques tafiraî- 
chitfemens & ijous être remis de nos fatigues ^ 
nous longeâmes la vallée, en pa(Tant à travers 
de petits bois ou bofquets plantés de peupliers 
& dç fapins; Se i.fon extrémité» nous arri- 
vâmes à une chaumière ifolée , fituée fur une 
éminence.» la première maifon de ce côté qui 
foit habitable pendant l'hiver. Un peu plus loin ». 
notis eûmçs t}ne.perfpe$ive de la Ville Se des* 
environ^ d'Altdorf j du vallon fertile de Schae- 
kereo qui , Quoique fort tùiét i htomer , ce- 
pendant , yfa de ta hauteur où itou* étions * 
reflimbloitàttueplatûé^e niveau; d^kctl'Uri 
qui, à pehpe tifibléy te&embldk* £ un petit 
raUfisau» & énfoi des montagnes éloignées qtA 
s'étendera: au-delà du Saiiu-Gotharcl La def* 
cente » à trayers des champs & des p â tur a ges 

fertiles % /koit extrêmement esfcatpée & défa- 

* 

^«able» l'herb* ayant été tend* gmftfKp pk 

Xi* 
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la plaie, 8c nous n'arrivâmes à Altdorf quIS 
fept heures du foir , mouillés Se extrêmement 
fatigués , mais très-contens de notre excurfion. 
On évalue à fept lieues ce paiTage d'Engelbefgf 
k Àkdorf. Un ckajffear peut le faire en quatre 
heures, un voyageur accoutumé à courir les mon- 
tagnes y emploie ordinairement fix heures ; mais 
pour un homme qui n*%ft point fait à cette fa- 
tigue » il ne faut pas moins de huit on dik 
heures. 
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dallée de Schoellenen* ' — Vont du Diable. ~ 
Vallée éCVrferen. — Vaîtie Gr montagne de 
Saint-Gothatd. — Sources du Téjîna & du 

Saînt-Gothard > le $ Août 



L 



A Suiflè efl; un p^ys délicieux , Se mérite l'a^ 
tention particulière d'uu voyageur* tant pat la 
variété dç fçs gouverçiecMus que pour les beautés 
^extraordinaires que la nature y présente à ïwk\ 
mais les rapineries des maîtres d'hôtellerie > & 
Ja difficulté dç fe procurer des chevaux * font 

# Je ïecompaaude ï tout voyageur qui voudrait tra- 
W&lM .C«fo* .4'Uri » afin de, voit les mj>fitag&e$ f 



/ 



B N Su I S S I. J1J 

desaeceflotres inévitables qui garent un peu le phi J 
fir que cela procure. Il faut , néanmoins , fouffric 
ces petits inconvéniens avec patience & fans 
mauvaife humeur , 8c je ne Vous ennuierai point 
4e Jérémiades fur ces circonftances défagréablçs 
auxquelles doivent s attendre tous ceux qui 
voyagent. 

Nous quittâmes Altdotf après le dîne, afant 
avec peine réuffi à nous procurer Aux chevaux 
pour nous & un pour notre bagage. Nous en 
trouvâmes , toutefois , un autre dans notre route. 
de forte qu'eile fe fit paflablement bien. Nous 
traversâmes d'abord une plaine d'un pâturage 



de louer des ehevaox à I.ucerne, en de les commander 
pour les trouver prêts à Jeur arrivée à Akdotf. Si nous 
n'avions heureufernent pris cette dternière précaution, 
nous n'aurions pas trouvé moins de difficulté à nous 
procurer des chevaux en 178 f qu'en 17-»$, en dépit de 
tous les bons offices de notre hôte du lion noir , qui v 
fâchant que j'étois VÀuteùr desJLcttres fur la Suifle , fe 
montrok tfèseinpctiTé à détruire djftis mon cfprit certaines 
impreffions .que fav*>is prtfies de fa Y^Le natale <, & qo# 
|*#vois exprimées dans le cpmmeocerajeatjdç cette Lettre* 
tes deux Meilleurs ClifTord , que nous rencontrâmes 4 
Engelberg, & qui , à notre grande fatisfairion , nous ac- 
compagnèrent jufqu'à Genève, furent obligés de continuer 
leus voyage a pïé , Vayant pu fe procurer plus d'uà 
cheval, qui fat employé à porter leur bagage. 



abondant , où Ton faifeit U fcconcU «réupe des 
foins ; à environ neuf milles avant d'arriver à 
Altdotf, nous commençâmes i menter. La 
rgute tourne continuellement le long des cotés 
efcarpés des montagnes , & le Reuff en plusieurs 
endroits» remplit entièrement le fond de la 
vallée qui eft fort étroite. Cette rivière paroîf* 
(bit quelquefois à plufieurs centaines de toifes 
au-deiTou$4N nous, ici fa précipitant dans un 
efpace de tetrein confidérable à travers une fo? 
ict de fapins ; Il 9 tombant en cefeades & f* 
perdant dans la vallée. Nous la pafsames pla- 
ceurs fois fur des ponts d'une feule arche » 8c 
la regardions bouillonner fous nos pieds dans 
des - lits qui s'étoient creuïes dans le vif du 
roc. Nous voyions des sofrens fans nombre tom- 
bant avec frgeas là long des montagnes qui 
croient quelquefois nues & quelquefois cou- 
vertes de bois , avec des arbres de formes bi- 
zarres , femés ça & là , bordant 1e précipice , Se 
nous cachant à moitié la vue de. la rivière. 
X>cs forêts fombses *& fo&akes ; la verdure 
vive Se Varice ; les ftagmens içuaemCtê de ro* 
chers mêlés avec des martes énoftnes de gi*<&) 
des rochers dune hauteur étonnante Amoncelés 
les uns fur les autres & qui ferment ta vallée; 
telles font les feenes fublimçs $ç magnifique* 
dont abonda ce pays romanàyi*» 
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• Près de Wafen eft la vallée de Meyen. Le tor- 
rent qui la traverfe & va tomber dans le Reu(T # 
forme une fuire de magnifiques cataraûes dont 
le voyageur peut fe procurer la vue en s'avan- 
çanc fur le bord du précipice & s'appuyanr fut 
un pin fufpendu au-dedits. 

Nous partîmes le marin de bonne-heure de 
Wafen > petit village«où nous pafsâmes U nuit; 
& nous continuâmes à monter quelque temps 
dans un chemin raboteux à travers le même 
pays fauvage & magnifique que j'ai ci-deflus 
elTayc de décrire. Nous pouvions a peine mar- 
cher le%ace de cinquante toifes fans traverfer 
plufieurs tôrrens qui routoienr avec violence dit 
fomtnet des montagnes. Comme ceft on des 
grands débouchés de l'Italie , nous rencontrâmes 
beaucoup de chevaux de bat chargés de tmt+ 
chandifes ; & comme la route dans plufieurs 
parties eft très*éttôiie , il falloir aux chevaux quel* 
que d&t&ité pour palier l'un k côté de l'autre 
J&ns fe froi&r. Ces routes fufpendues fur de* 
précipices , ne peuvent manquer d'infpirer un* 
forte de terreur aux voyageurs qui n'y font pas 
accoutumés * fur* tout parce qpe les mulets fie 
les cheuaut ne fe tiennent point dans le milieu 
du chemin , mais ctoi&nt dû coté de la mon* 
ligne vers le bord de l'abyme» puis tout â-coup 
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«rament de biais , formant , fi je pais m'exc» 
primer ainfi , on zig-zag perpétuel» 

Ju figues- la , la vallée de SchœHenne me parut 
paflablemem bien peuplée , Se nous- pafsâmes 
à travers plufieurs villages fitoés dans le fond 
& la partie, la plus étroite de la vallée. Les 
flancs des montagnes croient jonchés de chau- 
mières , couverts de forêts ou enrichisse pâ- 
turages. Ayant . continué de monter le pays 
au-delà de Wafen, changeant tout* à- coup , prend 
un afpeâ plus fauvage & entièrement déferr. 
11 n'y avoit point de traces d'arbres, excepté 
de loin en loin un fapin rabougri ; les rochers 
étoient nus, héri(ïes& fufpendus; pas le moindre 
ligne d'une maifon , & à peine une tige d'herbe. 
Nous arrivâmes enfuite à un pont jeté fur le 
ReuflTà travers une ouverture ptofonde qui forme 
ici un cataraâe coufidérable le long de& côtés che- 
velus delà montagne , & par deflus d'immenfes 
fragmens dé rochers qu'elle a minés dans fa 
courfe.Cepont eft appelé Teufds-bruck $ oa ponc 
du Diable. Comme nous, étions fur lé pont £ 
admirer la cacaraâe , nous fumes couverts d'une 
efpèce de bruint, la rivière jetant une pluie 
écumeufe à une hauteur confidérabte. Ce font 
des feenes fubiimes d'horreur dont il eft impôt 
£hle de Jfe former une idée fais, les avoir 
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vees, EHea défient les deferiptions dé la pein- 
ture & de la poefie *. . 

Non loin de ce payfage affreux * la route nous- 
conduire dans tUntr*otk % paflkg* foiuerrair* 
coupé à travers un roc de granit ? 3 qui abou* 
tifloit du côcé oppofe à la vallée riame Se 
cultivée d'Urferen. Les objets qui s'offrirent ii 
nous ji laTortie, éroient im village épaulé par 
une haute QKuuagite fur les côtés de laquelle! 
eu un bois de fapins\> des payfans oeçuppé dans» 
les champs > du bétail paillant dans les prai«< 
des ; Se la rivière qui peu auparavant farmoid 
des cataractes en tombant fur des Aagmens de 
rochers, coulant à préfentj calme & patiibk.,* 
tandis que le foleil qui étoit caché pour nous , 
lorfque nous étfons dans la vallée > briUoit icf 



«■ 



* Plufiçttrs voyageurs ont été trempés à la première' 
vue du Poot du Diable. Je dois donc avertir que ce 
peut, quoique d'une exécution difficile, nefk en lui* 
même qu'un objet de peu d'importance , & moins fur* 
prenant que beaucoup d'autres qu'on trouve dans la 
£ui(Te. Mais c'eft la fcère fauvage & xnajeftueuf»- qui 
étorne te ravit le Spectateur. 

** Ce pafTage fut creufé en 1707 par Pierre Morerim f \ 
oatif de*Val w Maggia, aine frais des habitans de la vallée 
fe/ip. Il a iwuf pieds de lirge, dix de hauteur & deux,' 
cent vinjt de longueur. 
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de root ton éçlar. En général , il y a une gra- 
dation régulière encre l'extrême dcfert & 1* 
culture perfe&ionné ; mais ici la tranfirion 
étoir brulque & le changement fubit. Ce toit i 
bos yeux comme fi Ton eue levé un rideau , 
8c le (peâacle avoit tout l'air d'un enchante* 



Dans cette Vallée font quatre villages , Urfe- 
ttn , Hôpital , Réalp & Zundorf , qui forment 
une petite République fous la proreâton d'UrL 
Le territoire de cette petite Répulique a environ 
neuf milles de long fur deux de large > & con- 
tient environ treize cens perfonnes. Le peuple 
élit dans une aflemblée générale Ion Talammatt 
ou Chef » ainïî que quelques autres Magiftrars ; 
& tt y a un Confeil permanent de quinze Mem- 
bres qui s'aflembient dans chacun des différens 
diftrich. Les habitans jouiflent de grands privi- 
lèges , mais ils ne font pas entièrement indé- 
pendant; car> au civil, leurs Tribunaux relèvent 
de la Cour fuprème d'Altdorf ; & dans les ma- 
tières criminelles , deux Députés du Gouverne- 
ment d'Uri afliftent au jugement , & rappor- 
tent aux Juges de la Vallée l opinion du Confeil 
d'Altdotf. 

Nonobstant l'élévation coniidérable de cette 
Vallée , & 4a froidure d<? l'air , même dès 4e 
commencement de l'Automne -, elle produit 



g H S V î S S B. J^5 

* 

il'exceUens pâturages. Le feu! bois qu'on y voit 9 
feft la petite plantation de fapins au-deflus du 
village d'Urferen , qu'on conferve avec beaucoup 
île foin , & même de refpeâ: '., & une petite 
quantité de taillis Se d r olïers rabougris , qui 
ornent les rivages du Reufs. Dans les environ* 
fe trouvent plufieurs mines de criftal , dont il 
fe fait une exportation confidérable. Le langage 
iia paj« cft uûe *fpèce d'Alfemand corrompu ; 
mais prefqoe tout le mondt parle Italien, 

La V^llce d'Uferen eft une petite plaine 
entourée de hantes ttaontagnes , couvertes dé 
{pâturages t à une hauteur confid érable , & donc 
les fommew font des rochers ftériles où la neige 
ne fond jamais. A -peu près au milieu de cette 
belle plattte , nous tournâmes i gauche , & 
•nxrames dans 4a Vallée de Saint Gerhard j'qut 
eft remplie de ruines de tnonragnès brifées. Au 
travers coule le- 'Reufs*, torrent rapide & pro* 
fond -, de chaque c&té on voit femés çà & là 
tTlmmenfes blocs de "granit d'une foberbe cou- 
leur grisâtre , eçtafles confùfément', & dont font 
formés Jes Commets de ces taentagnes. v 

La. Vallée de Saint-Gdthatd , quoique moins 
iauvage que celU de Schoellenen \ eft cependant 
d'une, nudké extrême. £He ne contient pas là 
plu? petite cabane % Se- ne produit pas un kxA 
arbre y & les flancs des montagnes font foiblé* 
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mène couverts d'une herbe courte* L'extrémité 
de la Vallée eft terminée par- les rochers nus à 
Cu encore plus après du Feudo % dotft les ca- 
vités renferment des maffia énormes de neige » 
tandis que le glacier fupei^P: ^ Locendio 
dqmine toutes les hauteurs environflajiïesr Il y 
* environ deux Ueues depuis Urferen jufqu'ici ; 
jniis la route n*e(^ point «^^Hvaiie >( G l'on 
confidère combien les, rochers font -raboteux 

• • • 

te leurs flancs efcjyjpés* Cette rottfe a depuis 
jneuf jufqua dovze piads de largo j & eft 
prefqiraudi bien pavéeqqe le*rizâsde Lbadreft 
Nous fommes a&psllement logés, dans une 
jnailôii habitée par deux Moines Italiens , * 
appartenant au Couvent des Capoctas de Mi* 
]*n , qui reçoivent tous les é$wjge§s qui tra* 
verfent ces régions pi ç (que in|ia|#t$#$t/l&* de cet 
^ioincs eft abfent* de forte que, jd fuis ea 
pQfTeilîou de fa chambre à cduchefl Ceft une 
jolie petite çhambrq où Ton patlt triés - bieil 
repofer fans être un Anachorète,; ' & après les 
fatigues de nqtrçs; \*oyage f ■ j'en jouis avec 
une fatisfaûion q^j ; jne défm>4 À'ehvier le 
luxe d^ palais. NEotre hôte nous a donné £ 
Ahitt une excellence, truita % péché* dans le lac 
yoifin de Locendro , des oeufs » 4u lût . avec 
jl excellent b eu rie . & de bon fromage , qui 

. ". • toaf 
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ipu$ font du produit de ce fcjottf , eu apparence 
fi affreux. , : ^ . : . : 

, A notre atriyée , on. boji feu qtai était ailftmÊ 
r notj$ fit grand , pUifi* ^.fe, temps étant il. 
: froid , que moi , qui n'étoit ylçta que d'àp. 
itople habit de camelot * j'entrai daps .1* triai-: 
fon à demi-gelé,< .. H eft, finguli^r d$. trouver» 
i la diftance d'un joue dç marche, qpe (î 
gr^tfde .différeqce 4e climat. Laiç $& afeîoJtH 
jpeot dans ; un ccat 4e congélatioit ,-'. $c j'ai 
.r^ncoqtré des ge«4 qur fàtffSoieàfc daost leijt?* 
doigts pour }es ^cchaufFer eit rr4vaillaarv $i 1*. 
froid eft fi. perçant datas le mHïeu de; v fetéV 
combien doit -il être infuppoi table en îriy*r* ( 
La neige commence k tomber fur la fin.cW 
Septembre» & les lacs , dan; ces environ* fonc 
placés pertdant huit mois, de Tannée» V 4 , ; , 

Je jeviëns' v S Tinftant de rifiter les: fpurcff*' 
du Téfino & du Rçufs , qtù font à* peu; d£ 
.diftance Tune de Faiftft.*' te Téfino a fro^s 
fourçes principales dans la chaîne du Sainb- 
Gothard. La première fort du foird dtf rirpfa * 
8c çft eurièrement couverte de neige" glacés r 
ou, quand elle eft fondue > de • fragrrièo* de 
jbefrers; , à travers' fefquels elle' di&llej cri 
nombreux courahs, qui s > unHTent; y & aident £ 

.#.■**' » • • 

former un petit, lac. De cette pièce â'eia f eitt» 
Tarte''/.' ï 
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communique à defu* autres lacs, & fort en uh 
torrent plus considérable. , 

Le lac de la* Sella , dans une autre partie de 
la chaîne orientale , fournit la féconde fourctf*; 
& la* troiftème eft produire par les neiges du 
trtoftr Feudo. Ces troisf fourtes , s'unilTapt avec 
Une autre branche ., qui coule du Facca , aèr 
travers de la Valléfe de Bedrctto , forment un 
grand torrent , qui prend fon cours vers te 
•Sud y entre dans le lac de Locarno $> & rra- 
verfant partie du Milanois , tombe dans le Pô. 

La fource du Reufs eft' le tatf de fcocendro y 
*|Aèce d'eaur oblotagùe d'éïmrôn tfots milles de 
•circonférence', qui eft enfermée entre les mon- 
tagnes de Pètina 8à deLocendro , & eft ptëfl- 
qtiVnrièrement- fotiriïie par lés immenfes gla- 
ciers qui Couronnent le fômmet du Locendr& 
Le courantqui fort de ce lac , coule avec rapi- 
dité le long de la Vallée de Saint-Gotfiard ; 8t 
fe joignant dans la Vallée* d'Urferén aux deut 
branches qui' viennent du Furco cfurf côté', 
& des montagnes dès Grîfons de l'autre, var (e 
Tendre dans h lac de Lucerrie au Nord*, $c dc- 
li fe jette dahS l'Aàr." * I 

* Eh faifantallufionatf court oppofé du Té* 
iino' 8c du Reufs , M: de Boufflers a dit cjpt 
Hlr fômmet du Saint - Gothàrd , on jfèuvoit 
çtacher ndîms" V Océan & la Méditerranée* 
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' > À iiri jour do marche , ëft la (bûrcé du 
fthin dans le pays des* Griforis ; 8t environ i 
îa dïftance dé trois lieuel , cfelfe du Rhône 
dans le Ftïrca , fftoinVghé qjâe nous paierons 

- demain. NcJas fotnrnes toujours ehfoùrés pat 
-des rochers très-frauts & faboréûir, & des glaciers 

fciacceflibVs ^* dd forcé. bue notre vde êft fort 

bornée ; & qudîqui^ j'aie itiarcHé pliis. d'ûue 

lieue vert l'Italie , daiîs Pefjférance d& jôuii' cTûm 

7 f>erfpe<5tive étendife de ce pays délicieux, néan- 

- inoins je ne pus btëferVér qlfè dés f tfchers *. des 
prccipes S£ dés t torrents 5 . *-■--•- ' - 

Je fuis , etï ce ttiomeift» à' une ftafateiir perpen- 
diculaire de pt& de fept Aillé pieds * atr- 
deflus du niveau de la mer, haiitéuf cçï~ 

. / * A 

Utrfemeht très - cdnfideVa&lè.' Cependant d 
fajoutois foi à ce que difent quelles pér- 
fonnés , que dette' frtontagiîe è'ftfe poin't le flus 
élevé de l'Europe i fe pourrbrs ni elévét , en 
idée, deuiTois'frtus haut \ fe fuisp^etfqadé ^uV 
.cette opinion eft fondée' fuir des' cï?cufs" fafti/ 
Mikeli , qui a rîfcfufé les principales montagnes 
de la' SuiÉFe ,' faafe qui éff f<W in*exa<5f àapsïet 

* Fcîon M. de Sauflure, le terreirç ?ii eft b^îîa I| 
inaifon de* Capurms/eft à t' oui VoliVs aa <$ifus 

Y if 
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calculs >. conGdère le Saint-Gothatd coorale le 
plus haute» Si il eftimè fon élévation au-de(Ttâ~ 
de la mer £ 17,600 pied* Mais la vérité eft 
que , loin d'être de cette hauteur , it en eft 
dans la Suiflè de beaucoup plus élevées ; & if 
tCj a probablement aucune éiontagnè de celte 
hauteur , ni ert Europe , ni en Afie j ni eif 
Afrique. Selon te Général Pfiffer , le fomroer 
du Saint-GôtHàrd s'élève au-deflus de la met 
de 9,075 pieds , élévation confidcrablement 
Joindre que cell&dè l'Etna te du Pic de Téné^ 
riffe , Se encore plus au-defTous de celle des* 
différentes montagnes y - qui font' partie de cette 
grande chaîna vêts laqafclle' aoi& allons dirigera 
«cotre cour fe. - , • 

Août 178^ 

P. S. A mon entrée' dans la-petite plaine r y 
où eft fituce, la maifon des Moines, quoique 
l'air fat extrêmement piquant, je n'ai point 
éprouvé ce froid perçant que j'aiifcnti en 1776 ; 
mais la journée étoit belle ^ & le foleit brilloir 
2ans nuages* Lorfq.de nôu£~ arrivâmes à U 
maifon \ le Moine difoit la mette à une con- 
grégation d'environ vingt perfoTfcies, dont plu- 
fieufs defcehdenr'des montagnes voifines , où 
elles gardent les troupeaux de bétail , pour venir 
entendre le Service Divin y les Dimanches & 
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fîtes. Après fa tpefle dite , le Moine , nommé 
^ère François , me «mit auffi-tor , &me'r^« 
avec l'air de 4a plus vive fatisfa&ioh. 11 eft 
fort connu dé tftus les étrangers qui prennent 
cettç route-ci ^o*ir aller voir le Saiht Gothard ? 
attendit qu'il y a déjà vingt ans qu'il habite ce 
Canton. Depuis ma dernière excurfîon ; ' il a 
/ort agrandi fa rnaifon', & Ta rendre extrême- 
ment commode. Ellç contient aujourd'hui; 
outre plufieurs fallons d$ compagnie , dey 
.cuifines, & un appartement pour les Maures,' 
îieuf chambrés à couchçr , petites , mais for$ v 
propres, pour les Voyageurs. La dépepfç de 
la conftru&ioq 8c de l'ameublement , a déjà 
monté a 300 livres fterlkig , dont il a râ- 
pa Ue y partie pat des quèçes dans les diflFérens 
diftri&s de la SuifTe -, & il ne •< faut pas une 
moindre fomme pquï : payer jce <jui eft d$ ^ 
& faire les augmentations néçeflaires , ce qut 
fefa l'objet d'une nouvelle quere. Le Père 
François m'a acebmpagne dans les environs ? 
9c Wa fourni très - obligeamment les parti* 
calantes fuiyames à ajouter à moii premier 

f • '■ 

iccit. 

La chaîne de montagnes qui entoure immé- 
diatement ce lieu , prend l'appellation géhcral* 
de Sain^Gothard ; & fes parties particulière* 
*nt chacu^Ci on nom* d&m& Les principales 
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fpnr Je Salla,, le Profa & le Sureclîa k l'Orient; 
h Feudp , le Perina & le Locendrô a rQccif 
dent.} an Nord y VVtÇng \ Qc ai) Sud , ia 
cjuîne dj?s rochers nus 3c pointus de Maggi*; 
Xa pjus e|eyçe-eft le Jfcudo j foji poirjt le plas^ 
haut eft -de deujç mille- pieds <au 4e(Fus 4e l£\ 
pjaine, pp eft afliïe la maifcm des Moines j &. 
il faut, rjoiç heures pour atteindre au Commet, . 
!1 y a for lp$, hauteurs voifirçes (jx pâturages oi : 
p^uTent.deu* cçrçs vaches > cçqc cinquante chè-» 
vreç , & -trente chevaux. 

. En regardant & midi lç tljerrjioipètfç dç^ 
RcailRUfC i 'p'jcc à l'ombre & au Nord ; je fu$ 
fprt furprisde voir U liqueur f <> 4^ au-deflqu^* 
djç Ja congélation, ou à î|6 degré? de celui dé 
Fahrenheit , quoique le veqç 4 U < Nord .fût €x-. 
tvcmcpent piquant ; & ir j'avoij jugp d'aprc^ 
hiafenfatiçm, j^urois cri}, }'ait_4ans pn état d$ 
congélation^' > • '• - ' - ' * > ■ < L 
\ Il y 3 environ quatre .ans, j'Ele^etir 4e - 
Baviçce fit préfent. au ^$oiriQ ffc plùfieuri* 
baromètres , îhermomèttes. & autres in^nimen^ 
qui lui ont, prQctjré les moyfens de rnarquer ptfe*. 
cifcment les variations de Patmofphère , & d ei^. 
fut rr*er une ûritè. d'enfer votions' raéféorologi- 
<jUes. H m V communiqué Iqs f^fujtats que jft 
Vis pflFrir au JLefteur, - :*, • .' * * \ * ?'• 

-Pans le ffpid le pltt* rigoureu* f que le Pc** 
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^tit éprouvé en ce pays , la liqueur du thermo* 
rôèrre de Réaumur a tombf a 19 tlegtés au* 
<k(Tous de la congélation > ou à 10 de F^hreu* 
lieir. 

En 178,4, dans la plus £xp;êiïîe chaleur, qur 
fut le i$ Septembre > elfç s'eft tepue ai} , oqf 
61 \ de Fahrenheit. Dans le plus grand froid, 
à~i7 , ou 8 \ de ïahrenheit. *" 

Le baromètre de M. d$ Luc ne s^ft jamais 
élevé plus haut que, 21 3 1 

& n'a jamais tombé plus bas que » 20 9 £> 

11 a refaite des obfervations faites en 17849 
que le temp? vrai a offert les différences fui- 
Ytf«tes; 3 

v 

Thermomètre. Baromitre. 

5 h. du m. > 1-^ de Réa\MHur,ou i| J« Fahrenheit, &i 5 ^ 

Midi pu 3 1 xi f y : 

jkduf. >j j lignes , oa ip £ fi 94 

... «m 

.prar <fc GW pendant le cours de la même année. 

> jours. 

^feige ; jl en eft totpbé , à différentes 

heures de la journée , pendant i 1 3 

Pluie r ' ' D°f 7 8 i 

tfuàges, ÇP. *H 

I e ?P^ e ^çcpmpa^née dç g$p, DV *^ 
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* > Partie de jours. 

Tohnef ce £c éclairs , ; " ' i t 

Àtc-ën-çiël, ^ P°- 4 

Cercle rotige autour du Soleil, ; ,1 v- 

Ditto autour de I a JLônei/ *' i 

. . . » 

Jours fereins. * ; 87 < • 
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Itpjjfogi & Glacier du Furca^-r Source du Rhânc.j 

Munfter dans le Valais, Août. 

- ' > - • * r ' . • • ; . ■ 

J E fuis arrivé ici hier au fo ir , & fi fatigué qu'il 
m'a été impoffible de prendre h plume ; mais . 
ce matin jefens mes fb$ce$ réparées par J uft 
doux foftimcil, 8c je ferai' en état de continue t 
Madu yoyàge après que jtyiMÎ ç£rk çètre Létt fe * 
fc Je* pris congé 1 de mtfn bon Père Càpùcin ^ 
en lui fôuhairant un hiver agréable dans ce$ 
climats qui- le font fi peui & je marchai '■ feul 
environ deux lieues, en fuiyajm la yàlléç dé 
£aint - Goth'aftL 1 Il r m Vf rive fréquemment de 
Quitter ma compagnie f & daller Rêvant PU 
de refter dçrrière > afin.de jouir farts intetrtip* 
tion & avec une efpèce de volupté conrémpU- 
fîve , des fublimes tableaux de la natrfrè dans; 
/es prodùAionsMes -plus " rentables •«? ies jrfuS . 

-■ .-»•-'. , i r ■ .. v ^ 



effrayante*, ^'entsai daps la vallée d'Urferen à 
^Hôpital i % : fus de nouveau "frappe dti con trafic 
qui régime; èfltreTétat'de cult&ation qu'elle pré- 
&nré $c Jç^ys f&uitogà Se affreux que j<e venais* 
dé quicteçt f p mfinà* temps fè jouiÔbis dû 
Tpcillicle rrtajçftueux; dç la battre chaîne qui 
ençeiftc'U sellée d'Urferen ,' & fur -tout , des rocs 
élevés dutjjays dés Grifpns , dont un a<, fur foà 
'{ptpriiet. raJbàjteu^ , un glacier ou le Rhii> prend 
ïa fouroe. Npus pafsârws dans le petit village 
de Zupdorf ;;& tk>W;arrètâme«' à Real p pour: 
pcendfe xjp^ifes jfàFrâîctHTeiiiens 8c donner de 
IVvoiije/à; P°£ chevaux» Dtli f nous arrivâmes, 

* * 

t>ieruâf 4 J-f ù r ç^ c 4/4« 1*; vaUée d*Urferén p > 

bu : ûçfpVi^9^ me ^^ m ^? * 'motjter lift fenfier fi 
iiXQitifi efcarpé;^;û;i4î)ôtéttit % qiie je ne pua 
^î^geçhor.f dp ' crokfe que #ous nous étiohè 

pompés ;4? v^ 161 ?*"* a r*#!**\4f**' n< ^ s fttwona 
paroiiTaïU impraticable pont if s chevaux. Quand 

Us furent. atçj v es vfe» montai tui, toutefois^ 
çtant' fatigtié de |nà march<rdu Saint- Goçhard 
I ReaJp. JQaçs ce, fent^ 4tvwi •'% fur une œott* 
tagne efc^rpfcV le cheval Jrçoiti bpfôin d'adre/Sa 
bu d'babiofdF pwr placèt nti. pjed devant laun 
txe , qiaplquçfois fut te bord d'un précipice 
pierreux £ç de U native 4* ïpche pu , s'il eût 
fait un f^ux pas, nous aurions infailliblement 
péri rçus ck^j mais j^fl^ne jf favois qu'il 



t 



j^fr * Y © r a * • 

«'avpijT pas plus envie que moi de laite ce faut 
périlleux , je lut tâchai la bride fur le cou Se 
^'abandonnai à fa conduite. Je n'eus point 
iiijet de me jtepentir de ma confiance, car dan$ 
les parties mauvaise & daiigereufes, H ne bron- 
cha, pas une feule fois ; ' mais dans les endroit? 
piue doux & plus sûrs , ilfesribloit favoix qu'il' 
n'avoir pas tant ît prendre garde £ lui. 
: Nous arrivâmes enfuire à ùrr torrent que nous 
pafsânies paç le moyen -d'une planche jétëé déf- 
fus, après avoif-fait pafler nos chevaux avec 
aile z de peine* *%Jn peu plus loin f nous vînmes 
à un autre tortue tu pîiK profond & plus rapide 
que le premier', ftir ïequel il n'y a^oit pas de 
ponc j ni la nlôiùdrë apparence d'aucun fentiec 
de j'autre cote., Nous etibfts à une diftance côn- 

■ * 

idéraWe de ièikîè maifon , & notre guide ne 
fcvok point le^ch^ià. Après avoir examiné quel- 
«juetémp* le * fi» ,* nous âfperçûmes que la mon- 
tagne étoittc^vbétetiouveWement, & : ayoit effacé 
iar fa chute les V&tigéstftffenÉier, laiffânt feule-r 
ment : un paffkge &fôik fut Ie4>ord du précipice , 
h long duquel ihWcom^âgnons'fé! traînaient 
fot les tttaïhs &'&$ les géhoè*. T^tiMlis- qu« fc 
traverfois Ifc totrétït'i éÀevkK TentencHs un crî 
aigu ; & m^tafcé fètdùtkié : , fe vii un ^Aè nos 
domeftiqués foffXftièiï i-lcfiè en atretî fur îe'prc- 
fipipej & ciiaut quil ne^ouYoi^iîî avancer ni 



f * 
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ifnder. Néanmoins , avec un peu d'aide , i£ 
paiïa , mais promit bien qu'il lie s*expoferoip 
p«lus à un pareil -fore. Nous Trouvâmes enfuit? 
une efpèce de fentier, fi extrêmement efcnrpc, 
que nous* dôfcéndîmes prudemment/ de cheval , 
èf. laifsâmes allée nos montures au petit pas. 
«4près avoir traverfé de grandes étçndues de" 
neiges *&; déplaces flottantes, les torrens roulant 
e£ mêms - tefaps avec fracas fous nos pieds ,' 
nous gagiï&&e£ , avec beaucoup de peine , par' 
une .montée rade , le fommet du Furca > chaîne 
de rochers 'raboteux , & eur Forme de fourche , 
enuaiTés lés uns fur les autfcp, ce qui , à ce qu'on 
aiHire ,lui a fait donner fon'nôm. "Le pays d'alen- 
tour; é toit aiifli affreux & ariffî defèrt que la Val-* 
l$e de SchQellenen ; toute végétation fembltrif 
avoir celles Blu* bas , Wmonta£nes étoient 
couvertes d'harbes & de rftéurs odoriférèntes. 
Àiipurès-de. nom j mais pîus'fuut à la gauche, 
çmre le-Bîaàtberg&rle LungitètZj ctoit un grani 
Ht de gUice, duquel fortoit un torrent * , qui 



'- * J'ai fii -d'un Moine de Reaîp , qui voyage beau* 
coup. dans cr% Cantons , que ce torrent y qui^eft- tr o u Me 
en été, eft ea, hiver, au (Ti tranfparent que la pjus claire 
fontaine' , 8c ^oe forfque r^raoncelement de 1 4 neige 
f empêche de couler fous le glacier du Furca, elle fptmt, 
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^oit probaMemenr une de» première fo«rç** 
4a Rhône. En un mot , la j*rfp^ive qui £ 
dtcoavroit â no* yeux formoir une fcèoe admi- 
rable & fublime. * .*,....* 

De-li nous defcendîraes long- temps « tra- 
Ters proches brifées & desprécipes efcarpéV. 
.Arrive près de Realp-, je me trouvai fi fatigué ', 
^ue je fus bien ajfe de m'affeoir / & ^ ue ) e fis 
avec délices un repas de pain k de fromage & 
4 œufs durs , feules provisions que put nous fouri 
iîV ce village. Nous étions affis au bord d'un 
«afleau "épatent , qui couioit le long d'unç 
montagne fi roide , que notre humble repar 
auroit pu rouler en bas 3 s'il n'avoit été bien 
gardé par une maû, foigneufe. Nous avions, 
devant nous le glacier du Furca , immenfe. 
ïallce de glace, qui. s'étend i au moins trois, 
milles en longueur , & pris d W mille e* 
largeur, eqtre. le, Çletéherberg .&. le Satz- 
frerg, rochers, plus chevelus , s'il «ft poffible; 
qu'aucune des montagnes voifihesï Il s'éterii' 
d'une des bafes à l'autre, remplit l'efpace inter- 
itffcttâire , 8f égale prefqu'en hauteur ïèuri 
promets refpedifs. Le fpIeU brillant dans une 
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èflfuite an lac tjui; court far la glace & fe précipita 
Vers le Valais ;. avec les eaux qu'il reçoit daai fi» 
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dire&ion oppolce , ce glacier aVoif l'éclat du 
criftal , tandis que les teintes bleues réfléchies 
fur la furface , produifoient un effet magnifique* 
Nous entendions des craquemens forts & pro- 
fonds , comme fi ta glace fe caffbit en plufieurs* 
endroits/ lé torrent, foureë du Rhône , fai**' 
*fant en même-temps au-deflbùs un bruit terri* 
6le. Le fleuve eft principalement formé par ce 
glacier;* le* petit torrent ^ui fort de la malle 
de glace, entré le Blaenberg & le Lungnetz, 
étant joint par plufieurs courans,fe perd fous' 
cette vafte arcade de glace qui forme le fond dtt 
glacier , d'où il fort confidérablement aûgtoenté. 
£a chaîne 4 de montagnes où nous étions aloxt 
aïfis, croit couverte de taillis & d'herbages ;& 
fur fes hauteurs erroit une certaine quantité de 
Bfëtail, ce qui faifoit contrafte avec la ftérélité 
clé la chaîne oppofée, qui avoir l'ait de n'être., 
eh grande partie , qu'un roc tout nu , ou tout 
ati plus couvert de glace Se de neige glacée. 

Après que nous eûmes terminé notre feftin , - 
St que nous nous fûmes repofés quelque temps, 
en nous amufam à contempler cette fcène fin- 
gulière , nous defeendîmes vers le fond du 

glacier., où nous, admirâmes le Rhône, fort a ne 
arec violence du lit de glace , auprès des, frag- 
mens grofliers d'un roçheç abattu par les élé- 
mens. Rousfuivîme? alors le cours de ce fleuve, ' 
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en defcendant une montagne iî efcarpée , cyie 
ïôs différentes parties de la rqute tournant le 
ïoiïg de fes flancs , fe prolongeoient rréquçmmçge 
dans une ligne parallèle. La fcene de ia vallée 
dans laquelle nous encrâmes en fuite j étoit de ia 
même nature que celle de Schoellehen j le Rhône 
Voulant en écùtfte avec uàe étonnante' rapidité/ 
'& tombant dans" une cataraae continue iuf- 
tjfu'au pied de montagnes itfégulières & incovn- 
inenïurables. fcfous traversâmes cette vallée pen- 
dant plus de deux fîeués , montant $c descendant 
fans ceîfè daris des rochers ra|>o?eux , tantôt mar- 
chant fur le bord du fleuve j & tantôt à quelques 
Centaines de toifeé aû-defliïs dé fon cours. D'a> 
bord les rochers* étaient ou nus , ou foiblemenc 
parfemés de quelques fapins ifolés \ mais à me- 
fûre que nous avancions , ils fe montroient 
de pfifs éh pfu$ couverts de bois Se de verdure. 
Cependant nous ne voVÎcfas encore aucune trace 
: dë bâtiméns , & nous avions déjà Fair au moins 
quinze milles fans voir une fetile mai fon , depuis J 
«jue riofcs avions quitté la vallée d'Uiferen. j'etois* 
fi frappé de la beauté dès forêts au travers def- 
cjuelles nous paflîohs , 8C* de' l'abondance dès' 
pâturages ,'aùë fe rie pdùvbis m'empêcher d\t- 
• primer mafurprife de ne voir aucune démeurfe 
"humaine dahs ces lieux agréables.' Pavois* à' 
peine fait c.tte remarque , v que quatre ou chhj 
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chaumières $ fi ruées de l'autre côte du Rhôue 
fur une belle colline , nous ahnoncèreac que' 
nous approchions du. Valais.- Peu dprès pou* 
arrivâmes tout- à -coup à une ouverture ^ui » 
Commandait une vtfe étériduo dé cette Fertif© 
vallée où étoifette pfufîeîirs villages epars. A 5 
rendroicaù fe forme cette ouverture, un payfan'/ 
homme de goût , a bâti fa chaumière. Ici news 
quittâmes la mauvaife- route & defcAîflwnès 
dans le Valais. 

Nous nous* éttoftl ptopôfés de pafler la nuit i 
OberVatdy après les fatigiïes'de la journée, mais 
nous apprîmes que nbfà n*f trouverions rien i 
à manger. Le maître -d'une' petite cabane , foirè 
te nom d'hôtellerie , nous mefntra un grancl 
ifaomage , & nous dit que c'était t&ut ce qu'A 
avoir. Obergeftten ne foiirniflant rien de plus', 
flous cdntinuâftiies rîotre route jufqu'ici , où noifs 
arrivâmes "tatd. Nous y trouvâmes ttne excellente 
hôtellerie pcràr ce pays ;' & y eûnies d'exteHetfr 
jftin , & même tin peu de viartde ; rirtifc ce qufe 
je profère à tout le refte en .voyais? x une clun?bca 
tranquille , & ttft boh lit. 

Je fuis , &c. 
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Mont Grunfet. — Source dt tAau ~ Dcfcrlp- 

tion du Chamois. 

Spftal for le Grirafel, Août. 

e s Val aï fans font eltrêmerpent attachés i 
a leurs libertés. En fortant de Munfter • nous 

. - • ^ , * - ■»». 

nous accoftâmes d'an payfan , avec qor nous 
efimes une longue cohverfation* 11 nous dé- 
manda notre avis fur le pays ;. & nous montrant 
les montagnes qui non* entouraient : ce Voilà^ 
» dit- il > nos murs & nos ramparts j Çonftan*- 
m tinople n*eft pas fi bien fortifié ». A la foule 
de monde qui s'empreflok fur nos pas pour nous 
voir , je crois que ce Canton n'eft pas fort vifitc 
par des étrangers. Quand ces gens furent que 
nous étions Anglois > ils nous examinèrent avec 
plus d'attention*. Mais ce qui nous furprit le plus j 

f « , ,*■> • . • ■ tv- ,«. . 

»■ ■ I ■ • t I II H I ! ■ « 

* Ceci ne paroit pas modefte , car l'Auteur ne peut 
être foupeonné fans injuftice de vouloir ici parler contre 
fa Nation , pas même pour avouer qu'on reconnoîc en 
générai fes Compatriote* , à une tournure qui n'eft pas 
celle des Grâces. Mais fi les Anglois fe vantent* à tout 
propos * c'eft un peu la faute de nous autres François, 

fut 



fut d'entendre le payfan en queftioû parler de 
notre guerre d'Amérique, il étoit en effet un 
pea extraordinaire qu'un homme de cette forte 
suc qu'il exiftoit une ville de Conftaminople , So 
il ne 1 etoit pas moins qu'il eût jamais oui parler 
de la guerre entre la Grande-Bretagne & fes 
Colonies. 

Après être revenus fur nos pas pendant en- 
viron une lieue » en traverfant le même pays 
fertile & bien cultive que nous. avions parcouru 
ia veille, nous quittâmes la plaine » & montâmes 
le Grimfel , l'un de ces monts qui fépacent le 
Valais d'avec le Canton de Berne» Nous em- 
ployâmes quatre heures à grimper fur le fommet, 
par un chemin efearpé Se raboteux ; & fans l'ex- 
périence que nous avions déjà faite du contraire ^ 
nous aurions eu peine à croire qu'on pût franchit 
cette hauteur. Nous pafsâmes en revue les diffé- 
rons degrés de végétation. Dans la vallée Se les 



qui aimons trop à louer les autres à nos dépens , plus , 
peut-être, par inconféquence que par modeftie. 11 nen 
eft pas moins vrai qu'on peut dire aux Anglois : 

qu'on me die 

E* quoi vous valex mieux que cent Peuples divers} 

, La Fontaine , Fab* 
(Hou du Tràdufrvr.y 
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parties inférieures de la montagne , des terres S 
blé & de riches prairies ; en fui ce des forêts 4e 
melèfes & de fapins ; puis de l'herbe courte avec 
différentes fortes d'herbages , qui procurent aux 
beftiaux d'excellens pâturages. A cela fuccédoient 
les différentes familles des moufles & des lichens, 
puis le rocher nu & la neige. Ce feroït peut- 
être une idée heureufe que d'imaginer & de 
conftruire une échelle de végétation dont un 
Ecrivain François afuggéré la première notion, 
en afTurant que l'extrême chaleur Se un froid 
excefUf , font également nuifibles au règne vé- 
gétal. Les Commets de ces hautes montagnes 
font ftériles , & ne produifent aucune plante; 
& à un certain degré d'élévation y il n'y pouffe 
que des moufles Se des lichens. Les climats où 
la chaleur eft infupportable offrent les mêmes 
réfultats ; & chacun fait qu'il ne croit point 
d'autres prpdu&ions végétales que ces dernières 
fous les feux brûlans du Tropique, Les lichens 
& les moufTes qui réfiftent au froid mieux que 
toutes les autres plantes , formeroient donc le 
premier degré d'une échelle qui ferviroit à mon- 
trer les rapports entre la végétation & la tempé- 
rature de i'atmofphère. Les mêmes familles de 
plantes , fupportant aufli mieux la chaleur qu'au- 
cune autre > feroient encore le dernier degré dans 
cette échelle 4 ouvrage fingulier Se utile > donc 



la première leçon feroit que les extrêmes fe 
tquchent d'une manière à caufer la furprife , 
& que de deux caufes oppofées peut naître 1 le 
même- réfulrat *. ' 

Du fommet du Grimfel , nous descendîmes 
environ deux milles , & arrivâmes à uiîe petire 
plaine , formée par un creux entre les monta- 
gnes, & où eft une cabane folitaire d'où j.e vous 
écris. Malgré l'apparence malheureufe qu'elle 
offre à la: première vue j nous avons trouvé dans 
ce défert tout ce que nous pouvions defirer > 
excepté des lits ; mais nous pouvons aifémenc 
nous en pafTer après l'excellente nuit d'hier. Sans 
compter le fromage, le beurre & le lait , qui 
font nos mets cohftans , nous avons eu de bon 
vin , un quartier de chevreau & une marmotc 
bouillie **, que nous venons de manger de bon 
appétit , quoique dans tout autre temps l'idée 
d'un tel plat nous eût fans doute révoltés. L'hôte 

* Cette conféquence eft une vérité pbyfîque reconnue. 
Le plaifîr & la douleur fe tiennent , ce que fait tout 
homme qui , dans une déraangeaifon , fe gratte trop 
fort. On fait aufli que fi un homme, qui n'a jamais 
goûté de fruit glacé, en mec un dans fa bouche, il 
croit, à la première fenfacion que cela le brûle , &c. 

( Note du Tradufkun ) 

** Voyez la deferiptiea de cet animal , vol. III, 

2ij 
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cft établi par le Canton de Berne dans ce Y\eà 
écarté , & il y rcfide environ neuf mois de l'année* 
Il y vient ordinairement le premier de Mars , 
& fe retire au conrmencemerït de Décembre. 
11 «ft mis là pour recevoir -tous les Voyageurs^ 
à condition toutefois qu'ils paieront ce qu'on leur 
fournira. Quand il quitte cette maifon , il y 
laide une certaine quantité de fromage , de pain 
dur , ou de bifcuit de mer , de provilions faLées , 
te de bois de chauffage, au fervice des Voyageurs 
malheureux qui fe trouveroient égatés de ce côté 
lorfque l'hiver eft venu; & nous remarquâmes 
de longs bacons fixés des deux côtés du fentier., 
à de petites diftances Tune de l'autre , afin d'in- 
diquer la route aux Voyageurs qui pourroient 
paffer cette montagne, après que la neige a com- 
mencé à tomber. Le chemin eft rarement pra- 
tiquable pour les chevaux aVant le premier Juin* 
Auprès de la maifon ., fur le fommet d'an petit 
rocher , nowre hôre a fait une efpèce de petit 
jardin , en rapportant de la terre des pâturages 
voifms j & ce petit morceau de terre lui four- 
nie , en aQez grande quantité , des navets Se 
des choux, quoiqu'à raifon de la hauteur des 
montagnes circonvoifines , il ne foit pas fou vent 
echauffe par les rayons du foleil. 

Pendant les mois d'été on voit fur ces mon- 
tagnes de nombreux troupeaux de chèvrçs. Oa 



fes- conduit tous les matins dans ces pâturages*, 
& on les fait rentrer tous les foirs pour les traire 
& les mettre à l'étable. Ceft un fpe&acle agréable 
de les voir marcher ai»fi., & à la queue lés- 
ons des autres, le longues précipices & des côtés,, 
saboteux des rochers. 

Cette cabane . outre les bâtimens à ferrer- 
les fromages , contient une petite cuifihe > une 
chambre à coucher pour Tttfage de la famille*. 
& une pièce dans laquelle nous fommes aâuelle- 
ment affis. Nous reropltfïons prefqu un corps de 
logis entier y tandis que l'autre eu occupé par 
nos domeftiques , l'hôte & fa femme & une. 
demi-douzaine d'honnêtes journaliers. Ges der- 
niers font à, table , foupant avec ce bon appétit- 
que procure un. travail fatigant ,, Se ils cm^ 
ploient le court répit- de Tabfcence du foleil avec; 
toute la gaîté bruyante des gens de leur, forte. 

Les fources de l'Aar font dans ces montagnes.. 
Près de la- cabane où nous logeons» font trois, 
lacs qui fournifTent des eaux, à cette rivière ^ 
bquelle roule en torrent impétueux des glaciers 
voifins. Tandis que le dîner fepféparbit, je me. 
fuis promené fur le bord dé cette rivière - 9 cher- 
chant des criftûux qui font très-- communs icL. 
J'en ai trouvé des morceaux de diverfes couleurs ^ 
blanc , noir , jaune Se vert. Ces montagnes 
abondent certainement au(Ti en riches veines. 

ZLiii 
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d'or & autres métaux , puifqu'on trouve beau- 
coup de poudre d'or dans le lit de l'Aar * & dans 
les différens torrens. Rien, à mon avis , ne feroic 
plus fatal aux intérêts de la Suiflfe , ni plus con- 
traire aux libertés du peuple , que de découvrir & 
d'exploiter ces mines d'or & d'argent. Des fources 
foudaines de richefles changeroient , ou plutôt 
corromproient "les mœurs de cette heureufe Na- 
tion. Cette «ne vérité inconteftable ,. en poli- 
tique, que c'eft moins un grand numéraire que 
l'induftrie des fujets qui fait la puitfance réelle 
d'un pays , quand il n'a point l'ambition de faire 
des conquêtes ; le bonheur d'un peuple, ainfi que 
celui d'un individu > confiftant a être content de 
fon fort. 

Quelle confufîon de montagnes on voit ici 
entaflees les unes fur les autres ! L'afpe& en eft 
affreux , défert , mais fublime. On croiroit voix 
les ruines & les débris de l'univers. 

Sur lc'Grimfcl, %% Août 17s*. 

Vous vous rappelez qu'en 1776 , j'ai décrit le 
pafTage du Furca , comme extrêmement difficile 
6ç accompagné de quelque danger ; mais c'étok 
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* Quelqu'un m'a 2fTuré qu'on ne trouve point de 
poudre d'or dans l'Aar, ayant qa'il ait reçu les eaux 
du Reichen-bacb. 
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ma première tentavive pour connoître les mon- 
tagnes moins fréquentées. Combien différentes 
font. nos affections à différentes époques ! Ea 
parcouranc de nouveau le même terrein , quoique 
je n'aie pas trouvé la route auffi unie qu'un 
boulingrin z je n'ai pas mis pied kterre'une feule 
fois v mais je fuis refté fur mon cheval , tenant 
à la main mes Lettres fur la Suifle , & feifant 
de temps en temps de» remarques & des notes» 
Je conviendrai ,. néanmoins , qu'en plufieur$ 
endroits , où jepouvois à peine découvrir un 
foible fentier , le long des cimes & des rochers 
ea précipices., je n'éeois pas très à moaaife pour 
travailler» 

Quand, nous fûmes au fommee du Furca^ an 
Reu de descendre & de fuivre le chemin que 
pavois pris eiv 1776, nous envoyâmes nos che- 
vaux en avant , &c montâmes le Galleberg juC- 
qu'à la partie fupérieure du glacier du Eurca. 
De ce point élevé , les plaines» du Valais Se le 
Rhône qui coule au .travers ,, ne paroiffbienc 
qu'un petir champ qu'arrofe un ruifleau. Auf 
deflus & tout autour de nous, auffi loin que !a 
vue pouvoit s'étendre , nous découvrions des 
montagnes en pointe fans nombre , Si fur-touc 
cette chaîne pradigieufe appelée ÂarGlaefiers % 
<qui comprend entr autres le Finfter-aar-horn^ 

Z iv 
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fe Wener-horn , le Jungfrau - horn , 8ç fe 
Schreck - horn. 

La partie fupérieuce de ce glacier du Furca. 
forpaffe en beauté l'inférieure ; d'autant plus, 
que là neige y eft d'une blancheur plus virginale 
& plus pure f que les pyramides de glace y font 
plus hardies , & les teintes bleues plus vives & 
plus animées. Après avoic examiné cette fcène de 
glace dans différentes diseéiions ^ nous dépen- 
dîmes au bord du glacier, & nous rafraîchîmes, 
avec de L'eâu de deux fources tranfparenres * 
appelées Attghflvttkht - brunnen > qjui percent 
des flancs du rocher» à une petite diftance Tune 
de l'autre* Alors nous prîmes ou chemin afcarpé- 
en dépendant * jufqu'à ce que nous euflions. 
rejoint celui que j'avois fuivi en 177& J* 
revis avec pkifir un torrent fur le bord duquet 
nous avions pris » à cette époque y mes com- 
pagnons & moi, uitmodefte repas. Nous arri- 
vâmes au Rhône , environ un demi - mille aa- 
dèflbus du lieu où il perce du fond du glacier 
~en deux courant Afin de voie de plus près * 
mous traversâmes ces deux courans ,. qui , quoi- 
qu'ayant à peine trois pieds 3e profondeur , rou<- 
loient avec une relie violence j. que le guide * 
fur les épaules de qui je les paflbis , fur fur le 
point d'être renverfé avec fk charge* Après avoir 



admiré l'arche de glace > & avoir falucle Dieu 
du fleuve dans fa demeure , nous longeâmes le 
pied du Satzberg , & remarquâmes plufie«rs 
fources d'eau vive qui fortoient de terre j flfe 
q»e les habitans appellent eaux froides. Un peu 
plus loin , nous trouvâmes trois foiirçes chaudes 
où le thermomètre de Réaumur fe renoit à dix 
degrés au - defTus de la congélation t ou 5 5 de 
Fahrenheit, Ces fources slmiflànt à plufïeurs 
autres d'eau froide, tombent à quelques pas: 
au-deiïbus du Heu où elles naiffent , dans Je 
grand torrent qui coule du glacier , $c font 
ordinairement regardées -comme les véritables 
fources du Rh&ne. On accorde cet honneur l 
ces petits ruifTeaux , parce qu'étant d'une tem^ 
pérature égale dans toutes les faifons de l'année» 
elles ne doivent pas leur origine y comme les 
taux froides x a la neige & i la glace fondues » 
te font auffî abondantes dans l'hiver que dans 
l'été. Il me paroît % cependant , impropre db 
donner à ces foibles cotirans d'eau exclnfivô- 
ment le titre de fources du Rhône ; ce fleuve 
doit inconteftablement (on origine & fa grandeur 
aux eaux que lui apportent les glaciers envi- 
fconnans t dans une abondance petpétuejle & 
intarifTable. 

Il y avoit neuf heures , & plus % que nous 
avions quitté la vallée d'Urferen , & nous au- 
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rions refté encore au milieu de*ces fcciies ma* 
jeftueufes, fi le déclin dufoleil ne nous eue avertis 
de l'approche de la nuit. Comme nous étions tou- 
jours à une diftance confidérable de tout féjour 
humain, nous continuâmes notre route, & com- 
mençâmes à monter le coté occidental du Grim- 
fel , auprès des fources chaudes dont j'ai padé. 
Le fentier , quoique très-efearpé & prefque 
perpendiculaire , n'étoit point dangereux , les 
rochers étant couverts d'herbes & de moufles , 
Se fur • tout de petits arbrifleaux. 

Après avoir monté ainfi pendant cinq quarts- 
, d'heure , non fans beaucoup d'ennui , nous ga- 
gnâmes le fomraçt du Grimfel ; & defeendant 
une chaîne raboteufe de roches de granit , nos ' 
yeux planoient fur un lac d'où fort un courant 
d'eau , qui tombe dans le Rhône. Un peu plus 
loin , nous dépafsâmes plusieurs petits ruifïèaux 
& des lacs obfcurs qui fourniflent l'Aar. Eu 
.moins d'une heure après , nous entrâmes dans 
a route qui conduit au Valais , & arrivâmes au 
lieu de notre destination • à cette même cabane, 
fur le Grimfel , où j'avois paflë la nuit, lors de 
ma première excurfion^ Nous y arrivâmes vers 
les huit heures du loir , après une courfe 
à laquelle nous avions mis plus de douze heures* 
La fcène du fonamet du Grimfel a une horreur 
folitaire, qu'aucun fue ne peut furpafler» So^ 
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afped offre l'apparence de l'intérieur d'une mine, 
Çc on ferait tenté de croire que les entrailles de 
la terre ont été déchirées par une violente cou-? 
vulfion. Cette vue me rappela la fublime def- 
cription de la caverne de Gacus , ouverte tout-à- 
coup par le bras terrible d'Hercule. 

At fpecus , & Caci detedjfca* apparuit ingens 
Regia, & umbrofx penitiis patuête cavernae. 
Non fecuf ac fi quâ penitiis vi terra dehifcens 
Infernas referct fedes , .& régna recludac 
Pallida , Diis invifa ; fuperq 5 immane barathrum 
v Cernatur , trepidentque irarniffo lumine mânes. 

^nïis ,,Lib. VIII. 

En entrant dans la cabane, je reconnus aufli- 
tôt le même hôte qui étoit établi ici en 1776 > 
& à qui je ne m 'attendons pas alors que je ren- 
drois une féconde vifite dans un féjour fi défert. 
Tandis que le foupé fe faifoit, un payfan 8c 
notre guide fe mirent à danfer au fon d*ua 
febcc y fur lequel un berger jouoit l'air fameux 
connu fous le nom de Ran%- des -vaches *. 
Notre guide av.bit oublié fa grande fatigue j il 



* Cet air a été noté par J. J. RoufTeau , à la fin 
'de fon Didrpnnàire de Mufîque : voy. le mot Ranç* 
dis- Vaches , article très-curieux. 

( Note du Traducteur* ) 
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«knfa enfuit e avec le payfao \>\\i(\çu%$Allcntan£cs± 
Les fpeâateurs, formant un groappe pittorefque*, 
admiraient & applaudiflbient ; en effet , leur 
danfe n'étoit pas dénuée d'agrémens , & ils 
éioient exads à la mefure. 

J'ai fait une petite excurffion à la fource de- 
l'Aar dans les glaciers du voifinage. En moins. 
d'une demi- heure, nous entrâmes dans une 
petite plaine bordée par de haute^nontagnes +. 
& entièrement fermée par une chaîne efearpée- 
que dominent les monts de Finftcr - Aax & de 
Laucer-Aar-horns , & au pied de laquelle s'étend 
un glacier , tellement couvert de terre & de 
pierres , qu'il a , à quelque dtftance , l'air d'une 
montagne de fable. De ce glacier fort un torrent 
impétueux & bruyant d'une eau rrouble , qui eft 
la fource de l'Aar inférieur , & fe joint , a quel- 
ques cent pas delà , à un autre courant , appelé 
Aar fupérieur , qui tombe du Zinkeberg. La 
jon&ion de ces deux torrens forme l'Aar qui 
coule avec une. grande impétuofité dans un lit- 
pierreux. Son lit à préfent eft très- étroit; mai* 
a la première fonte des neiges, au printemps ^ 
il inonde tout lefpace intermédiaire entre les 
montagnes., & pendant quelque tempj, offre 
l'apparence d'un lac. 

Notre guide eft chajfcur de profeffion. .11 
parcourt fréquemment xette grande chaîne de 
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montagnes ., pour furprendre & tuer le chamois, 
animal remarquable par fa légèreté à courir au 
milieu des rochers efcarpés ,~& à fauter par- 
de(Tus les précipices. J'appris de lui que ce glaciçr 
eft l'extrémité d'une vallée de glace d'environ 
douze milles de long, Se d'un à quatre de 
large. Enfuke > elle forme deux branches , /donc 
Tune s'étend vers le Shreckhorn > Se l'autre vers 
le Valais., 

II parle avec beacoup d'enthoufiafme de fa 
ptofeflîon, quoique» dit-il, elle foit extrême- 
ment pénible & quelquefois dangereufe* Il tue 
ordinairement depuis fix jufqu'à quinze chamois 
far an. La chait en eft fore délicate Se lui ferc 
à nourrir fa famille , & il vend chaque peau 
une guinée. Il fe fert d'une arquebufe , Se les 
^ire ordinairement à la diftance de cent cin- 
quante toifes Se plus. 

Le chamois eft un animal très* craintif , & 
par conféquent fort attentif fur ce qui peut lui 
nuire. Ils vont communément pat troupeaux 
de vingt ou trente, & tandis qu'ils paillent , 
l'un d'eux fait fentinelle fur une des hauteurs 
voiiines» & eft relevé par un autre de quatf- 
d'heure en quart-d'heure. Le faâionnaire regarde 
coût autour de lui avec un air d'inquiétude & de 
grande attention $ Se quand il foupçonne la 
moindre danger , il avertit le troqpeta par m 
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cri aigu ; tous décampent auflî-tôt i la fuite i'urii 
de l'autre. 

Le chamois fe nourrit de différentes fortes 
d'herbes , & principalement de celle appelée 
Jiçhcn rangiferinus , qui , en plufieurs endroits j 
couvre les fommets & les flancs des montagnes. 
Pour trouver cette nourriture dans l'hiver * ces 
animaux imitent le procédé du rêne de Laponie; 
grattant la neige avqc les pieds <Je devant , & 
la dégelant fréquemment par la chaleur de fou 
haleine , pour la faire céder plus aifément. Mais 
lorfque l'épai^eur ou la dureté de la neige les 
empêche de découvrir la terre pour trouver le 
lichen, ils broutent les branches des jeunes 
fapins. 

Dans Tété, le corps du chamois eft d'un 
brun jaunâtre, Se le defïbus de la gorge eft 
blanchâtre : fon poil eft court & doux. Eu hiver* 
il devient long & d'un brun foncé , affe? fem- 
blable] à celui de Tours, ce qui le défigure 
entièrement. On en a trouvé quelquefois , mais 
bien rarement , qui étoient mouchetés & de 
différentes couleurs ; & dernièrement on en a 
tué fur TEngelberg un qui étoit tout blanc. A 
tout autre égard , il étoit comme un chamois 
ordinaire # , & c'eft un problème de favoir s'il 
icoit né blanc y ou (î cette Couleur ccoic en lui 
leffeç de la vieillefle^ 
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JT Ltnnœus a claffé le chamois dans l'efpèco 
du bouc , fous le nom de rupicapra ou chèvre 
de montagne. Il ne connoHïoit pas a(Tez les an- 
telopes pour en former une clafle, comme la 
fait Pallas , qui y a judicieufement placé ce 
quadrupède. L'exemple de Pallas a été fuivi 
par Pennant & les Zoologiftes qui font venus 
après lui. 

Je fuis, &c. *■ 



LETTRE XXX. 

Pallie de VAar. — Terre de Haflu — Meyringiri. 

ii Août. 

J at trouvé le froid plus perçant fur le Grimfel 
que fur le Saint- Gothard $ & il eft tel qu'il 
m'a empêché de dormir la nuit. Mais je dois 
avouer , que mon logement étoit fort différent 
d'un endroit à l'autre ; car fur le Saint-Gothard 
j'avois un lit affez bon , au lieu que fur le 
Grimfel , je couchois dans un grenier au foin _, 
fans la moindre couverture. Mon fang a re- 
pris à peine fa circulation accoutumée , ce qui 
vous paroîtra fingulier à la vue de la date de 
ma lettre. 

1 

Après avoir quitté notre malheureux logi* 
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nous traversâmes la vallée de l'Aar qu'en tour* 
une chaîne non interrompue de mçntagnes 
âpres , raboteufes & inaccelfibles. 

La route , le long de cette vallée , quoique 
beaucoup plus étroite que celle d'Altdorf à 
Saine- Gothard > eft formée de la même manière 
le long de rochers efçarpés , quelquefois fur 
des voûtes ou arcades & quelquefois fur des 
ponts jetés à travers des précipices efFrayans. 
Certe route eft formée de morceaux plats de 
granit , fi onis Se fi gliflans que les chevaux 
feroient tombés prefque à chaque pas, s'il n'euf- 
fent été ferrés à crampons. — En quelques par- 
ties le chemin fe prolongeoit le long des chaînes 
de rochers nus Se rudes; en d'autres on def- 
cendoic par des marches ou taillées dans le roc 
ou formées de larges pierres , qurreflembloient 
à un efcalier. Toute la fin fa ce de la vallée étoic 
jonchée d'immenfes fragmeus de rochers *, & 
d'autres encore fufpendus aux côtés des mon- 
tagnes menaçoient de s'écrouler &*de nous acca* 
bler par leur chute , tandis que la rivière Aac 
nous accotnpagnoit , bondiflant Se faifant un 
bruit terrible & continuel. Cette vallée offre 
la même efpèce de fcènes auxquelles nous étions 
accoutumés depuis long-temps , excepté que 
l'Aar fe précipite avec une violence plus mar-i 
$uée que le Rhône pu le ReufT. Ses eaux font 

quelquefois 
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quelquefois tellement accrtfes par Les torrens 
qui viennent s'y mêler à qu'elles ravagent touc 
le pays d'alentour. Nous avons trouve plufieur9 
veftiges de ces terribles dévaluations. Nous vîmes 
en différens endroits fur cette rivière des ponts 
de pierre d'une feule arche , dont un ne le 
cédoit point en longueur au pont du Diable dans 
la vallée de Schoellenen , & le payfage n'étoic 
pas moins affreux. A environ trois lieues de 
Spiral , nous découvrîmes» à travers des arbres , 
l'Aar qui fe précipitoit d'une hauteur corçfidé- 
rable. Afin de le voir de plus près , nous grim- 
pâmes le long des côtés d'un roc efearpé bien 
couvert de moufle. Je m'appuyai contre un arbre 
fufpendu au deflus du précipice , & vis-à-vis 
la rivière , fondant impétueufement du haut du 
rocher, Se s'étendanr dans fa defeente en forme 
de nape d'eiù fémi-circulaire. Elle tomboit avec 
violence dans un gouffre étroit & profond., puis 
s'enfonçoit dans l'cpaiflêur de (a forêt. Le vo- 
lume d'eau éroit très-confidérable , Ôc fa chute 
perpendiculaire, autant que j'en pus juger à la 
vue , étoit au moins de cent cinquante pieds. La 
fcène aux environs avoit aufli une apparence 
xnajeftueufe & folemnelle , les roches grifes des 
deux cotés de la cafeade s'élevant à pic & étanc 
abfolument nues , excepté à leurs fommets qui 
étoient couverts de fapins. 

Jomc I, A a 
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Cette fcène pittorefqne réalifoit pèor faèi 
l'une des plus hevrreufes Se des plus agréables 
fiéfcions de Pantiquité fa vante. Je croyois voie 
le Dieu à barbe limoneufe penché fur f on urne, 
ouvrir la'fource du Nil ou du Tybre. 

Dans notre route pou* aller à Meyringen, 
nous traversâmes de grandes forêts de fapins 
& de hêtres , TA^ar nous fuivant toujours & fai- 
fane retentir dans la vallée «le bruit de fes eaux* ^ 
le chemin continuant d'être aufli raboteux & ef- 
carpe qu'auparavant , & montant & defeendant 
fans celfe. En fui te , nous pafsâmes dans piulieurs 
petits villages dont Tafpeâ agréable déiaflbit 
nos yeux fatigués des fcènes de défolation que 
nous venions de quitter , Se nous entrâmes dans 
un charmant petit vallon où l'herbe étoit du 
vert le plus animé , Se où les arbres faifoient 
un effet délicieux. Tout étoit calme & dans le 
{>lus parfait repos : ni rivière rapide ni torrent 
furieux n'interrompaient la douceur & la tran- 
quillité extraordinaire de la fcène. Ce filence 
foudain , nous faifoit fentir plus fortement en- 
core le contrafte du bruit de l'Aar Se du fracas 
éclatant des cataractes. 

De ce lieu folitaire & paifible , nous def* 
cendîmes dans un plus grand vallon fur. les 
bords de l'Aar. H n'y a peut-être pas de par* 
rie de la SuilTe qui pût offrir au payfagifte des 
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fitei pîtis heureux Se plus propres à exercer (on 
pinceai* que cette vallée pirtorefque . où les ro- 
chets qui la terminent .font d'une couleur 
agréable, Se qui varie & chaque point de vue » 
des fotnmccs coupés admirablement en formes 
irrégulières & bifarres, & des fragmens de la 
plus grande variété de volume & de couleurs, 
difperfés près du rivage. Il n'y a pas un feul 
objet qui ne fafle tableau par lui-meme , chau* 
mière, cabane, arbriflêau; & l'efFec en eft con- 
sidérablement rçJiaufTé par la tranfparence de 
l'air Se la majefté du fond de tableau. 

Nous avons déjà vu les fources de trois grandes 
rivières de la Suifle, &nous avons fuivi leurmarche 
impétueufe à travers un pays où la nature dé* 
ploie fes beautés les plus grandes & les : plus 
auguftes. Mais j'ai éprouvé qu'il étoitimpoffibfè 
de donner des deferipttons parfaites de ces fcènes 
majeftueufes, variées & étonnantes. Toutes doi- 
vent neceflairement avoir un air d'uniformité * 
malgré les efforts du ftyle 1 varier fa mono- 
tonie; & néanmoins chaque rivière , chaque 
cataracte, ainfi que les rockers, les'mornagna* 
& les précipices , font refpfti vendent cjwaftérifés 
par une variété infinie dd modifications 6c par 
toutes les formes & les nuances pofiibtes de 
beauté ou de magnificence, de. fublimf ce btfd'hor* 
reur. Mais ces diffét40ces r qubiqùe^ trop for- 

Aaif 
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tement marquées pour échapper i Pœil même 
le moins observateur , n'en font pas pour cela 
plus aifées à faifir dans 1a repréfentatt on ^ & le 
pinceau le plus (avant ou la plume la plus exercée 
font impuiffans a les peindre dans leur richefle 
variée. £n un mot, vous ne pouvez juger de 
ce pays romantique parr Icsfoibles efquifièsque 
j'ai effàyc de vous en offrir. Elles ne font pas 
plus propres à vous donner une idée de ces 
fcènes admirables , que fi , voulant vous décrire 
quelque tableau de Raphaël ou du Corrége , je 
vous difois que les couleurs & la toile -en for- 
ment la matière principale. 

Meyringen , village grand & bien bâti , eft le 
bourg principal de liafliland , diftrid du Canton 
de Berne 3 qui jouit de privilèges confidérablea» 
3Le Peuple eit gouverné par fes propres Ma- 
giftrars & prête ferment de fidélité au feul 
Confeil Souverain de Berne. Toute -1 autorité 
qu'ont les autres Baillis dans les différences parties 
de ce Canton , réfide ici dans le Landamme 
qui y eft, établi. Il doit être né dans le Dif- 
tria: d'HaflHand , & eft nommé par le Confeil 
Souverain de Berne* â la recommandation du 
Bailli d'interlaken, La plupart des autres Ma- 
gifttftfs. font élus par Je Peuple qui s'afTemble 
dans les circonftances néceffaires j Se eft con- 
voque par le Land^mtae. 



? 
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le§ habitam du Diftri& font généralement 
forts & bien &tc»j.'ik.:l«^ femmes belles, &; 
grandes. Ces dernièt-es ça* une manière, iîç- 
gante de porter leurs cheveux, qui font prdituike? 
ment d'un beau brun*; Ils font partagés for Jf 
haut dut froat»; tToè elles lçs» foçt tourner fi^ç 
chaque coté; pour 1$*l Joindre aux faces 8c lailïeç 
pendre le *out, par ^çrrière^ en lorfgues. .treflje* 
attachées avec un ruban, ou les enttefafTeT au- 
tour de la tête en use trçffe fimpIe r: Mais le 
refte , de leur babillèrent j&e répond point i 
cette élégance. , leur taille ^ naturellement belle, 
étant gâtée par 4'nfage ridicule d'attacher leurs 
jupons fi haut qu'elles ont coûtes l'air de fem- 
mes au dernier- terme de. la gfoflefife, 

Meyringen eft fitué- près de l'Àar , dans ui* 
vallon très- romau tique, entouré de prairies de 
la verdure la plus belle & la plus abondante .* 
& orné par intervalle de chaumières entrecoupées 
fréquemment par des malles énormes de pierre 
& de profonds canaux qui font les réfultats de* 
orages & des inondations, Tout auprès du bourg 
fe précipite du haut du Mont Houfli , le torrent 
nommé Alp-Bach qui tombent en deux cafeade* 
perpendiculaires , mais avec une telle violence 
Se en un fi grand volume d'eau qu'il caufe (cu- 
vent des ravages terribles. Le bourg a été plu- 
fours fois fur le point d'en ocre englouti & dés 

A- • • w 
a uj 
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truie; maïs t! eft protégé à préiênt par tri> mur 
«l*un£ hauteur & «Fane foliditc confidérables^ 
Àuprès^dece torrent, une autre chute d'eau y 
appelée h Doef-bach , coule doucement le long 
du rocher nu ; 8r pin* loin Brilloic une aatre 
pareille chuté ^ea» 5 nommée le Millebacfc, de£ 
èendant à travers un bois de t api as en pefttei 
tjui- borde les côtés "de h montagnes. - ' :i:r.. 
* Je m'aflis fuf une piàte^forme ^f« ïoc&eisi 
â' environ çimjuanre* jfcëds àu-deflat' dit 'fond 
&e-PAlp-bachi poAtf: ?é»ip^ud[pe£bdê du char-f 
m a nt valicto de Hifli/Jê' remarquai le Mont* 
Sheidec s 'élevant éfëWîVê$*k *Àaç, Se s'abait 
fànrd^Oft côcé commëfour laitfèr découvrir trois 
pics monftrueux qui s "offrant daril^ une gradation 
régulière ,A un au-defliisidè Pautre. Le preçvîet eft 
tel todhe^na, en forme détone; le fécond plus 
en-ftèché de clocher 8c en partie couvert de 
neige , & l'autre q«i eft le plus haut* point du 
îWetcerhorn , eft J &fii taillé eil pyramide , & 
*rout brillant de la riëî^e* <jui le couvre» 
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Vous voyez d'après ee tableatr que le pain 
eft plus cher, en proportion Jt que tous tes autres 
articles ., & la raifon en eft ample* Ces mon- 
tagnes font preiqoe entièrement formées de pâ- 
turages* , 8c ne produisent que peu de blé. Les 
payfans qui habitent les Diftri&s montagneux 
de la Suide , vivent principalement de lait & de 
pommes d& terre qu'on cultive ici en abondance» 
D'après le prix des provisions en Angleterre, 
vous le trouverez fans doute très-modéré dans 
ces Gansons ; mais il ne faut pas oublier en 
même temps que l'argent y eft d'une rareté ex- 
trême. Il n'eft pas non plus très-nécefFaife dans 
un pays qui ne connoît point le luxe > & oùf 
chaque payfan trouve dans font petit domaine 
de quoi fournir à fes befoins Se à ceux de fa* 
famille. J'ai eu aujourd'hui une longue conver- 
fation avec un des jeunes garçons qui nous ont 
accompagnés depuis Aîtdorf, & qui prend foin 
de nos chevaux. Il demeure fur la montagne 
- d'Uii. Comme Thyver dans cette partie de U 

ê 
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Suiflè » <Iare près de huit mois > & que pendant 
prefque toute lafaifon» il ne peut 7 avoir que 
peu de communication d'une chaumière à l'autre, 
chaque famille Eût fa provifton pour ce temps. 
La famille de ce garçon confifte en fept per- 
fonaes , pour la conlbmth&tion defquelles Yon 
garde fept fromages du poids de vingt-cinq livres 
chaque , cent huit livres de pain dur , vingt- 
cinq paniers de pommes de terre , pefant cha- 
cun environ quarante livres , fept chèvres & 
& trois vaches dont une eft pour tuer. Les che- 
vaux & les vaches font nourris de foin, & 
les chèvres broutent ées branches de fapm , qui, 
en cas de difette d'autre fourage , fervent auiïï 
aux autres beftiaux. Pendant ce temps de réclu- 
sion x la famille s'occupe i faire de la toile & 
des draps , & pour cet effet on enfemence gé- 
néralement en lin , une petite portion du terrain 
dépendant de chaque chaumière. Cette plante 
a été fort cultivée depuis peu 5 & avec un fuccès 
étonnant dans les Diftri&s montagneux de h 
Suifle. 

Les maifons , ainfi que dans les Cantons 
d'Appenzel & de Glaris, font ici généralement 
bâties en bois; & une obfervacion dont je ne 
m'attribue point le mérite , parce quelle appar- 
tient à un de nos domeftiques , c'eft que comme 
la pierre abonde dans certnorïtagnes, il cft exuaoc* 
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dinaire qu'on n'y emploie que le bob dans la 
conftruûion des maifons. Mais laréponfe à 
cela eft que les roaifons de bois font plutôt 
bâries & plus aifément réparées , & qu'éranr 
faices d'une manière comp«&e , avec de petites 
chambres & des plafonds bas, elles font fu& 
fifamment chaudes., .même dans ce climat froid. 
JElles n'ont qu'un inconvénient % celui d'être plus 
expofces en cas d'incendie • mais on y remédie 
en partie en conftr infant les chaumières à une 
certaine diftance l'une de l'autre. Le cas eft , 
néanmoins, différent à l'égard des bourgs 8c 
villages confidérables qui font, en conféquence^ 
expofés aux ravages de ce cruel fléau* 
Je fuis , &Ca 



LETTRE XXXI. 

Chute du Reichcnbach* — , Paflage du Skeideei 
— Vallét & glacUrs de Grindelwald. 



GrindeîwaW , Août. 
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N fomnt de Meyringen , nous traversâmar 
FAar , & montâmes le Sheidec à travers une 
magnifique foret de hêtres, de peupliers ,' de 
frênes, de' montagnes & de fapins. À environ 
jdeu* milles de Meyringen, nous defcendîrciât 
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de cheval à un périt village x 8c coupante» £ 
travers champs pour voir 1* chute du Reicheir- 
bach, juftemera célèbre pour &. beauté variée. 

Le Reichenbach a fa fource au pied du Wer- 
terhorn > & roule en tiombreufes cataradtes le 
long des cotés efcarpés du mont Sheidec /uf- 
qu*à ce qu'il s'unifie avec l'Aar auprès de Mef- 
ringen. 

La chute du Reichenbach peut Être divifée- 
en trois parties principales. 

La première qui eft la feule que vifîtent or* 
dinairement les Voyageurs y fe précipite d'an 
cocher & tombe perpendiculairement en brume 
& en écume , d'une élévation de deux cens pied* 
au moins , dans un badin creufé par la nature y 
d'où l'eau s'élance & va fe perdre dans l'abyme 
au-deflbus. Le rocher eft concave , formant vbûte> 
entièrement nu , excepté à (on fommet qui eft 
couvert d'arbrifleaux ; & le marbre noir dont 
famafîèeft compofée, offre un contrafte frap- 
pant avec la blancheur pure de l'écume qui 
jaillit , & dont partie retombant en forme de 
pluie fur le roc y produit différens petits coi*- 
.rans argentés qui vont fe rendre dans le baflîn. 

La féconde catara&e eft le réfultat du débor- 
dement de l'eau du baflin, & on la 'voit à décou- 
vert en prenant pour point un grand arbre qui 
oeft fufpeudu au- de (fus du bord du précipice» 
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En cette partie > le rorrent forme une féconde 
colonne perpendiculaire à moitié obfcurcie par 
les rocs failfans parmi lefquels il tombe avec 
impetuoiitc. 

Le point de vue le plus favorable pour voir 
la troifième cataracte , eft d'une prairie dans le 
fond de la féconde. De-li , tout le Reichen- 
bach paroîc ne faire qu'un chute d'eau , mais 
immenfe en volume ; l'extrêmté inférieure de 
la première cataracte & la partie fupérieure de 
la deuxième éranc cachées par les montagne» 
intermédiaires. Enfuite, le torrent roule dans une 
direction prefque horizontale y & defcend avec 
violence en deux mafles d'eau inégales t 
étant partagé en deux courans , par une ifle de 
rochers magnifiquement parfernée d'arbres. Il 
va enfuite pafïer à travers des cimes brifées de 
inarbre noir > & des bois plantés de hêtres , 
de frênes , -de montagnes Se de fapms , & ar- 
rofe des terres fertiles couvertes de cabanes corn* 
breufes. 

A la vue des différentes parties de cette énorme 
chute d'eau, je fusauffi ému qti'Ariftée , lorf- 
ique Cyrène fa mère lui montre les fources des 
principales rivières fortant tout-I-coup du feia 
de la terre. 

Jamq $. domain mirans genicrîcîs & humMa régna 
i SpeHincifque Ucus clau^s > lucoique Tenantes 3 - 
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Ibaç, le tngeati moco ftopefa&us aquarum. 
Omnia fub magna labentia fluraina terra 
Speûabat diverfa locis , Phafimque , Ly eu raque 9 
Et capuc undè altus primum fe erurapit enipens 
Undè Pater Tiberium , 8c undè amena fluenta » 
Saxofamqtte fonans brpanis , myfufque , caicar, 
Et gemina auratus taurino coenua vulta 
Eridanas, quo non altus per pinguia culta 
la mare purpureum nolencior influit amnis. 

Georgiqius de . Virgile f Liv. IV* 

Nous montâmes enfuite le long du Reichen- 
bach , Se pafsâmes ce torrent fur un pont ; après 
avoir traverfé plufieurs plaines ou plutôt des 
Talions où le terrein s'élève & s'abaifle % & eft 
parfemé de differens arbres , nous continuâmes 
notre route au pied de quelques montagnes 
énormes , connues fous le nom général de Wel- 
lerhorn * , ou Pic orageux. Ce grouppe énorme 



^* Les differens pics de cette montagne font di(tingfté*f 
par des noms differens. Il n'eft pas aifé de les bien con- 
nottre , les" payfans confondant (ouvent ces noms. L'an 
t'appelle le Wetterhorn , l'autre le Nager-horn , aa 
troisième le Engel-horn , & le plus haut point prend 
la dénomination de Jungrrau-horn ou Virgins-horn,, 
( Commet vierge ) parce qu'en le regarde comme inac- 
ceflible. Ce nom a caufé Terreur de plufieurs Voyageurs 
qui ont pris ce pic poux le vrai Jungfrau-honu 
Je ne fais cette remarque que pour empêcher d'autre* 
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^iii forme le Wetterhorn eft particulièrement 
frappant tant par la majefté nue, &Ja gran* 
^eur de fes pics raboteux , qu'à raifon de ce 
iju'il eft plus environné d'eau que les montagnes 
voiÇnes , & encore parce que dans l'efpace qui 
fépare Meyringen de Grindelwald , il eft le pre- 
mier objet qu'on découvre de cette chaîne éton- 
nante ** 

Après que nous eûmes monté pendant en- 
aviron trois heures depuis notre fortie de Mey- 
ringen , nous nous reposâmes , & fîmes rafraî- 
chir nos chevaux danfc un vallon délicieux, jonché 
de hameaux. D'un côté .» une colline en talus 






Voyageurs de fe trouver embarraffés, comme je l'ai 
été par cette confufion de noms* 

Le mot ào% 9 qui lignifie en Allemand la même chofe 
qu'en Anglois ( une corne ) s'applique ici aux plus hauts 
pics, comme les François emploient quelquefois en et 
fens le mot aigu lie. 

* Pour ceux qui vont de Grindelwald à Meyringtn , 
le Wetterhorn eft le dernier de cette chaîne. Par cette 
raifon , le Voyageur ne fera peut- erre pas fi touché de 
fa majefté & de fa grandeur , que s'il le voyoic d'abord 
en montant de Meytingen. Je ne fais mention de cette 
circonftance , que pour obferver que toutes les defcrip<* N 
tions font relatives , & que le point d'od l'on examine 
un objet , en change beaucoup les rapporrs & les dimtn* 
font» 
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paroi (Tait 1 nos yeux , couverte d'une vèrdute 
variée & de plusieurs grouppes d'arbres; de- 
l'autre, les glaciers de Rofenlavir & de Schwaru- 
wald, s'étendant entre des rochers menaçans* 
& en perfpe&ive nous avions le plus haut point 
du Wetterhorn , élevant fon Commet pyramidal 
couvert d'une neige perpétuelle. Tandis que 
nous étions à prendre notre repas , nous fûmes 
alarmés foudain par un bruit fernblable à celui 
du tonnerre , mais caufé par la chute d'une grofle 
mafle de neige , qui, tombant avec violence dû 
fomniet de la: montagne , reflembloit à un tor- 
rent d'eau écumeufe. Ces avalanches produifent 
quelquefois les effets les plus deftrucfceurs , 
dévaftant tout dans leur cours , & enfeveliflant 
même des villages entiers. Le meilleur préfer- 
vatif contre ces ravages étant les arbres dont les 
montagnes abondent , il y a à peifee un village 
fitué au pied d'une montagne qui ne foit. abrité 
par des arbres que les habioans confervent avec 
une forte de vénération ; comme la fauve-garde 
commune. Ainfi 3 ce qui fait la sûreté de ces 
Peuples , conftitue encore une des principales 
beautés du pays. 

Nous continuâmes notre route au pied* du Wet- 
terhorn, qui en cet endroit eft tellement per- 
pendiculaire & enferme de flèche, qu'il paroîc 
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tomme la moitié d'une immeufe pyramide. Je 
ne croyois pas qu'il pût exifter une fcène plu* 
fauvàge à la fois Se plus majeftueufe que celle 
qui étoic devant nous; mais quand nous fumes 
au fommèt de Scheidec , nous eûmes un fpeo 
racle qui la furpaflbit de beaucoup par l'horreur 
Se la défolation. Auflî , le Scheckhorn , ou le pk 
de terreur faifoït-il partie de la perfpe&ive , Se 
nous le reconnûmes à l'inïtant. » % 

La defeente du Scheidec à Grindelwald , çft 
douce > mais froide & monotone.Ce village , 
confiftant en nombreufes chaumières femées 
dans la plaine Se fur les collines , offre une 
fcène agréable Se pittorefquedoftt la beauté s'aug- 
mente encore par la vue dés vallées de glace 
qui s'étendent le long des flancs efearpés des 
montagnes , dans une courbe régulière , Se font 
magnifiquement bordées de bois. 

Les deux vallées de glace ou glaciers qui 
régnent dans la plaine de Grindelwald , font 
connus par les noms de glaciers fupérieur Se 
inférieur. Le premier eft entre le Wetrerhorn 
9e le Mettenberg ; & l'autre eft entre ce dernier 
pic Se celui appelé Eger-horn. Le Mettenberg 
eft la bafe du Schreckhorn ; l'Eger-horn ou 
pic pointu touche à la vallée de Grindelwald m 
* êç va en ponte graduelle depuis le cocher nu 
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& la neige , jufqu à la fertilité & la cultiva* 



non *• 



P. S. Je vous avoue que j'ai été un peu 
trompé, & que de voir le glacier de plus 
près n'a payé que bien foiblement la peine 
& ies fatigues que m'a coûté cette excurfion. 
Mais j'ai promis de vous écrire d'après mes 
fenfations, Se de ne point vous envoyer des 
deferiptions exagérées. Nous nous mîmes en 
marche le matin , rayonnant d*efpérance & 
enflammés d'impatience» & nous arrivâmes au 
bas du glacier inférieur formant une arche 
majeftueufe de glace, d'où fortoit avec bruit 
un torrent produit par la neige nouvellement 
fondue. Ce glacier eft compofé de pyramides 
nombreufes qui font plus élevées vers la plaine > 
ayant entre quarante à cinquante pieds de haut, 
& s'accourciflant par degrés jufqu'à ce qu'elles 
fe terminent en une furface étendue coupée en 
ouvertures larges & profondes. Nous montâmes 
un fentier très-difficile, en côtoyant le foyer 



* Pour un plus grand détail fur cette chaîne de mon- 
tagnes contigues aux vallées de Grindelwald & de Lau- 
terbruennen , voyez la Lettre Air la chaîne des Alpes , 
fbCuyét de Berne. 

glacial f 
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glacial, paffant de temps en temps pardeffus 
les parties efcarpées ôcrabpteufes du .rochec- 
prelque perpendiculaire le long des bord* 1 àw 
précipice, donc le danger' tne fait même "fnfo 
fonner au ïeul fouvenir.Ge «glacier a.plufemisr 
milles de longueur y &: quelques voyngeuçs owe 
écrit iqrôL fe joignoic au glacier de l'Aar , que 
J'ai'vifité dans le cours de mon voyagera» 
Commet An Grimfel. Mais? le -Révérend 1 M*! 
Wyttenbabh dé Berne, qui a' fréquemment. eicaV 
miné là' dir^dtion des hauteurs adjacentes ,~; m:k 
çflùré ; que ces deux glaciers font léparrcs* 1 im 
de l'autre . par une chaîne lie montagnes dcta^ 

Chce$ & à. piC. ; v . trr: . -— .. , tU . y. t ;* ^ 

Âpre* avtftt eip ployé .ffkàjde deux. béates I) 
monter v nous trâver^âmee jtniiob&açle à ndtcte 
psogrèàjdahfedes. rocs ,ràbutçi»<& : une momaçné, 
4^^lace qui s'offrit devaifc nous, Notre, goidemwf: 
affûta ^qtl'il étoit. impoflibleb d'aller, plu^4piiu> 
U : ^e . pamo* p^ts à spusj^ per(ua4èrâ:toA& 
faute d'un, eondu&eur j$ui if^ûc nfctis .fr^rr W* 
chemin,. 8ç n'ofant'iioAS'rftjjQfer, feul$ 4 à f f>4j>, 
courir ces régions inconnues * nous dçjGpe^4Jn^s> 
le c<surgros de regret*. Etx . effet;,, ri$)iwqR«, 
nous_£juiEons Joui ^t'un fpeô^cle ^raiftie*Hifoi, 
blirae.,^cepehdatijt norre ^cuuçVfité en *&voit ïét& 
plutôt, exiruéë que fatisfaice* & le défapppinte-?> 
«jnent fefit fentir à nous. Jlie cb%ng$fc.diàgj 
Tome I. B b 



la fuite en dépit tmer , brique nous fpptïme* 
que y quoiqu'on ne pût g aères pcnéttcr plus avants 
en fairanc la direâton que nous avions prife ^ 
cependant fi nous euffkms choifi ua autre fen* ; 
«er ^ -nous aimons pu parvenir ao. glacier fupé- 
tieur , & g*g«** H bafe Ju Schrekiiom. Dana 
k pa cric. qui cft' encre les tnontagpeft „ & qaoc- 
eup* aâpelleraent le glaciec inférieur 9 il y avoiï 
autrefois un toute de communication aarsec le 
Valais ; 4uais a&idlleniem elle- h'exifte plus, ou 
du moins «'et pis pFatiquable ; & on nous 
Montra aa point * aujourd'hui couvert de glacé , k 
te où étoir Jadis: u« parité Chapeikp • - * ' 1 > 
Ce qui diftingue principalement* 1* gUciet d* 
(Sriadehraid de celui &p 5 çrca ; efbqdecUit^iiet 
eft&ué au riiittei*de •£ooiterslkériies r & ^foarpés, 
<Ul$ tft pays a^iK , défert ^t inliafcitaWô ; aç 
ltewt qus ; l'autre touche àtme plaine^eès-fertile , 
& tient-f Pefqite &>dfc$ téttâjs cultivées j A d'autres 
égaedsvl* Futc* érok on objet beaucoup plus 
ït**p#féhk "Ndrfkffolfe ce giacier de GrindeU 
wald s Us îapii^fbfîéic; 1* frêne St'-le chêne > 
croisent- en perfb âi&n j : & lar les confins de 
des rtViflfes d^ glaèe", -j'ai cueilli <ie5 fraifes Sx 
dtf^merifes > & j'ai apperçu des coudriers * des 
mÛTier* & des épines- vinet tes. La vallée dé 
Gtmdetwafd eft ^extrêmement fertile. Elle pro* 
duicid^i'prge , duieigte,:du foin, ducianvie, 



v, * * 
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* des arbres fruitiers en abondance , & nourrie 
plus de deux mille tètes de gros bétail* 
Je fuis, &c. 



mmmm, 



LETTRE XXXII. 

V&llU & glaciers de tauterbruennen. — Chute dv 

Staubbach. 



L 



A route deGrindelwad ici eÛ bonne , Se nous 
y avons vu une charrette , objet nouveau pouc 
nous , qui depuis que nous quittâmes Lucerue + 
n'avions rien apperçu qui allât à loues. Le pays 
eft entrecoupé , de la manière la plus agréable , 
de bois fufpendus fur des rochers immenfes , de 
précipices profonds & de torrens impétueux. 
Je crois que vous êtes à préfent aufli accoutumé 
aux rpchers , aux précipices & aux torrens , que 
ceux qui ont lu Fingal , le font aux vapeur* 
bleuâtres & aux vents • creux *, 
La vallée de Laurerbruennen eft enfermée dans 



* U exifte une route plus courte & plus intéreffante 
pour fe rendre de Grindeiwald à Lauterbruemien parr # 
de/Tus les hauteurs du Scheideç , mais elle eft plus diffi- 
cile. Lors de mon fécond voyage dans cette partie de 
]a Suifle , j'avois formé le projet de prendre far- là , &c 
m'étois même mis en chemin à cet effet > mais une pluie 

Bbij 
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des gorges de montagnes. La limite occidentale 
de la vallée d'où f» précipite le Staubbach , feroit 
regardée , en'tout autre pays > comme une mon- 
tagne d'une hauteur immenfe. Ici, elle ne paroît 
qu'une petite colline , en comparaifon de la chaîne 
oppofée , dont le point le plus élevé eft le magni- 
fique Iungfrau horn , qui fe prolonge dans une 
direction fémi- circulaire j & > dominant les pics 
adjacens , s'élève à une hauteur prodigieufe* , 
Nous fommes rituellement logés chez le. Mi-! 
niftre de Lauterbruennen , petit village , ou plu- 
tôt amas de chaumières, parfemces, comme celles 
de Grindelwald , fur toute la vallée Se dans les 
parties acceffibles des collines. Près de la mai fou, 
eft la fameufe chute du Staubbach > que j'ai été 
voir. Ce torrent roule perpendiculairement d'une . 
hauteur fi considérable , qu'il fe réfout en tom- 
•bant en pluie âne , dont la plus grande partie 
s'ifole dans fa chute ; mais le refte du volume 
d'eau fe brife à moitié chemin contre une faillie 
que forme le rocher , & d'où elle s'élance avec 
force. L'Eccléfiaftique > notre hôte j mefura , il y 



très-forte m'obligeant de changer ma réfolution , je pris 
le même chemin que la première fois. 

Iln'eft peut-être pas hors de propos d'obferver ici 
qu'il y a deux Scheidecs, l'un qui fépare les vallées de 
GrindciwJld' Se de Meyringen , & l'autre entre celles de 
Gnndeivrald & de • Lauterbruennen. 
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a quelque temps , fa hauteur perpendiculaire , & 
la trouva de 950 pieds, Le foleil luifant dans 
une dtre&ion oppofée , un petit arc en-ciel étoit 
réfléchi vers le bas de la chute. Me tenant dans 
un éloignement convenable , je vis ce phéno- 
mène phyfitjue prendre une figure fémi-chcu- 
laire. A mefure qne j'en approchai , les points 
oppofés de l'extrémité* de Tare coïncidèrent par 
degrés , & formèrent un cçrcle parfait des cou* 
leur* les plus- vives & les plus brillantes. Je mV 
vançai davantage pour jouir mieux de ce char- 
mant fpe&acie. Le cercle perdoit par intervalles 
prêfles quelque chofe de fon diamètre } & quand 
je fus arrivé au- deilbus de la ehûce a - je le vis 
tout-à-coupdifparoître. Ayant levé Jes yéuxpou'r 
regarder le torrent , il ne m'offrit que. l'image 
d'une- nuée de pouffière ; & c'eft'enefferà 4 cette 
circonftance qu'il doit fon nom , Staubbach 
fignifiant dans la langue Allemande une forf- 
taine de poujjière. Je fus bien mouillé pout prix 
de iiia curioflté ; mais j'eus du moins, la fatif- 
faâion de voir une mignature ck l'arc -en-cie-L 
Ce phénomène n'eft pas très «rare , puifqu'on 
peut l'obferver dans toutes les cafeades» fur les- 
quelles- le foleil brille en ligne directe fous un 
cerrain afpeâ: ; mais darfs le cas aâruel", ce fût 
pour moi un motif de confolation de voir qua 
m çct objet ççoit {immlièrement frappant.. 

Bb iij 
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Le lendemain matin , nous allâmes a cheval 
Il l'extrémité de la vallée » qui préfettte pi a fie a rs 
points de vue très-beaux , 6c nous montâmes 
.vers les glaciers qui s'étendent depuis la bafe 
du Breit - horn & du Grofs - horn. Dans ce 
vallon charmant , en voit fottir de terre plu* 
iieurs courans * de l'eau la plus limpide > qui 
forment autant de petites rivières , & de nom- 
breux torrens s'y précipitent du haur des mon- 
tagnes. J'en remarquai deux > en particulier > 
-qui tombent d'une élévation plus grande que 
le Staubbash même } mais l*ur chute n'étant 
pas (i perpendiculaire > ils nt font pas iruéreffaftè 
an "mème^ degré. 

Apre» avoir monté pendant plus de trbh 
heures , nous gagnâmes une petite cabane > habi- 
tée , dans l'été , par des Pâtres qui font d'ex- 
cellens fromages y fogardent cfe nombreux trou- 
J>eaùx de vaches , de chèvres éc de pourceaux* 
Ici nous fumes régalés d'un quartier de chamois 
froid , que notre hâté a voit réfervc pour nous % 
& notre repas fe termina par de h crème déli- 
cieufe pour deflerr. De*là nous montâfties plus 
haut ; bous arrivâmes avec beaucoup de diffi- 



^ C'eft £elà que îni Tient le nom &t Lautcrbrucruten 
qui tfgnifie <en Allemand , plufitêêtïfourca* 
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culte aux confins des glacfers , & nous nofls 
vîmes entièrement encornés par des rochers ra- 
boteux & prefqu'impratiquables» Noos aurions 
defiré aller en avant \ mais notre hôte noua 
ayant* aflTuré qpe nous n'avions pas trop de 
temps pour nous retirer avant là nuit , nous nous 
afsîmes près de la glace , tt contemplâmes- avec 
tranfporc & admiration une parue de la grande 
chaîne centrale des montagnes. Cétoient ro- 
chers fur rochers , montagnes fur montagnes > 
mafles étonnantes pat leur prodigieufe haut eut y 
autant que par l'immenfe variété de ieiits for- 
mes grofiièreSt Un des pics » qui eft appelé le 
Grofs horn,. eft pyramidal , & fa pointe eft ter^- 
minée par de ta neige glacée tun autre ± nommé 
le Breit-horn , eft finten.c&ne, & par oît con^ 
tonné à fou fommet d'une maffi? énorme de 
gkce tranfpatence , que les rayons du foleil y par 
leur réflexion > enrichiflbient d'accident de lu- 
mière de la plus grande beauté. Le plus élevé 
& le plus roajeftaeux de v)ut le grouppe , eft le 
lungfrau-horn eu Virgins-horn , dont j-'ai dit 
' plus haut qu'il étoit ainfi nommé , parce que 
fou fommet eft inaccellïbre. 

Les interftices d'entre les montagnes, font 
remplis par de grandes vallées de glace brifée 
fous une infinité de formes variées; & piufieiKS 
torrent t qui fe font |oui à travers la noige, 

B b iv 
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s'oaiflant dans, leur coprs, forment le Weiff* 
Latcbine , rivière qui roule rapidement dans la 

^vallée de Lauterbruetmen , joint le Schwartz- 
Lutcbine , qui tombe da Grindelvald , & fe 
jettent enfemble dans l'Àar. 

Plusieurs des montagnes font couvertes de 
verdure , jufqu'à une grande élévation , ce qui 
fait repofer Pcril avec plaifir , entouré , comine 
il eft , de l'horreur de ces fcènes d'hiver. Nous 
obfervâmes aafli, à des hauteurs confide râbles, 
plusieurs pectrs villages qui , autant que nous en 

. piimes juger à cette diftance , ne doivent pas 
être d'un accès moins difficile que les glaciers 
où nous avions monté. 

Quelle que foie la magnificence & la variété 
de cette (tene curieufe , où Ton voit, au milieu 

- de l'été , la glace & la neige auprès de la verdure 
des forêts & des terres en culture , j'avouerai 
cependant que l'idée que je m'etois formée de 
Tétendue immenfe & de l'apparence admirable 
de ces glaciers, étoibforrau deflus de la réalité. 
C'eft le feul objet qui , de tout ce qu'offre la 

* SuiflTe , n'ait pas répondu à nos efpérances / 
quoique , néanmoins , on doive les confidérer 

• comme une des plus grandes curiofhés de ce 
■ Pays. Notre erreur fût due fans doute aux récks 
; ampoulés que epus avions entendu faire dç^ 
. glueUrs'de Grindelwald & de LauteLJbruenuen. 
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Noils fuppofiohs que le glacier du.Furca étoic 
.fort inférieur en étendue à ceux de Grindebpald 

& de Laucerbruenpen , au lieu que dans le fait , 
.il leur eft égal à tous égards, fi même il ne 

leur eft fupérieur* 

. • i 

i et . Septembre 178 jv~ 

— - P. S. En 1 7 8 5 , les vallées de G rindel wald & de 
Lauterbruennen me, causèrent plus de ce plaifir 
mêlé defurprife qu'en 1776 ,'parce que dans le 

^dernier, voyage , mon imagination n'étoit plus 
montée comme dans la première excurfion , par 
des defcriptions exagérées , & que je ne m'ac- 

"tendùispas à plus que je n'avois droit cfefpcrej:, 
même de la Narure , toute prodigue qu'elle 
foit dans ces ouvrages où elle a déployé la plus 
grande fublimiré. Mais les vallées de glace 

,me parurent , datas les deux circoriftances , des 
objets peu importons , étant vues dans un cer- 

r tain éloignement , & comparées avec les mon- 

- tagnes environnantes dont les fommets & les 
flancs font couverts de neige & de glace* À me- 

-furç qu'on approche ces glaciers de pins près , 
ils deviennent plus intéreffans , fur-tout lorfqu'ils 
forment des chaînes- brufquemenr. coupées ., &t 

i piéientent des gouffres im me nfes > ou Ior(qu ? on 

; regarde des hauteurs voifinés leurs malTes en- 
Xaflées & leurs, branches ncmbreuies. . Il y a 
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tiéanmoîas encore de quoi tromper Fattentedn 
voyageur, qui a rempli d'avance fa tète de des- 
criptions exagérées , où l'on attribue à ces val* 
lées de glace la Sublimité &c h magnificence 
qui ne font dues qu'aux hautes montagnes qui 
les dominent & les encourent. 
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lacs de Thun & de Brient^. — Paffage du Mont 
Gemmu — Bains de Lcuk. 

JLj E chemin le plus court de Lauterbruenne* 
aux bains de Leuk ,, eft de traverfer les mon- 
tagnes pour aller à Kanderfteig. On l'appelle le 
chemin vert, parce que les rochers font, pour 
la plupart , couverts d'herbages. Il n*eft prati- 
quai^ que pour les gens de pied ^ & un Gentil- 
homme Suiflè , qui y a paffe, ma afluré que> 
quoique difficile & efcarpé , il neft point dan- 
gereux. Il peut avoir environ trois lieues de 
long ; Se pour une perfoane , un peu accoutu- 
mée à franchir les montagnes 3 c'eft un paflage 
de cinq à fix heures. Un Chajfeur ny mettroit 
pas tout-à-fah la moitié de ce temps. Lors de 
ma féconde excurfion , en 1785 ^ je m'étow 
:$>rppofé de {xreadre ce chemin , mais |e «00*: 
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ijai \ ce projet , faute de trouver un guide qui 
•connût la route. 

Je fuivis donc la voie ordinaire qui cop*- 
*nence à feutrée de la vallée de Lauterbruennen, 
à travers une plaine fertile entre les lacs de 
Thun & de Brientz. A environ deux lieues 
-Je Lauterbruennen , j'arrivai à i'Aar , près de 
i endroit où il fort du lac de Brientz , & j'eft 
fuivis le cours jufqu'à fon entrée daris le lac 
de Thun â ainii appelé d'une ville de ce nom , 
-fituée à fon extrémité nord-oueft. Ce lac a 
environ quatre lieues fie long > fur une de large ; 
&àen juger par l'efcarpementdes montagnes qui 
l'environnent, il doit être très-profond. Les bords 
£om richement variés, & offrait plufieurs beaux 
points de vue , défit le mérite eft encore réc- 
hauffé par des tocs après & raboteux » qui for- 
tent 6c s'élèvent majeftireufement au deflus du 
rivage. Nous côtoyâmes ce lac , à travers une 
campagne délicieufe , fufqu'au petit village tte 
Leifingen ; enfuit#itous montâmes à jEfchi , 
d'où nous pouvions voir à découvett les lacs ào 
Thun & de Brientz. Dans toutes les Cartes de 
h Suiffe^ qui m ont paflTé fous les yeux , ces deux 
ïacs étôient tepréfentés comme s 'étendant pref- 
*ju*fcn ligne droite , au Heu qu'ils font prefqifà 
angles droits l'un à l'autre. Vàns pourrez juger 
-Je feue véritable pofition par la gravure que je 
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joins ici , laquelle m'a été communiquée par un 
Eccléfiaftique dt Berne , nommé M. Wytten- 
bach. # • 

Ayant defcendu l\dEfchi , nous entrâmes "bien*- 
tôr dans la belle vallée de Frutigen % qui eft 
parallèle à celle de Lauterbruennen \, & nous 
eûmes devant nous , pendant un temps confidc- 
rable , la pefpe&ive de ces glaciers que nous 
avions vus la veille. Cette vallée aboutit à la 
petite ville de Frutigen , aprè$ laquelle on entre 
dans la vallée de Kander , arrofée par une ri- 
vière , & bornée par une wontagne , toutes deux 
du même nom de Kander. Dans toutes ces val- 
lées , les montagnes élevées & âpre,s qui les 
enferment prefqu'entièrement , contraftant avec 
la beauté & la fertilitéjdes plaines qu'égaient quel- 
ques ruiflTeaux impétueux , forment mille fcènes 
pittorefques , qui varient à chaque pas , 6c qu'il 
eft impoffible de décrire. Le grand nombre de 
châteaux en ruines , placés fur des fommefes 
prefqu'inacceffibles , y aj^lcent encpre un. nou- 
veau degré de beauté. ' 

Le chemin fut bon jusqu'au village de Kan- 
derfteg,, où les voyageurs peu vigoureux , qui 
ne veulent pas monter , foit à cheval ou efi 
marchant, une*hauteur rabpteufe , fe font po«- - 
ter dans un fauteuil fur les épaules de dev 
hommes 9 par le moyen de longs bâtons* Nota 
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continuâmes cependant de refter fur nos che- 
vaux , ayant franchi précédemment des partages 
plus efcarpés & plus difficiles. Après avoir monté 
environ une heure & demie , nous arrivâmes au 
fommet du Kander , où une croix de bois mar- 
que le chemin pour entrer dans le Valais j enfuite 
nous traversâmes une plaine d'un terrein inégal 
en pâturage , où nous obfervâmes quelques 
cabanes & plufieurs troupeaux de bétail ; & à 
la an , nous gagnâmes une maifon ifolée fur le 
Cemmi , où nous prîmes quelque nourriture. 
ici ^ nous ne vîmes que.d'immenfes rochers en- 
tafles les uns fur les autres, fans aucune appa- 
rence de végétation , & le temps éroit extrême- 
ment froid.Nous pafsâmes enfuite au travers d'une * 
grande étendue de glaces flottantes , & nous arri- 
vâmes à un lac appelé le Dâuben-fec , d'environ 
une lieue de circonférence , fourni par un tor- 
rent confidérable , fortant d'un glacier voifin. 
Ce lac n'a point d'iflue vifible ; mais il n'eft 
pas douteux qn'il a un partage fouterrein dans 
Je Valais. 

La chaîne de .montagnes qui fépare ici le 
Canton de Berne d'avec le Valais, s'appelle le 
Gemmi. Du point de cette chaîne qui domine 
le Valais , & eft prefque fufpendue au - deflos * 
jious eûmes d'un coup-d'œil la perfpeûivè la 
plus étendue fur ce pays fertile & fur le> rapa* 
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ugnes efcarpées de 4a Savoie. La montagne que 
nous dépendîmes eft , en plufieurs endroits , 
prefque perpendiculaire j & cependant on a 
taillé dans le vif du roc un chemin pour 
les chevaux > le long de cet ce defcente formi^ 
dable. Il fut commencé en 1736, & fini eqr 
1741 , aux dépens du Valais & du Canton de 
Berne ; ouvrage étonnant qui prouve qu'il n'y a 
rien d'impoffible à l'induftrit humaine. On a 
fait fauter le roc dans l'efpace de plus d'une 
lieue par le moyen de la poudre a canon j Se 
on a formé une route qui paroît dangereufe à 
ceux qui ne font point accoutumés aux pays 
des montagnes , ou à qui la tête tourne aifé* 
. ment. Elle a environ neuf pieds de large , & 
\ eft tout-à-fait fufpendue au-dellus du précipice. 
Dans quelques endroits , dans une longueur 
cowfidérable >, c'eft un chemin creux , qui n'eô 
ouvert que d'un coté , le roc projetant au* 
defïus , de la même largeur & dans' la même 
direction. L'effet eft fingulieu à la vue ; car , 
comme la route tourne continuellement , la' 
feene varie au fli fans celle ; de forte que tantôt 
nous avions une perfpeéfcive immenfe devant 
les yeux , Se tantôt nous étions entièrement 
entourés de rochers ftériles. 
■ La defeente , depuis le fommet Jufqu'a la 
pUine , eft d'environ deux lieues. Lorfquon ei| 



arrivé apbas,& qu'on regards en haut , on 
ne peu* découvrir la moindre marque d'une, 
*oute, Il ne faut p*s moins que le témoignage 
des yeux .pour fe convaincre ,qu'on ait trpuyij 
le moyen de pr#iqt§e* un chçwin dans v ce x o-; 

«herefearpév * , t ... r 

H y a environ trente a»s„> les troupes d^ 

Berne défendirent 'éette montagne pour, allée 
fecouric le C^ntpn £Uà cqiftre les habitans d& 
la yallce de Leyino, qui s'étoient révoltés ; & , 
ç^quieft prefqii'ïncroyable a ils la descendirent 
avec uae artillerie pefante, - L ; 

Ce lieu $ft fcupeux parafes fourçes d'eaux 
chftttdes médiçirplei : & ti $n cette, Aifen-ci , i\ 
çft pr^s-fréqu^l té ; |^r r< les perfonngs affligées 4s 
pwlàdies auxquelles <:es rfeaugt .wnvwij&eac. 09 
les boit ou l'en s'y baigner Autant que j'en 
puis juger , d'après ce qu'on m'a dit de leuf 
degré 4e ch&leuj: , de leur, prpduû par la dé- 
ç pmppfiôorç $c lasajyfe f de la r ^méthode d'?j* 
faite ufage : , & -de leur efScacji^ çontrç U 
gputte, le rlM<M&*tifme > les ob%«u#ions & lep 
maladies ç tuants ; elle* femWent ce«ùr Jbeaun- 
coup de la n^toe des eaux 4e Bath. 
.11 y a |>!ufieuf$ feurces dont te degrés dr 
chaleur & les quaiués font .différentes. Selon 
tes expériences Jes . {dus exa^es faites par Jf 

&e*&e»4 M. Wytt#ftb«lu 1# lïf&ew A* xk&r 
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momètre de Farenheit , lorfqu'on le plongé? 
dans la principale fource / fe tint à 115 de-" 
grés , & à 110 'dans la fouf ce qui coule près 
du pont bâti fur la rivière Data On les appelle 
les eaux ou bains de Louefcbes» 

On eft là aflez mal logé , chacun n'y ayant 
pour Ton ufage qu'une petite chambre de quel- 
ques pieds en quarré , où il n'y a de place que 
pour un lit , une' table & deux chaifes. La 
falle à manger publique eft d'une grandeur rai- 
fbnnable 3 ainfi que celle où la compagnie fe 
raflemble de temps en terripa. Autrefois, lei 
àpparteméni ékoîéàt paÏÏablement bons > mais 
itialheuréufermeflt , eu 1719 , une avalanche 
tomba, d'un glacier voifin fur le village. , où 
èHe écrafa 1» plupart des maifons & les bains f 
Se fit : pérfe un - nçtnbre tonfidépable <Thabi- 

• » ' < r 

FÎIJJS» •>-■-. «j « * • *iV i w ^ w« •* l 4 *j *-* * - • < *■ 

' La Gotnpàgirie^ cbnfifte' en— pliifîenrs-per-. 
fonnes écabli'es* eh' différentes parties de là 
Suifle j & qui font très-polies 1 *^ ttès àffablëSi 
'Plusieurs d'entre eux nous ont invtrt-s l aller lel 
voir chez eux , & il y avoit dans la* manière dé 
faire cette invitation une francfoife do coeur t 
un air ouvert- & fans arTeitdtiot^y qui diftingu^nt 

particulièreftïent les Suiiîês. - Nous avons dîné 
Cfe mâtin à onze heures ^ &- quoi qu'il foie i 
peine fept heures de l'après-midi^ la ilocht 

nom 
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tious appelle pour fouper. Ce font les heures de 
tepas des premiers fiècles dû monde , mais nous 
avons un appétit de voyageurs \ & pourvu que 
bous réparions * nos forces , l'heure & le lieu 
importent peu. 

Vous êtes fans doute aâuellement à prendre 
le thé dans votre joli cabinet, qui vous fait 
jouir d'une magnifique perfpeûive que j'at 
fouvènt admirée. Le (ke où nous fommçs eft 
plus romantique que celui 'de Bach , & les 
eaux n'en ont peut-être pas mojns de vertus Se 
de propriétés, Néanmoins ce village ne contient 
qde 4 4 u ^l^ u ^s miférablés cabanes , tandis que' 
Bath eft ùneldes plus belles villes de l'Europe* 
J'ai eu aujourd'hui ^ce fiijet une convejfatipa 
avec un habitant du Valais , homme de beau-, 
coup d'efprït &: fort inftruit. Je lui obfetvoi* 
que, Vu la grande réputation f & l'efficacité de 
ces eaux, je ne poavois m'em pécher d'être fiir- 
pris que les Chefs de la République n'euffènt 
£as fongé à rendre pfus agréable le trauefnenc 
des étrangers , ajoutant qrç* ce feroit, le moyen 
infaillible d'attirer ça ce lieu une foule de per- 
fônnes de toutes Nations j qui verferoienc un 
numéraire confidcrable dans le pays. La chofe , 
m'a-t-il , .répondu , aVbit été plus d'une fois 
agitée ; m^s les Magiftrats & autre; perfonoes 
tn place dans la République , s'étoient oppolîi 
J*mt U Ce 
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i tout changement i cet égard , par de* régla 
politiques, femblablcs k celles de Lycurgue', 
dans ta crainte que cela n'introduisît le luxe 
parmi les habitans > & ne détruisît infenfiblemenc 
cette (implicite de mœurs , qui diftingue parti- 
culièrement les Valaifans. 

On a beaucoup agité la queftion de favoir, 
fi l'ignorance d'un Peuple peut aflTurer fon vé- 
ritable bonheur , ou jufqu'k quel point les pro- 
grès d'une Nation vers le luxe Se les arts , peu-! 
yent corrompre la (implicite de fes mœurs* La 
queftion étant àa, genre que les Logiciens ap- 
pellent complexe, elle ne fera jamais bien ré* 
folue , tant qu on fe contentera d'oppofer l'abus 
d'une chofe a l'ufage raifonnable qu'on en doit 
faire.. Mais je ccois qujon conviendra généra- 
lement que la fuperlfition eft toujours compagne 
de rignorâhce\, éc qu'un Peuple ignorant Se 
fuperftitieux ne peut que gagner à un commerce 
avec des Nations éclairées. 

Nous avons été voir 'un Heu peu éloigné d'ici, 
"où il a été établi une communication avec 1# 
village d' Albehen. Du côté où la montagne va 
en pente douce f on a crépie un chemin de pied; 
mais dans les parties bùîwocher eft directement 
Perpendiculaire , on 'a planté des échelles > Se 
lespayfansmontent&dfffceodentpàk-là avec de 
lourds fardeaux fur leurs épaules* Nous avons 
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compté fept de. ces échelles. Je ne vous rapport^ 
point ce fait conjmp une chofe digne de lira* 
porcance qu y ont attachée beaucoup de voya- 
geurs , mais feulement pour vous donner un* 
idée de la nature fmgulicre de ce pays efcarp^ 
& raboteux. M 

Je fuis , &c. . ^ : 




République du Valais. ~ Du Cardinal Schinnet\ 
— VUltdi&tçn.*- Mmigny.~ Saint* Maurice. 

Sion, i 9 Août 

S-' : ' '■ '' ■ • 

i o n étant i-peu-pres lé point où la Langue 

Allemande cefle , & où la Françoife commence» 1 
les habitaas de cetje partie du Valais parlent 
en conféquence là* deux Langues. H n'y Arien 
de plu*, curieux Se de plus intéreflànt pour ceux 
qui aiment à connokre l'origine des chofes » 
que de rechercher les caufçs de la différence & 
des gradations du langage humain ; mais j'avoue • 
mon peu dé connoiflances dans cette partie de 
la littérature , &me bornerai i rapporter le 
fiût. 

Nous femmes partis ce matin à cinq hçure* ;: 

. te en dèfceridant ' un vallon très - roide f nous 

&rrmes arrivés à iouefcjbe., perire ville Wu% 

Ccij 
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fer nue éminence auprès du RhAne. Ce fleuré 
«ft ici extrêmement rapide ; & * fi Ton en juge 
i ta largeur de fon Ut , il fe déborde fouveut. 
Noos l'avons traverféen cet endroit, & avons 
tiiareké i travers une forêt de fapins, enfuire 
de quoi nous avons reparte, le fleuve pour aller 
à Siders , d*où le côtoyant, nous nousfommes 
jsajjto&i 1 3ion * awtak.diL YaUis, / 

Il exifte |ine autre joute des baios de Louefche 
à Siders, Si que je traverfal en 1785. Cette 
route , quoique plus e&arpée. & plus difficile 
qoe l'autre , eft cependant beaucoup plus inté- 
refTaqte pour le voyageur qui aîme les vues 
pittoresques. On l'appelle les galeries : elle eft 
Coppée le long des flancs d'un rocher droit & 
caboceux, fe proUnge en xig-zag, & eft bordée 
par un garde- fou de bois, fufpendu au-defïus 
d'un^récipice affreux, û profond & fi obfcur, 
gue la rivière Data , qui roule dans le fond 
avec unpéçuofité, ne peut ni fe'voir > ni s'en- 
tendre. La chaîne dp montagnes oppofce, eft 
couverte de fprcts fombres , animée par des 
pâturages, Se ornée en différens endroits de vil- 
lages y fwàés les uns au-deffus des autres 1 une 
hauteur coufidérables , & à les voir, ils femblent 
i^c^efiibles aux gens de pied. 
« 6e pays, appelé le Valais., s'étend'de l'Omut 
$ VÛccident 4 dam- un ■ el^ac» d'ffnfciron cen* 






imites 9 & contient environ cent mille habitant 
qui tous prbfeflènt la Religion catholique ro-* 
inaine. Il eft divifé eh haut & bas Valais/ Le 
premier s'étend du Furea jufqu'au Morge , 304 
deflbus de Sion > $c le dernier » depuis le tylorgi^ 
jufqu'à Safnr - Gingou » fitué fus le kc d% 
Genève» . .;„ : 

*Le haut Valais eft fou ve tain du bas Valais^ 
& Comprend fept D'ixdins , ou Républiques irrdc-J 
pendantes, fa voir ; Sio* , Go m s , Brieg , Vifp t 
Xouefches * Raren & Sidets." Le Gouvernement 
de Sion eft ariftôcratique , & les auttfes fonft 
démocratiques» On les nomme Dixai&s % parce 
que le haut Valais étant divifé en fept Diftitôs^ 
& le bas Valais en crois > ckaqift divifion eft un 
dixième du tout. • 

- L'Evêque de Sion étok autrefois fonderait* 
abfolu de la plus grande : partie du Valais » 
mais Ton autorité fe séduit aûueHemetit au* 
points iuivans. Il a fiçul le droit de fa,ire grac* 
au& criminels, & figne tous le$ ordres pouE leufc 
exécution. Il fait battre mon noie qui pone foa 
nom & les armes de la Républicjue» Dans le* 
a&es publics j il s'intitule fyêque de Sion * 
Prince de l'Empire d'Allemagne > & Comte Al 
Préfet du Valais. Dans les {ours de grande ce*? 
rémonie , il dîne en public, Se eft fervi i table; 
parle premier Nohiç. du; Valais , qjû eft Tçé.~ 
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fcrier héréditaire. Il nomme auffi les Baillis ^ on 
Gouverneurs des deux Bailliages de Martigny 
te d'Àrden ,|& il a une influence eonfid érable , 
k raifon du droit de patronage ea de préfenta* 
tien aux bénéfices, vacaus. Lorfque le fiége 
Tient a vaquer, les Chanoines du Chapitre de* 
Sion choififfent dans leur propre Corps quatre 
Candidats, parmi lefquels on élit PEvèque dahs 
te Landsath % jf9{ Diète générale; 

Les fept Dixains fornftnt , conjointement avec 
FEvcque , la République du Valais ; & toutes 
les affaires fe dîfcutent & fe traitent 'dans la 
Diète générale, qui fe tient deux fois dans 
l'année i Sion. Cette Afïèmblée eft compofee de 
neuf voix , quk font ; l'Evêque , le Lands- 
Hauptmann j qui eft choifî ou confirmé par la 
Diète tous les deux ans , & fçs fept Commu- 
nautés. L'Evêque eft Président de l'Aflemblée , 
& le Lançls-Hauptmann recueille les voix j Se 
toutes les réfolutions fe décident à la pluralité 
des voix. Chaque Dixain , quoiqu'il n'ait qu'une 
voix j peut envoyer i la Diète autant de Dé- 
putés qu'il lui plaît. Chacun en députe ordinal- 
*em'ent quatre > un Juge, un Banneret, un 
Capitaine 8e un Lieutenant. Le Juge & le Lieu- 
tenant font nommés tous les deux ans., Se les 
deux autres ont leurs places à vie. 

Dans toutes les affaires civiles d'une certaine 
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Importance > les jugemens des Cours Je Juftice 
inférieures des différens Dixains font portés 
par appel & en dernier reffort à la Diète. Ainfî, ' 
par l'inftitution de ce Confeil fuprême , les 
différentes Communautés de ce pays font fer- 

r. 

inement unies entr'elles , & forment en çon« 
Jondion un Corps politique ou République 
pour les affaires générales de la Nation. Dans 
les autres cas , chacune des Communautés eft 
gouvernée par. fes loîx & fes coutumes partie 
culières» 

Le haut & le bas Valais Jépendoienr autre- 
fois de TËveque de Siori, qui y JQuiflbit d'un 
pouvoir abfolu; mais les habitans des deux Dif- 
tri&s fe réunirent pour le limiter, & ayant réuflî 
dans cette entreprife» ils fe querellèrent entre 
eux pour la fupéribrité. Il s*enfuivit une guerre 
fanglante, qui fe termina en 1475 , par la dé- 
faite totale dés habitans du bas Valais* Depuis 
cette époque , ris font reftés fujets du haut 
Vajais , mais fouillant néanmoins de privilèges 
trè$*cottfidéràbles. 

r La République du Valais dft alliée dès treize 
Cantons j & a formé une ligue particulière avec 
les fept Cantons catholiques , pour la défenfe 
commune de leur Religion. 

Les Evêques de Sion avoient autrefois une 
influence confidérakle fur toutes les afTembice* 

Ce it 
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politiques de la Suifle , 8c Mathieu Schînner 5 
Cardinal Evêque, eft fameux dans l'Hiftoire 
par fes grands talens, fon efpric d'intrigue 
& fon caraâère ambitieux te turbulent. Il étoie 
né a Milbach , dans le Dixain ou Diftrift de 
, Goros; & en 1500 , il fut élu Evêque de Sion. 
Ce fut entièrement par un effet de fes repré- 
fentations & de fon influence » que les Troupes 
SuHTcs manquèrent au traité q^pllçs avoient fait 
peu auparavant avec François I. Lorfque ce 
Monarque voulut s'emparer du Milanois, il 
chercha à fe , concilier les Suides .qui avoienc 
pris le Duc de Milan fous leur proteâiou, 8c 
Itoient les feuls obftacles au progrès de fes 
armes. Après beaucoup de difficultés, ih cédé* 
Jtent à l'offre qu'il leur fit de fubfides cor» û dé- 
râbles. Mais l'alliance ne fut pas plutôt conclue» 
que le Cardinal de Sion. leur perfuada de. la 
rompre & de continuer la guerre. Les Hiftoriens 
Suides ont cependant configné dans leurs ou«* 
vrages la conduite patriotique de deux de leurs 
Officiers, qui, en cette occasion , remontrèrent 
contre ce manqua dé for, Se & retirèrent avec 
boit mille hommes , lefquels retournèrent dans 
leur pays, ce qui foutint, en quelque forte' 
l'honneur de la* Nation» 

Le refte- de l'armée des Suides, à lmftigation 
du Cardinal •* & féduit par fba éloquence[ 
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adroite & perfuafive ,, livra à François Pre- 
mier la bataille de Marignan, Tune des plut 
jertibles & fies glus fanglances qui fe feiene 
données pendant les guerres d'Italie* ta ;*uic 
feule put mettre fin au combat , mais • ikn* 
féparer les combattants^ Les deux aripéel Cou» 
cbèipnt fur le champ de bataille , & Bran çois 
dormi* fur l'affût d'un canon, à peu de diftance 
d'un bataillon ennemi. Au point du jour , les 
SuifTes recommencèrent lattaquo avec leur cou* 
rage ordinaire, Se ils furent rtfçus avec une 
bravoure cgdfc. A 1» fin, l'intrépide de Fran- 
çois & la valeur de fes fotdatsi , mirent les 
Suiffès en déroute. Ils fe rerirèi|»nt à Milan , 
& abandonnèrent au Roi le c 
taille > avantage qai lui coûta ton 
de fes meilleures troupes, 

Lç même Cardinal , pouffé Wt rinimitiê 
là plus invétérée contre les FnmçoUs , fit perdre 
dafts la fuite le MHarioisà François premier , par 
fes feules intrigue* Laottec, en l*a Wée 1.5x1-» 
commandoit un. corps de 1 z,ooa iRuifles, qui 
éteient la partie la* plus forte de ^jfon armée» 
De l'autre cotf;, Je Cardinal , par fe 
fur, fes concitoyens,, avoir obéira 
fecrocte d'un pareil nombre d^homt ttes * qHt 
de voit joindre les. ennemis- de la- F» sance \ 3c 
ainû l'on, voypit ^ peuc* 1»* première feî$ > ta 
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SuifTes prêts à combattue fous tfe$ binicrdl 
x>ppofées ., & àr s*égqrgcr pour dés intérêts 
étrangers. Les Gantons dépêchèrent des Courierr 
avec dfes ordres- pofitifc aux Suifle* quréroient 
daes les deux armées , de revenir far le champ 
daiis leur pays. Le Caydinai corrompit les Mef* 
iagers* à qui il peyfuada de ne point délivrer 
ces ordres aux Styifles qui fervoient dans l'ar- 
mée des, Confédérés , & de ne remettre que 
ceux donc ils Itoient chargés pour tes Suiffea 
au feçvice^ de la France, Ces derniers reçurent 
l'ordre du * retour j & s*y conformèrent. Cette 
défeâion atfbiblit l'armée de Lautrec , ce qui 
fut caufe qu$ Milan , ÇC les, principales villes, 
fe. rendirent \aux Confédérés. Bientôt après le 
fuccès de feî intrigues*- le Cardinal finit fa 
turbulente carrière dans le Conclave qui s'af- 
fembla a la merft de Léon X, pour l'éleélion 

aw\ nouveau Papet VM • 

Les habirins de cette partie du Valais font u es- 
fujets aux ffloît^oiigrdflreseoccroiffan ces charnues 
qui vienn« fciti la gprge , & font quelquefois d'un 
volume p pdigieux: mais cequieft plu* extraor- 
dinaire ,.i [l y aaufô par mi eux un nombre consi- 
dérable ,d idiots, En traverfant Siotv, J'ai* *i un 
grand non» bre 4$ <£$ derniers & de gens affligés 
de goitres* Les idiots étoient ailîs au foleil , la 
xète peadbée & tirant la langue , enfin offrans 
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%n fpeétaclê hideut& touchant dit dïtange- 
çiant des facultés intelle&uelles. Ma curiofit4* 
que ce phénomène commun ici a erckée , m'en 
a fait rechercher la caufe; mais je ne fois pas 
encore affez content de pies corifeânres pour 
vous en faire part, & j'attendrai , pour vous éa 
dire mon opinion, que je fois mieux inftruic 
i cet égard. 

' L'air eft fi chaud dans cette vallée enfermée % 
que y quoique la foirée foit fort avancée^ je me 
fens accablé de la pefanteur de Tatmofphère. 
Cette chaleur étouffante eft probablement une 
des caufes de la fainçantife & de l'indolence 
inconcevable des : habitans. Il eft > je croîs s 
naturel de l'attribuer en grande partie à la fer- 
tilité du fol , xjui y prcduifant prefque fans cul- 
ture , rend le travail : prefqu'inutile. En effet , 
l'homme n'a que peu à faire pour aider la' Na- 
ture- Nous traversâmes plufieurs vignobles où 
|es vignes rampoieiït fur le terrein , faute , par 
les propriétaires > dé les foutenir par des étha- 
lats ; ce qui lui procure 4ine récolte plus. aboiW 
dante , & du v'w de meilleure qualité. 

Le ba$ peuple eft ici d'une mal-propreté in- 
concevable. J'eus à ce fujet une converfation 
avec mon hôte j qui ; qooiqu aufli peu propre 
que les autres , critiquoit néanmoins fes com- 
patriotes fans ménagement , & paroUfoit re* 
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garder feu* défaut dç foin d*fcux*mêmes cotnmtf 
mie des caufes des goitres. Cette afferrion m'a 
* n g^ à examiner fa peifonne avec une atten- 
tion pins paffkaltàre » m 'attendant i découvris 
qu'il confitmoit fa remarque -par ^fon propre 
exemple ; mois je fiis trompé , car il y faifoie 
exception* Je ne voudrais p^s, cependant , que 
vous cruflîez que les habitans font en général 
goîcreur, idiots, fales ou paretTeux : je n'ai 
nulle envie de reflembler à ce voyageur qui 
écrtvofr que routes les femmes d'une ville qu'il 
nommoit * étoient ronfles , crochues , & mar- 
quées de la petite vérole , parce que fon hôtefïe 
iépondoit à ce portrait» Je fuis d'avis que les 
csitiques générales fur le caraôère des Nations » 
marquent la péri te fie des idées autant que lai 
méchanceté de cœur dans celui qui fe les per- 
met ;& j'ai toujours eu foin de ne point juger un 
peuple au phyûque ou au moral, d'après uti 
examen fupexficicl qui me rendrait partial. Maifc, 
dans le cas préfenr , ia fréquence des goitres',, 
& le grand nombre des idiots , font deux cKofes 
que je puis affirmer , tant fur Jfia propre expé- 
rience , que d'après différentes converfations 
avec plufieuTsperfonnes de mer ire & de bbnsOb' 
fervatpurs de ce pays-ci. Quant à la niai-propreté 
ic à l'indolence du bas peuple, elles' font fi 
notoires , qu'elles ne peuvent échapper >touf 
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^oyagcgc le moins doué de l'efprit d'obfet-* 
^ration. 

Sipn eft fitué près <lu Rhône , au pied de 
f rois rochers iiblés Tua de l'autre , lefquels 
f 'élèvent Se dominent fat la plaine. Sun le plus 
élevé , nommé Tourbillon , font les raines do 
l'ancien palais épifcopal , qui offre encore deux 
eu trois chambres non occupées, dans Tune des- 
quelles font les portraits de plufieur* Evèques» 
Suc te fécond rocher , nommé Vatéria , on voie 
les reftes de l'ancienne cathédrale , Se un petit 
nombre de maifpns canoniales. Mayoria , qui 
eft le troifième , préfente à fon fooraiet le palais 
épifcopal, ancien bâtiment en pierre, conftruic 
en 1547. À la vue des appartenons , je fus 
fingulièrement frappé de la {implicite , & ne 
pus penfer fans plaiûr à l'heureufe fimplicité do 
mœurs qui doit régner dans ce pays , où le palais 
du Souverain >> au lieu d'annonser la magnifi- 
cence d'une Cour , n'a 9 pour ainû dite , rie*> 
qui le diftingue de la maifon d'un payfan. Deux 
chambre? de ce palais fixèrent particulièrement 
mon attention* La première eft celle où s'a£* 
femble la Dicte. A l'extrémité y (ont deux fau* 
teuils , l'un pour l'Evêque , Se l'autre pour le 
LùÉds-hauptmann j Se les deux côtés font garnis 
de fiéges plus petits , pour afleoir les Députés d^i 
&pt Dixains* L'auK* chambre -eft la fftlle oè; 
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l'Evêque tient fa Cour > comme les Seigneur* 
de fiefs la tenaient jadis. Au haut bout de cette 
falle eft tm .fiégé élevé» dénommé ' le trône , 
fie entouré d'une baluftrade de bois ; fit poiif 
appeler des. idées dé &gefle<& d'impartialité , 
1a figure de la Juftice & lé Jugement de Saio- 
mon > font groupement peints fur les murs. i 
. Sion ett une ville ancienne >• qui croit autrefois 
la capitale des Séduniens ( Scduni) , •peuples 
qui habitaient cette partie de la Suiflc du temps 
de Jules-Céfar. Quelques ihfcriptions fubfif- 
tat>te$ prouvent encore fon antiquité. Entre 
plusieurs » trop effacées par le temps pour être 
déchiffrables ,, j'en remarquai une plus lifibleJ 
Elle fut, faite en l'honneur de l'Empereur Au- 
gufte , lorfqu'il étoit Conful pour ht onzième 
fois* Dans cette infcriptiôh 9 la ville eft appelée 
Civitas Stdmwrum. ? 

A Sion , nous quittâmes nos chevaux , fie» 
congédiâmes nos guides, qui nous a voient accom- 
pagnés tiepuis Altdorf, & nous nous procu-» 
rames un carroffe , article de luxe dçnt nous 
avions depuis long • temps perdu l'habitude. 
Mais malgré la chaleur concentrée du climat & 
la grande, pefanteur de l'air , je préfère d'aller 
à cheval ou de marcher , parcç qu'alors je j*is 
d'une vue plus libre de l'étendue du pays , fie de. 
ûtes , q»i , à .la vérité, font d'une beauté & 
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«drairable 9 'Qc offrent une telle variété^ que 
l'attention du voyageur eft toujours at cachée par 
la magnificence des objets. 

En entrant dans le bas- Valais., f apperçis une 
auffi «grande mal-propreté , mais plus d'aûivtté 
apparente. Et en effet , j'ai appris que U$ Na- 
turels du pays ne font pas aufli indolens que les 
habitans de Sîon & de fes environs. 

Ç'eft une juftice à rendre aux habitans du 
haut -Valais , qu'ils ne méritent pas tous le re- 
proche d'indolence ; car dans la partie orientale 
de ce DiftriA 9 où nous entrâmes , après avoir 
paffé la rivière Furca , le* fol , «quoique fort 
inférieur en fertilité à celui des environs de 
Sion , écoit beaucoup mieux cultivé , & le peu-* 
pie paroît a#if. On pourroit afligner des raifons 
phyfîques de cette différence, c'eft que dans 
cette partie du pays > l'atmo^phèr^ eft moins 
lourd > l'eau y eft faine » & lair p, une pureté 
remarquable. En conféquence ,* à/ noue entrée 
dans le Valais , nous n'avons po tint vu de gens 
à goitres , ni idiots dont nous trouvâmes un fi 
erand nombre dans l'intérieur d/u Diftriéfc. 
. Nous nous arrêtâmes au village de Martignjr, 
qui , félon les Savans , étoit l'ancien Oiïûdurum. 
pn dit qu'auprès de celieu /.on découvre les traces 
•du camp de Sergius Galba , l'iln des Lioutenans: 
de Julôs-Ccfar , qui fut envoyé par ce ^Géaéral- 



pour fb* mettre les Véragriens , les Nantuate* 8è 

les Séduniens , qui étaient les babicans de cette 

partie du pays. Il eft , en» effet 3 indubitable , 

d'apr es !a defeription de Céfar dan; le troifième 

livre de £c$ Commentaires , qvtOêfodaïum ne 

devo it pas être éloigné de remabcçment où eft 

aujourd'hui Martigny , ce dernier lieu étant fitué 

dans une petite plaine entourée de hautes mon- 

ragnes , Se traverfée par la rivière Dranfe , qui 

le décharge dans le Rhône. Je n'ai pu cependant 

me convaincre 9 par mes obfervations , s'il exifte 

réell ement <les traces d'un camp Romain ; Se je 

je n 'ai pu , i cet égard , tirer aucune lumière 

de imes converfations avec les habitans ; de 

forte que ce n'eft que for la foi des corinoifTeurs 

en antiquités ., Se fur la fituarion générale du 

pays, qu'on peut établir* des conje&ures tou-- 

chant la varaie placé qu'pccupoit jadis O&odurumï 

Martigc-y eft un lieu très - fréquenté par les 

étrangers. Il î&rt de partage pour entrer dans la 

vallée de GhawioUny -, à Saint-Maurice 8t atf 

lac de Gemève > & il eft le débouché desmar- 

chandifes qui s'expédient pour Italie* par le 

grand Sai^u-Beunard. Auprès de Martigny , hous 

passâmes $ bustes ruines majeftuetrfesde la Bathia; 

vieux ehâ/ teau épifcopul , fitué au fommet d'un 

ifcc efearpé, &fàipendu au-deflus du cours impé« 

cueu* &/A* Dmk.&ëft php'* SiWMaurice ; 

/ i» 
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la route fe prolonge fous une chaîne de rochers , 
le Rhône coulant à peu de diftance du chemin , 
au milieu d'une vallée femle. Après que nous 
eûmes pafle le Trient, torrent rapide qui fojt/ 
d'un creux de rocher remarquable par fon appa- 
rence efcarpée & romantique , nous arrivâmes à 
la catara&e j nommée la Piffe-vache , dont les 
voyageurs ont beaucoup parlé. La beauté de 
cette chute d'eau confifte à parpître fortir d'une 
fente au milieu du rocher , à travers des brouf- 
failles Se des taillis qui percent dans les cre- 
va (Tes , & en ce qu'elle forme une colonne d'eau 
d'environ deux cens pieds de hauteur perpen- 
diculaire. Le volume d'eau étant considérable , 
& le point d'où il tombe n'étant pas affez élevé 
pour le réduire en pluie fine dans fa chute, en 
rend l'effet très - frappant à la vue. J'ai eu le 
plaifir de voir lever le foleil dans la partie du 
ciel en face de cette catara&e. Ses rayons éclai- 
roient les différentes dîvifions de la' furfacë 
de la colonne d'eau 3 Se Tarc-en-ciel ,, formé 
par la réflexion de la lumière de l'aftre fur 
les gouttes qui tomboient en pluie , faifoit de 
Penfemble un fpe&acle, dont la magnificence ne 
peut s'exprimer. J'aime beaucoup les beautés na- 
turelles de ce genre ; mais peut - être vous en 
fais-je un fupplice à force de charger mes lettres 
de cette forte de defeription. Autrefois le chg- 
Tome L D d 
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min étoic tout auprès de la cataraâe ; maïs une 
partie du rocher d'où elle fort j étaut tombée 
il y a quelques années , il faut aujourd'hui pafler 
au milieu de la vallée. Je fuivis cependant Tan* 
cien chemin , en partant à pied , non fans quel- 
que peine , au travers des fragmens épars dans 
le même lieu où j'avois autrefois voyagé en voi- 
ture/ 

A l'extrémité du bas palais ., les deux chaînes 
de montagnes qui bornent ce pays , s'appro- 
chent ou fe refferrent vers le Rhône , dont le lit 
remplit prefque l'intervalle qui les fépare. Dans 
ce point eft fituée la ville de Saint-Maurice , 
bâtie prefqu 'entièrement fur le roc., au pied 
de quelques montagnes efcarpées , & à une pe- 
tite diftance du fleuve. Cette ville s'appeloic 
autrefois Agaunum. Celui de Saint -Maurice lui 
vient d'une Abbaye érigée au commencement 
du fixièmé fiècle par Sigifmond , Roi de Bour- 
gogne , en l'honneur <Tun Saint qu'on croit 
avoir foufFert le martyre en ce lieu. Ce Saint 
étoit chef d'une fameufe légion Thébaine , que 
la légende dit avoir été maflacrée par ordre de 
l'Empereur Maximin , pour avoir refufé d'ab- 
jurer le Chciftianifme. Ce fait hiftorique a pro- 
duit de grandes difputes. Quelques Auteurs l'on 
traité de pure fable , tandis que d'autres on 
mU autant de chaleur & de zèle à dcfendrt 
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fon,authenticîté $ que fi la vérité de la Religion 
chrétienne n'eût pas eu de meilleur appui. Sans 
prétendre juger ici la quçftion , je dirai que le 
Chriftianifme a plus fouffert de la fbiblefle & 
de l'imprudence de fes défenfeurs ., que des 
attaques de fes plus terribles adverfaires. Par 
exempta , il y a eu beaucoup de conteftations 
entre, les Théologiens fur le nombre des Mar- 
tyrs, & la nature des toormens auxquels ils 
N ont été dévoués : mais , en réduifant les fables 
de la légende à cet égard aux bornes de la proba- 
bilité , il reftera toujours des témoignages fuffi~ 
fans.de la confiance étonnante & de la fermeté 
courageufé de ces pieufes victimes de la per*- 
fuafion religieufe j & cinquante , dont la mon 
fera bien avérée , prouveront plus que cent 
mille dont les fouffrances auront une teinte 
fabuleufe. Il n'eft pas plus important , il n'eft 
pas plus de PeflTence de la Religion de connoître 
les motifs qui ont animé fes plus vigoureux 
adverfaires. Il eft très- indifférent , par exemple , 
de favoir 3 fi Décius a fait maffacrer des Chré- 
tiens , parce qu'ils avoient été favotifés par 
Philippe fon prédéceffeur ^ ou à caafe de leur 
attachement aux dogmes & aux ries du Paga- 
nifme ; fi Maximin les a perfécutés par des mo- 
tifs intérefles *, fi Dioclérien les a punis comme 
des Novateurs dangereux > ou fi c'eft, par coa» 
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vi&ion ou par policicique ^que Conftanrin les a 
protégés. La vérité du Chriftianifme ne peur, 
en effet , dépendre de l'imprudence de fes pre- 
miers Se dateurs , ni des raifons politiques qui 
ont didé la conduite de ces Empereurs. 

Quelques infériptions romaines , la plupart 
fépulcrales , & deux colonnes endommagées , 
font les feuls reftes indifputables de l'antiquité 
de Saint- Maurice. Ce lieu eft nommément 
distingué comme étant la principale entrée du 
Valais pa,r le Canton de Berne. Cette entrée 
tft formée par un paflage étroit , fî bien fortifié 
par la Nature j qu'une poignée d'hommes pour- 
roit le défendre contre une armée confidé- 
rable. 

Le pont de Pierre , fur le Rhône , eft fore 
admiré par la hardieflfe de fa ftru&ure. Il eft 
d'une feule arche , Se fa longueur eft de cent 
trente pieds. La moitié de ce pont appartient 
au Valais, & le réfte au Canton de Berne. 
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LETTRE XXXV. 
Du Valais. — è Des Coures & des Idiots» 

Trient. 11 Août. 

E yous écris du village de Trient , dans ma 
«out# vers le mont Blanc & les montagnes 
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de Savoie. Depuis la montagne du Furca, qui 
eft fa limite à l'orient j deux vaftes chaînes de* 
montagnes enferment le Valais. La chaîne mé- 
ridionale le fépare du Milanois , du Piémont , 
& de partie de la Savoie : celle feptentrionale 
le^divife d'avec le Canton de Berne. Ces deux 
chaînes , dans leurs différentes circonflexions , 
forment plufîeurs petits vallons , arrofés par de 
nombreux torrensqui fe précipitent dans le Rhô- 
ne , dont le epurs traverfe tout le diftriéfc , depuis 
le Furca jitfqua Saint Maurice. Un pays qui eft , 
comme celui-ci , entièrement enfermé dans de 
hautes montagnes , & qui confifte en plaines , 
eo vallons élevés , doit par coûféquent offrir 
une grande variété de lues , de température? & 
de productions. Le Valais , en effet., préfénte 
au voyageur curieux une fuite de pefpe&ives auflï 
belles que variées , des vignobles , de riches 
pâturages couverts de bétail, du blé, du lin , des 
arbres à fruits & des forêts , le tout entrecoupé 
de temps en temps de rochers nus, dçnt les, 
f^mmets font couverts d'une neige perpétuelle» 
Ce contrafte fort & frappant entre les fcènes 
champêtres & celles fublimes , entre h nature 
fauvage & la nature cultivée » ne peut que 
produire dans lame d'un obfervateur les pi us 
agréables émotions. 

Quant aux productions du Valais , elles doi~ 
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vent varier confidérablement en cooféquçnce dé 
la grande diverfité do température qui diftingue 
iî particulièrement ce pays. 11 fournit du vin Se 
du blé plus qu'il n'en faut pour fa confomma- 
tion , & même on en exporte tous les ans une 
quantité considérable. Le fol, dans lesdiftriéh 
du milieu $c du bas , eft extrêmement fertile» 
Dans la plaine où la chaleur eft ramartee & 
concentrée entre les montagnes , la moiflbn eft 
ordinairement finie en Juillet , au lieu que dans 
les parties plus élevées , l'orge eft le feul grain 
qu'on puifïe cultiver avec quelque fuccès , Se la 
récolte s'en fait rarement avant le mois de No- 
vembre. Dans les environs de ,Sion , les figues, 
les melons, Se tous les autres fruits d'Italie , 
mûriiïent en perfeétion. En conféquence de 
cette fingulière variété de température > j'ai 
goûté dans le même' jour des fraifes , des ceri- 
fes , des prunes , des poires Se du raifin , Se 
chacun de ces fruits et oit le produit du fol de 
ce pays. 

Quant aux manufa&ures > il n'y en a aucune 
qui foit de quelqu'importance } Se il eft vrai de 
dire que l'ignorance générale du peuple n'eft * 
pas moins remarquable que fou indolence ; de 
forte qu'on peut le regarder , quant aux connoif- 
fances Se aux lumières , comme étant de quelques 
fiècles en arrière, comparé aux autres Suides , 
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qui font certainement une nation très * éclairée* 
Les payfans cherchent rarement à améliorer les 
terres forfque îe fol eft décidément mauvais 9 
Ce ils ne penfent point à tirer affez d'avantage 
des terres qui font extrêmement fertiles. Comme 
ils n'ont que peu de befoins , & qu'ils font 
contens >des dons fpontanées de la Nature , ils 
jouiflérit de ks biens fans s'inquiéter beaucoup 
de les augmenter. 

Avant de prendrç congé du Valais , je vous 
communiquerai le réfu!tat de mes recherches fur 
les caufes qui contribuent à rendre les goitreux 
& les idiots fi communs dans cette partiedu pays* 
Je vous demanderai cependant grâce d'avance 
pour mes conjectures fur un fujet fi embrouillé.* 
& qui a produit une grande diverfité d'opinions 
parmi Tes Médecins & les Naturaiiftes*. 

Je commencerai par les goitres. L'opinion 
que l'eau de neige occasionne ces excroiffan ces 
eft entièrement dénuée de fondement , ce qui 
ne peut être révoqué et) doute , quand on ré- 
fléchit qu'elles font très - communes dans le 
milieu & le bas du diftrid , & extrêmement 
rares dans Us parties élevées de la Suiffe. Les 
habirans des lieux votfins des glaciers ne bon 
vent , en effet , d'autre eau que celle qui* tombe 
de ces immenfes réfervoirs de glace & de neige, 
& ne font point fujets i celte maladie , tandis 
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qu'elfe eft très-fréquente parmi ceux qai habitent 
les parties où il n'y a point de neige. Ces ta- 
mears gutturales fe trouvent aoflî aflèz commu- 
nément aux environs de Naples , 'dans PIfle de 
Sumatra , i Patna & à Purnea dans les Indes 
orientales, où la neige eft inconnue. 

II feroit fans doute inutile de rapporter les 
différentes opinions des Auteurs. Je me bor- 
nerai donc à établir ici la caufe première de 
ces goîrres , ce que je fuis en état de faire 
d'après des recherches réitérées & d'après mes 
remarques particulières j le tout fondé fur des 
faits pofîtifs. 

Les fources qui produifent l'eau que boivent 
les Naturels du pays , font imprégnées d'une 
matière calcaire , appelée en Suifle tuf * , 
pierre à-peu-près de la nature que- les incrufta- 
tions de Matlock dans le Derbyshire , qui Ce 
diflblvent en parties fi déliées , qu'elles ne di- 



Cctte Pierre a été appelée Parus pat les Aatems 
anciens. 

Lînnœus Ta nommée Tophus glareofo , argïUaccus 
Tolymorpkus , i $ * , l . 

Le favant Walier Ta nomme Tophus polymorpkus. 
Syftem*. vol. IL p. 394. - 

Ceft le Tophi de Kirvan , pag. ij. Les Allemands 
la nomment Duckflesn. 
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jninuent en rien la tranfparence de l',eau. II me 
paroît très • probable, que les particules impal- 
pables de cette fubftance ainfi di [Toutes, s'intro- 
duifent dans les glandes de la gorge , & produi- 
sent les goitres. Je fonde mon opinion fur les 
frits Se les observations qui fui vent. 

Four parler en général , je dirai d'abord que 
(dans le cours de mes voyages «n différente* 
parties de l'Europe , je «'ai jamais manqué d'ob- 
ferver que , où ce tuf ou dépôt calcaire eft com- 
mun , les goitres le font auflî. J'ai trouvé beaur 
coup de tuf y Se un grand nothbre de goitreux 
dans le Derbyshire , dans les différentes parties 
du Valais , dans la Valteline , i Lucerne , £ 
Fribourg , à Berne , près d'Aigle & de Bex > 
en différentes parties du pays de Vaud , au voi- 
finage de Drefde , dans les vallées de la Savoir 
& du Piémont , & auprès de Turin Se dç 
Milan. 

Enfuice^ pour en venir t i des exemples par- 
ticuliers , j'obferverai que les habirans de Fri- 
bourg , de Berne Se de Lucerne , font très- 
fujets à ces excroiflWes gutturales. A l'égard 
de Fribourg , j'ai remarqué qu'une des princi- 
pales fources qui foumiiïent d'eau à la ville , 
fort d'une carrière à pierre du voifinage , & 
dépofe beaucoup de tuf fur le roc d'où l'eau 
ert en bouillonnant. En outre , les tuyaux qui 
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portent de l'eau dans les* différentes fotitaînef 
publiques de Berne , font extrêmement chargées 
du même fédiment calcaire : Se un habitant 
dont la véracité n'eft point fufpeâre , m'a afluré 
être une enflure à la gorge , qui augmente ordf- 
nairement pendant l'hiver, faifon qu'il paffe 
en grande partie à Berne y & diminue dans 
1 été , parce qu'il habite alors d'autres lieux oti 
les eaux ne font point imprégnées de tuf 

Le Général PfifFer ma encore informe 9 
qu'à Lucerne il n'y a qu'une feule fource qui 
foit exempte de tuf j & que ceux qui de* 
meurent au voifinage de cette fource , font 
beaucoup moins fujets aux goitres , que ceux 
qui en font éloignés. La même différence fe 
remarque dans les membres de la' même fa« 
mille , où il n'y a de goîtreux que ceux qui 
négligent la précaution de s'en tenir unique- 
ment à l'eau de cette fource. Le Çénéràl me 
montra aufli la bouilloire de fer-blanc dh l'on fait 
bouillir tous les matins de l'eau à fon ufege. Ce 
vafe eft incrufté par le dépôt du tufî qui y de- 
vient fi épais , qu'on eft obligé de le nettoyer 
v deux fois la femaine. L'eau qui produit cette 
décomposition eft* aufli claire que le criftal *. 

* Quoiqu'il foit déirontré que par-tout ôii il y a des 
goitres , il y a auffi de la pierre calcaire ou tuf, it 0e 



i k S u i s n; 417 

Je puis ajouter encore que j'ai vifité plufieurs 
enchorts au voifinage des diftriéta 011 les goitres 1 
Se le tuf (ont communs , & qui ont précifémenr 
la même fituation Se la même température , Se 
où cependant Je n*ai vu aucune apparence de: 
tuf y ni aucune perfonne affligée de goitres. 

Mais je tire des faits fuivans la preuve la plus 
convaincante au foutien de mon opinion. Un 
Chirurgien que J'ai rencontré aux bains de 
Louefches, m'apprit qa'il avoit fréquemment 
tiré de différens goitres des concrétions de tuf y 
Se notamment que d'un goitre en état de fupr 
puration , il avoit retiré plufieurs morceaux plats 
de cette pierre calcaire , d'un demi- pouce de 
long. Il allure qu'on trouve cette même fubf- 
tance dans Peftomac des vaches , Se que les 
chiens de ce pays font fujets à des tumeurs 
goîtreufes. Ce Chirurgien dit que dans le cours 
d'une pratique aflez étendue , il a complète- 
ment guéri de Jeunes perfonnes attaquées de 
goitres ; ou les a du moins confidérablement 
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s'enfuit pas que par- tout oh l'eau eft imprégnée de tuf-, 
il y ait toujours des goîtres. Car, il peut arriver que 
les habirans ne boitent point l'eau des fources chargées 
de ft//, ou que *certë N fubftance ne foit pas diflbute fuf- 
fîfamraent dans l'eau ; la dillblution parfaite étant peut- . 
être néceflaire peur produire ces forjees d'influences. 
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diminués par des boiflons émolKentes ou des fer- 
mentations , ajoutant que fon préfervatif; contre 
cette maladie , étoit d'écarter ceux qui en étoient 
attaqués , des lieux où les fources font impré- 
gnées de tuf ; Se lorfqu'il y avoit impoffibilitc 
pour eux de s'en éloigner ^ de leur détendre de. 
boire de l'eau qui n'ait point été purifiée. 11 a 
confia té que quelques enfans naiflent avec ces 
fortes de tumeurs , fur- tout s'ils doivent le jour 
à des parens goitreux. Un de Tes enfans , me 
dit-il , vint au monde avec un goitre au/H gros 
qu'un oeuf, quoique ni lui ni (a femme , qui 
font tous deux étrangers * , ne fulTent point 
attaqués de cette incommodité. Il l'avoit difli* 
pée par des remèdes externes ; & depuis cette 
époque, avoit conftarament défendu à fa fa- 
mille de goûter des eaux de fource, a* moins 
qu'elles ne fuOent difttllées ou mêlées d'un peu 
de vin ou de vinaigre ; ce qui les garantitfbit de 
ces tumeurs à la gorge , qui font extrêmement 
communes parmi les Naturels du pays où il rçû- 
doit. 



* Dans le premier cas , les goitres poucroient , quoique 
peut-être fans fondement , être regardés Comme hérédi- 
taires; mais dans le dernier cas , ou les parens font 
étrangers & non goitreux , cette maladie peut à peine 
avoir d'autre caufe que la boiffoû dont la mère fait 
ufage.. 



< * 



in Suisse. 429 

Quoique je n'aie point intention de vous 
ennuyer par le récit des différentes opinions 
qu on a avancées fur ce fujet ; cependant il feroit 
injufte de vous priver de celle de M. de Sauflure, 
dont les recherches profondes fur des fujets phi- 
losophique* , méritent d'être pefées avec la plus ' 
grande attention. Ce favant Naturalifte , dans 
un ouvrage qu'il a publié récemment , attribue 
les goitres , non aux eaux > mais principalement 
à la chaleur du climat & à la ftagnation de l'air* 
Il nous informe que dans tous (es voyages & 
travers les Alpes , il n'a jamais vu de goitres 
dans aucun lieu élevé de plus de cinq ou fïx 1 
cens toifes au-deffus du niveau de la mer. Il a 
remarqué qu'ils font, communs dans les vallées 
où la chaleur eft concentrée , & où l'air n'a pas 
une circulation libre , & que Ton tien voit plus 
au fortir de ces vallées lorfque le pays devient 
une plaine étendue. Malgré mon refpe& pour 
une fi grande autorité , me fera-t-il permis 
d'obferver que la conféquence ne fe déduit point 
naturellement des prémifles ? Car on peut re- 
marquer que dans les lieux élevés de plus de cinq • 
ou fix cens toifes au-defFus du niveau de la mer > 
les fontaines font trop près de leurs fources pour 
qu'il ait pu fe ditfbudre une quantité fuffifante 
de matières calcaires à un degré capable de pro- 
duire le goitre chçz ceux qui en boivent 3 & que 
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Jorfque la Vallée s'étend en forme de plaine , les 
eaux peuvent dépofer leur fédiment en fe mêlant 
avec celles des rivières & des lacs , ou en filtrant 
a travers la terre ou le fable. Mais fi les deux 
caufes aflignées par M. de Sauffure ne produifent 
point le goitre , elles peuvent y contribuer par 
ie relâchement des fibres , ou en difpofant les 
glandes de la gorge à être affe&ées plus aifément 
par les parties impalpables qui font di (Toutes 
dans l'eau. Car on a reconnu que les femmes & 
les en fans en qui les folides font plus relâchés 
que dans les hommes, font auflî plus fujets à 
ces endures $ Se que dans les diftrifts où elles 
font plus fréquentes & plus confidérables , les 
habitans font extrêmement pâles & livides , 
expofés aux fièvres intermittentes & autres ma- 
ladies par le relâchement des folides. Enfin , 
quoique la chaleur concentrée , & la ftagnation 
de l'air puiffent affcârer confidérablement le 
corps humain , cependant ces deux caufes ne 
femblent pas devoir fuffire pour produire l'effet 
en queftion fans l'intervention de quelqu'agent 
plus puiflant , & cet agent paroît être l'eau , fi les 
faits que nous avons établis fout conformes à la 
mérité Se à l'expérience. 

11 refte à réfoudre l'obje&ion de ceux qui 
trouvent la feule caufe du goitre dans la fitua- 
tion ou le local Se la température , par la raifon 
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que les étrangers établis dans le pays , ne font 
jamais attaqués de cette incommodité , tandis 
que leurs enfans n'y font pa* moins fujets que 
les Naturels du pays. Mais je doute fort qu'il 
foit vrai qu'aucun étranger n'en ait jamais été 
attaqué. Tout ce qu'on peut dire avec certitude , 
eft qu'ils y font moins fujets que leurs enfans » 
ou que les habitans nés dans le pays ; ce qui 
tient incomeftablement à ce que des adultes , 
qui vont s'établir dans un pays étranger , ibnc 
moins expofés que les enfans à une maladie 
endémique, dont l'opération eft lente & gra- 
duée ; & ce qui confirme cette obfervation 9 
c'eft . que ceux des Naturels qui ont échappé 
à cette maladie dans leur enfance , en font 
rarement attaqués i un degrés un peu fore 
dans un âge plus avancé. 

En raifonnant fur cela, ainfi que fur tout 
autre fujetoù Ton remonte des effets aux caufes, 
il eft à craindre de fe tromper. Une meilleure 
manière d'argumenter , feroit de defeendre d'une 
caufe coanue& nécefTaire aux effets qu'elle pro- 
duit , & de rejeter tout ce qui n'y tient pas 
incomeftablement. Pour appliquer ce principe au 
cas préfent , je dis : G l'eau de neige occalionne 
les goitres, par -tout où cette incommodité eft 
fréquente , il doit y avoir de l'eau de neige. 
Or, c'eft ce qui eft. démenti par le fait & 
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l'expérience. Si la chaleur concentrée & la ftagha- 
tion de l'air font néceflTaires pour la formation 
des goitres , il n'jr enauroit jamais dans les lieux 
où l'air circule librement; ce qui n'eft pas moins 
contraire aux faits & à l'expérience. Si les eaux 
imprégnées de tuf > ou de certaines fubftances 
calcaires , produifent les goitres , il en rcfultera 
que par-tout où il y aura de ces fortes de tu- 
meurs en grand nombre , les habitans doivent 
boire des eaux ain/î imprégnées ; ce qui paroîc 
s'accorder avec les faits & l'expérience. 

Les mêmes caufes qui engendrent les goitres 
opèrent probablement dans le cas des idiots } car 
par-tout où il y a beaucoup des premier» , le 
nombre des féconds eft confidérable. Il y a entre 
le corps Se l'efprit une liaifon fi intime , quoi- 
qu'inexpliquable , que l'un fympathife toujours 
avec l'autre. Ce n'eft doncvpoinr une vaine 
conjecture que celle qui attribueroit aux mêmes 
caufes les imprefiions qui affe&ent le corps Se 
l'efprit , ou en d'autres mots , que les mêmes 
eaux qui produîfent des obftruârions Se des 
goitres , occasionnent auffi le dérangement des 
facultés intellectuelles ou l'imbécillité. 

Quoique ces idiots foient fréquemment nés 
de parens goitreux , Se aient auffi ordinaire- 
ment le goitre , cependant on en voit qui doi- 
vent le jour à dçs père & mère fains , dont les 

autres 



«MHreâ.eftfani ne font ni gôîçreû* ni idiote J>i 
Vu plufieuts enfans qui ^voient à peinfc dix ans v 
tt ëtoieût affligés de , tfè$vgros goîtf es< tïes 
teneurs > lorsqu'elles augmentent à un volume 
considérable » gênent U t efpifation , St rendent 
ceux qui en font a&eâés c*trêaiement irtdo^ 
Uns Se Wngbureux* , Quelques perfomiès ont 
avancé > contre l'opinion qui j'ai ha(ardée » qu* 
les ' petites endures gwuçales -, qui font cora* 
mones en quelques parties *lu pays #■ &!.le* 
goitres tnonftriieux qu'on voit; dbqs le Valait? 

dans te VaWAoft , Se en d'abtfes lieux > «ta 
viennent peipt de U i^jèwe. càufe , & font -deâ 
maladies différentes <Jfc fcnr^nature ; fhaisce&'a 
sonje&ute neft point appuyce^le ratfonsfdE* 
fautes* Dans le cours de *nç$ voyages dar^ ld 
Valais , & antres parties de la Suifle , j a* vit 
des gbîtres de toutes forte* de^grotTeurs* depuis 
le volume d'une noUetre» jufqu'à celui, datai 
gros pjûà &pd du ppid* de .fis livres. H èx'rûk 
la freme gradation parmi les idiots ., depuis reu» 
qui montrant quelqu'éàneëll^de raifon Se dïn* 
telligence > jufqu'à ceux qui (ont fourds f H 
muets , & n'offrent de L'homme que les pure* 
fenfations an inhale s. H refaite delà » 1 mon avis* 
que dans les detuc cas.il nexifte de différence 
que du plus ou du moins dans deux maladies, 
Tome /* £ e . * 
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tuueètltMcàaék , Ytotrc corpefeMé , fttafcqrfi 
Ôenaeue évideraunor è k& ttctne caufe. 

On peut Croire ,&** etfdrt , que Fhafchade d* 
*cir 00s t%cto'ffà&C9S dttfraaes , eu dégttifet ért 
qaekpfe forcer U itfjamifté au* yen* Je ce pea* 
pie j nuri* je «'ai pfcifirrertftrt^, wmttk Foat 
avancé qaéUjae* Âomtë, <f**on lçsfegapdekï 
comme ait agrirt*cpt^ A e»j«g&r f d*^ftele^c^ir# 
Je ptafieote Voyageb» y en croirott cfta» Je* Na* 
ittaeladapeyy, l*m m&pdoft, font ftn*oii idi&t* 
08 gdkrdux , Ibrftftfe datf* lé feif lé» Vàlaifaa* 
fcm< m général rttic rate <Tfc*m8îè* rdbuftés ; 
êc que unir ce qttton pé«f aâïrtocf , »*e<* v&rté j 
c eftxpie tes; gotaluv 8i i*s idiots; (ont en pltrf 
graod .nbinbr* dan* qaêlqws" Dtftftâs d* Va- 
his y peut-être , qt*e dan? aucun* aufre farcie dit 
ffobe» 

- Q» a itriS swôcé que lé pfeiv^é ~ t efpedé 
beâbcoup ces idiots , fc ifième la* regarôé dortmé 
des hékediaiofis eu Cuti et qui t& fymnKttt 
contredit par qiirf^l £ctritiiiti5. J» tm ftité 
iofariûi do fak à quelque petï&ihëvië : tfè pays-' 
#fc, qbaiw&j'étwk** btttlâ de^Lcrtiefch^; & je 
les <tat^is tr*f¥è* cette notba dfe feaffe £ 
d&bfccde : raai^ pai Iteti dé cfottter qu'Hs m'aient 
dit; leurs vrais feriùmehs , ou peut - £tre crai* 
gooienc-ils d'affaibli* ddnfr l'efprk d'un étrange* 
l'eftime pour leurs compatriotes j car ayant depuis 
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demande à ûcs gens du peuple ce que fen dfevois 
croire , je me fuis convaincu qu'ils les regardent 

• tomme des dons du Ciel, lis les appellent <« âmes 
9i de Dieu j exemptes de péché» ;*&plufiecrs pèrefi 
te mèreà préfèrent leurs enfans idiots à cent 
d'un entendement fain , par la raifen 'quêtant 
incapables dé toute intention xrimihelle, ils font 
sûrs d'obtenir le bonheur éternel. Cette opinion 
produit au moins cet avantage , qu'elle engage 
les parens de ces infortunés à en prendre plus 
de foin. Ces idiots ont la liberté de fe marier ^ 
foit avec deB idiotes ou avec des pefonues rai* 

. fonnablfes. 

Je -fais, &c. * 



LETTRE XXXVI. ♦ 

Pajfage de la Téte-Noire. — Col de Balme. — 
Monv- Blanc. r* S* grande tUvaùo*. 



. » 



Genève» 18 Août. 



JlLN quittant Trient , nous traversâmes' plu-* 
fleurs Vallées étroites , & pafsâmes dans des? 
forêts'de fapiiis , en côtoyant un petit torrent 
impétueux , qui prend fa four ce dans le g! acier 
dtrniemiEi nom. La route , qui eft très» rabocedfe,' 
pafle par-deflus les cfoiet efearpées d'une mon- 

Eeij 
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tagty , appelée la Tcte-N<rirc. A peu de diftance 
de Trient , nous entrâmes dans le Ducfeé de 
Faucigny , appartenant ao Roi de Sardaigne. 
Notre route étok fort âpxe, Ôc dura telle jufigu'à 
ce que nous. arrivâmes a la vallée de.Cham<mpy t 
les bautes montagnes & les glaciers de la Safoiç 
Relevant majeftueufement devant nous. , 

.11 y a un autre chemin de Trient à Clu- 
xnouny , pat le Coi de Balmt. Je le paflai fur 
unemuk/ley Septembre 1785. Il efl; extrême- 
ment escarpé , mais nen dangereux comme 
l'ont avancé plufieuts Voyageurs 9 puifque je 
n'ai paa même jugé néceflaire de mettre pied à 
terre une feule fois. Le fentier , qui nulle parc 
ne laifle voir le roc nu , fe prolonge à travers 
un bois épais qui couvre les côtés fié la 'mon-* 
jagne. Nous fortîmes de Trierit à environ quatre 
Jieures Se demie du matin , dans l'intention de 
▼oif lever le foleil au fommet dû M*nt-vBlaqc, 
mais nous fiâmes déçus $ car il ne nous fallut 
pas moins de deux heures pour le gravir; & 
lorfque nous arrivâmes au haut, le foleil avoit déjà 
paru fur l'horifon. Nous eûmes néanmoins dtf 
fommet une perfpç&ive étendue , que pjufieurs 
Voyageurs regardent comme le point de vue 1* 
plus magnifique de toute la SuifTe. D'un côié 
on ^découvre le Valais , le grand ôc petit Saint- 
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Bernard \ Se dans le lointain^, les monta- 
gnes du Canton d'TJnderwald & de celui de 
Berne. L'autre côté préfente à la vue te Monf 
Blanc de les hauteurs qui l'environnent. Defà 
fcfbfervai le Point de Movjfon , le Mortlnt > 
au fojnmet duquel eft le glacier de Buct * & où 
■M. de Luc fît fes célèbres 'expériences pour 
fixer l'état de l'atmofphère ; té Point delà Tour 3 
les Aiguilles d' Argentier c > T Aiguille du Midi 3 
rocher à pic qui fort d'une grande mafle de neige ; 
& enfin le.ilfo/ir-lf/tftfc lui-même.. Le plus haut 
point de cette montagne gigantefque a la forme 
d'une demi-fphère comprimée ; ce qui lui à 
fa^t donner le nom de Bojfe du Dromadaire. 
De ce point , cette moitié de fphère s'enfonce 
par degrés , ôc offre une furface concave de 
neige , du milieu de laquelle fort une petite 
pyramide de glace. Enfuire la montagne s'élève 
en une autre moitié de fphère , appelée pat 
quelques-uns le petit Mont - Blanc y mais mieux 
nommée par d'autres*, te Dôme du milieu. Delà 
elle defeend en une autre furface concave , qui (e 
termine en une pointe appelée indifféremment 
par les Naturels dtf pnys , Aiguille dé goûté , 
Point de goûté > & Dôme de goûté ; mais je 
lui donnerai ce dernier nom* De ce dôme , la 
duontagne Va en fe dégradant tout* à-coup , Se 

E e nj 
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ie perd dans Jes mêntagqçs qui b prient If 
taille de Chamouny. 

Le Afont * Blanc fe recpnnoîc , parmi toutes 
Jcs *utr?$ moptagnes 9 à Ton fommet & (ts 
flancs couverts de neige , à une profondeur con- 
{ïdérable % farts que > pour ainfi dire » le moindre 
rpç intetirrédiaic^ vienne effacer la lutur pcW 
tante q^ç caufe cptte blancheur appatefte qui 
lui donne fou noirw Cette circpnftance fait que 
l'ceil çft fquveut trompé , s'il u'eft accoutumé £ 
la vtiedô ces objets., & le fait paraître, en 
plufieurs finitions > qp>ins élevé qu'il ne l'eft 
fn effet. Quoique fon fommcK fût élevé de plu? 
fkpt miJJe pied* au- deffus du point d'où je lç 
' ypyoi? , cependant il oe m*a poinf frappé d eton* 
peinent comme jç m'y étofc attendu^ d'à* 
près U hauteur ôç (on étendue fi fupérieures à 
Celles des montages qui l'environnent. J'^i éfé 
beaucoup plus furpris 4 U ffrçmièrç vue du 
Schreckhbrn du foginiet du Scheideç , que j< 
ne lai éié en voyant Iç Mpnt*Blanç du Col dç 
Jjalme. Le fommet du NfofttrBl^nc éwijt d'unô 
forme arKpwdiç & couvçri dç uçigS , unit U 
beauté à la majefté > au lieu que le Schieçjcotn 
étant pyramidal & au , ^c {es côté$ chevelues 
étant feulement rayés de neige, fe$ grançls caf ac* 
tériftiqués font Pâpreté & l'honeur} fe qui lui $ 
£ai$ dônuer le nom de Schreckhorn A ou Pk de 
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frrrejir** M*\i h* WpWrftUas re^it fcientfcc 
(pu i^pprùnçc réelle ; il femWoit f à naefure 
que uqus avancions # aagfneaier 4f volume 8c 
lie Jiautenr > & fi x ^ cicçfeifivf tçe&t ao*re atwjr 
rioo jo%Tà noare enaée^dan» là vallée de Ciur 
jnopny, ... 

Vous portez * je ^w$ , von* fttra an moù* 
u#e idée 5k réléva^ÎQn de œ mofit. giganf 
*eftiae * lofr&jwe vou* foutes ^e Je.ottoieeu de 
JWg* /qui yaç couvre le foramef & les &mc$ > e 
plus de quatre mille pieds 4e hauteur perr 
pendiculaifte , & neuf mille pied* *n da-ç&ion 
-horizontal? , depuU Je Dôme de GoâU , f ufqu'JL 
ion fagiftet > & <n*e U kwew de b glase &4eJ* 
fleige j e(Hniéed*pin*'Ja fpiuee de rAw&on» 
«u fend du glacier de Mpotanverc , jafqu a* 
femme* dp f^ont - Çlape > «# pept ijre rooin.doo 
lie dowe mille piedi perpepdj£al;tfw » c eft-èr 
dire , près de .trois fois'la hauteur du Snowdoi* 
"dans ie nord du pays de Galles. • 

Jl y a dans 1* vallée de<&3*»oony cinq gla- 
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* Le Leéfcear yoadra biea (t ftàyenir xptt je Aéçm 
ici le MoRt^pknc tel qu'on le Vok dtr Col de Baimfc 
6c 4e la ysMée de Chwmoonj. Ceux qui l'ont vu dfe 
Val-d'Aoft , m'affinent qne df' ce f oint il ht parofr pi» 
Réouvert de fietge ; mats qu'il /uripane le SeWckhocai 
aalme » en fait A âprecé & d'horreur. 

E e ir 
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cteff fêparés l'un de l'autre par des forets , des 
'terres labourables & des prairies; de force que 
"de grands efpaces remplis de glace font entre* 
inèlées avec des terreias cultivés , Se fe fuc- 
cèdent alternariveroerft de 4a manière ta plus 
fîngulîère & la plus frappante. Ces glaciers % 
«placés principalement dans les creux des mon- 
tagnes , Se qui ont plufieoss lieues de longueur f 
* U réunifient au pied du Mont-Blanc , k mon- 
;tagne la plus élevée de l'Europe » Se peut-être 
tie l'ancien Monde. 

i 

> Selon les calculs de M.de Luc ( qui, k t'aide de feint 
-baromètre perfectionné , eftime les hauteurs avec 
«ce pcécilion inconnue jufqu'a lui ) , l'élévation 
de cette montagne au-deflus du niveau de ht 
Hier» eft de *,39i \ toifes de France , ou de 
^5,3^4 pieds, mefure d'Angleterre *jOû, felo» 
Chevalier George Schuckboroagh » de 1 5 >6&i 



% 



* Dans la réd&àioii dé ta toife de France à ta me- 
fr|? angîoife, )'ai établi la différence du pied anglois 
au pied français, comme de if à 16. La proportion 
^elle » fcloû- le cakul exaA du Chevalier George 
^chuckboroi^h , eft ie<rzrn °* .de igà if*plu* 
/ane petite fraftion • mais Terreur que cela laifle .dans 
jjtion Calcul» n'étant pas d'une tqife &r mille , j'ai 
Jaiffé de c$té cette petite ftaftioa, pour 4fiter U cwc 
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^pteds ; ce qui offre une différence de j 5 8 pieds 
«n tout. 

MI de Lue , après avoir fixé ta hauteur du 
glacier de Buet j eft parti delà pour mefurer 
géométriquement l'élévation du féont- Blanc. 
Les travaux de ce célèbre Naturalise , & fes 
tègîes pour calculer les hauteurs par le moyen 
idu baromètre , fe trouvent dans fon eftimable 
Traité fur les modifications de PatmofphèreJ 
Ces règles font expliquées , & fes tables réduites 
à la mefure angloife par le Doâéur Mas1celyne > 
de la Société royale , & encore plus clairement 
par le Dofteur Horfley. Ces deux Traités font 
imprimés dans les Tranfa&ions philofophiques 
potfr Tannée 1774* 

L'exa&itudt des mefures prifesau moyen du 
baromètre de M • de Luc , 4 été vérifiée par le 
Chevalier George Schufcborough. H s'en eft fervi 
i faire ptufieurs expériences ingénieufes fur U 
hauteur dt différentes montagnes de la Savoie* » 
un peu avant mon: arrivée à Genève. 11 a fuivi 
Ja méthode de M. de Luc » & a fon^é fes c$t~ 
"culs fur les démonftrations géométriques & les 
réfultats du baromètre , & a trouvé un rap- 
port exaéfc entre ceux-ci Se les premières. Après 
avoir déterminé la hauteur du fommet du môle 
«u - deflus de la" furfaCe du lac de Genève x il a 
mefure delà l'élévation géométrique du Mo«* 
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£lanc, Ses expérience fin? rçdrçffe 4t teg&o* 
inexa&itudes qui s etoient gli(Tées dan$ les cû* 
<culs de M> de Lac : i\ a petfe&oflé fes dé- 
#># verjes 6c fi facilité lçs moy^is de prendre 
les ifgute#r$ , . en fimplifiapj les règles & le$ 
cables nkeflairf $ £ ce tw*& 

Je ii)is convaincu . d'après I» fingrioo. dqi 
Mon£-$!anç i & fon élévation au-defîus def 
lP9fltiçi)tf environnantes > qu'il fiirpafife en 
Jwuiwr Je plus featjt point de la Suiffe , qui *ft* 
fans coatredij: , après le Mppt-Blanc,, le lien le 
^liis élevé de l'Europe. On a éait qu'il eft plu^ 
banc qu'aucune partie <te i'Afie &de J'Affîqvef 
piais ceft ce qu'on ne peuçprçuver , q^an cpjîit- 
paianc les calculs judicieux des Voyag^prs ino*- 
$îçr#£$ ayec les récit? exagéf é$$ des Ecrivain* 
tnçipns 9 ic en ^ropnîranç.fiTii n'y a pror 
fcablenjçnr atjcçnç montage fanf jces dpw p§o- 

lies du globe* don* la hwrey* 9 e*a&efnen$ 

njç/urée, fvpsfife J5O0O pieds» 

î/ipiagioattpn jtaf&ftine n'a peur erre jamaif 
jKH\cé pU»s lairç fyn goût peur l'exagératipji qup 
4?n$ le calcul & i'çftjmsuipn des ba^tç^rs d^ 
globe^ Çrjwç. # 4?* n * & Description des gfaçiexp 
de la Silice s a iîié l'élévation de plufieurs .mou** 
.1*69*? çeraa*quabte$ > 4>près les calculs nje plu* 
/îeprs ,Géogt apb«$ A: VoyagepCs fooeu? , ranr 
j#çie#s qpe mçderucs, _ 



* 



* ' Tei&s. Pied* angloisl 

Sdotr Stiabon 9 |a mont 
tagne la plus élevée de .. 

l'ancien Monde écoic d'en* 
Yiron. ...... 5,411 11,850 

Selon Riccioli . . . 58,1 if yji % )$i 
Selon le Père Kirckêr j qui 
a pris la hauteur des mon- 
tagnes par }a méthç4ç in- 
certaine dç q^efwer kwj 
orqbfo* , , • • * • * 

LEcna çft. . • • de 4,040 1^600 
Le Pie de Ténériffç . 10,000 64,909 
Le Mont-Àthos . . *o,ççq i^qçq 
Lariffe en Egypjç f , ♦ #1,009 179,^0 

Mais ces calculs font évidemment fi outrés , 
que l'exagération ne peut manquer de frappa 
tout Obf&vntear , même ordinaire* Si qoijç 
confultons les récits plus modefiiç? &f plfl$ rai- 
sonnables , nottf trçuyçrons que fe P*c 4e T4M* 
tiffe fi: l'Etna ont été foyverçt rçgardçf çeoutiç 
les points fe$ plus élfcvsi 4il glefc. JU premier 
cft eftimç , par quelques Namraliftas , 4rre à 
l,çoo toifo 00 1 2,20 e pieds au-defliïs d^ 
niveau de la mer ; mais > ff ton Feuille , cçttf 
élévation eft réduite â 4,070 tçjjfo f <*u 13^4? . 
jfieds $ au lieu que l'Etna , d'p£r£s Iff fallait 
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txa&s de M. de Sauflïire* ne s'élève qu'à * 
«,671 totfes , ou 14,700 \ pieds au-deffus dct 



^-i* 



* Selon le Chevalier George Schuckborouçh ,* 1,67* 
foifes ou 10,954 pieds anglo^s. Voici ce qu'il dit : Je 
ne fuis frafardé de calculer , d'après mes propres tables ^ 
la hauteur de cette célèbre montagne, quoique d'après. 
«ne obfervation de M. de Sauflure, faite en 1775 % 
& que ce Savant m'a communiquée fort obligeamment* 
Cela fervira à prouver que ce volcan n'eft point la plus 
haute montagne de l'ancien Monde , Je que le Véfuve , 
placé au foramet du Mont-Etna , ne ieroit point encore 
une élévation égale à celle du Mont-Blanc , que je re- 
• garde comme le point le plus élevé de l'Europe » de 
FÀfîe & de l'Afrique. ^ * 
* Je vois avec plaint me< cohjedures fortifiées par let 

découvertes de cet exacx & ingénieux Observateur. 

> * 

pieds» 

* 

Hauteur de l'Etna* félonie Chevalier George *OiM4 
Hauteur, du Véfuve , félon M. de Sauflure , $>$oo* 

Total des deux hauteurs , . • • . . 14,854 
Hauteur du Mont-Blanc , félon le Chevalier 
t George , . • . . . . . 15,6^2. 

E^fference , ou élévation du Mont-Blanc au- 
; dtffas de l'Etna te du Véfuve réunis , . Sot 

Pour plus d'éVlaircûTemens fur ce fujet curieux, le 
Le&eur peut confukec l'Ouvrage intitulé : Aaalyfe 
d'expériences fur la mefure des hauteurs dans le ▼oyagp 
At M. de Sauflure* fur les Alpes , par M. Tremblcy % 
*<& *- # pag. *!*• 
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la mer j d'où il paraît qu'il n'y a point de mon- 
tagnes , excepté celles de l'Amérique ? donc 
l'élévation , félon le &vant la Condamîrre > fur- 
paffe $,©c*> toifes ^ ou 19,100 pieds , qui font 
égaux à la hauteur du Mont-Blanc. 

Afin donc de déterminer avec un extrême préet* 
fièn , que lé Mont-Blanc eft le point le [dfcs élevé 
de l'ancien Monde , il feroit à propos deftimétf 
par la même mefurele Mont-Blanc , le SèKïeck-^ 
horn , le pic de Tcnéiiffe , les montagnes de \x 
Lune en Afrique > le mont Taurus & le Cau- , 
café. . -..'•/ 

Ona lohg* temps tegardé la* chaîne dit 
Caucafe comme les montagnes les plus élevées 
de TAfie j & quelque* Philofophes , après avoir 
confidéré la grande fupériorité des rivières 
•rientales fur celles de l'Europe eh largeur 8c 
en profondeur , en ont conclu avec afle* de 
fondement ^ peut-être , que les moniaghes de 
l'Afie font beaucoup plus hautes que celtes de : 
l'Europe. Mais l'Hiftoite naturelle nVdmet plus 
de conjeâures ; & jufqu'k ce qu'on ait établi , 
d'après dés calculs incontêftables ', que le fom- r 
met du Caucafe eft à plus de 1 5 000 : pieds au- 
defliis du niveau de la mer , le Mont-Blanc peut 
êjre regardé comme la moaugue la plu* haut*. 
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LETTRÉ XX XVII. 

Btâcitt de ÈoffbrU — Montanvert. — Voyage à 
lïàùéri ta PaÛçt de glace. 



i 



E *j Août » hbus môfttlmes lé Itfng du 
glacier de Boffim » svx rrïurahli&s dé glace , airift 

ooramées de leur ttflèrriblàii&e avée dès murs- 
Çlles formelle 4e grandes longueurs dé gUcfe 
d'une épaifleut & donc &lidité pr<*digfettfe*y 
qui s'élèvent perpendiculairement de leurs ba(W, 
Çc font parallèles l'une à l'autre *. Quelques 
parties de cesefpècss de ta*ua<llfs nooa pâturent 
avoir environ cent - cinquante pieds de baat ^ 
nui* fi nous voulons en <rtJre nos giiidei * elles 
ont quatre cens pieds d'élévation • au-dëflus de 
leur baie réelle. Au vpi^ge ictpWnt deàpyxa*» 
mides & des cônes d* glaee de différentes For-» 
mes & grofTcucs > s'éUvjdntrà jïije hauteur très-» 
çpnGdérable^ & ©fftfcBf .'1m agp&eooes lés 
plus magnifiques & ; h|$ jphis bizarre^ De efc 
glacier j que nous frawrsamei fans beaucoup* 
de peine r nous jouiffion* d'Ufee vue fuperbe d* 
lj vallée de Chamouriy* 

# En 1785 , ces murailles de glace n'taîftoicnt plus. 
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Le 14, nou$ nM3 étions prôppfês de partir' 
le matin de fort bonne herfrë 3 poiit afléf voir 
la vallée de gtace dans le gfâcfer de Montai** 
Vert , & dépénétter aui£ loin quefcotré tetftÇs 
notis le p6f mettroit ; taais leciel étant nébuleux, 
&c menaçant de pluie , nous différâmes notfrf 
départ jufqa a neuf heures. Nous étant procuré 
dés girides , nous montâmes pendaftt un efpâdé 
d'eitvrrorî trois milles , après quoi Hoûs fûtne£ 
obligée de mettre pied à terre , & de gtirtipeif 
te long d'un fentier raboteux & fefcarjté , appelé 
t€ èhemià des Chajfeurfde crïftal. Du fotrifeîeé 
dlu JVÎontanvert $ nous defcendîme's au Wtd dtf 
gferiet f & jr fîmes uii tfepas avec éesrviitiéef 
froides que nous avion i apportées. Uh gfô$ 
bloc de granit, appelé la pïtttt icsÂttgtoit 3 
hoofc fervit ip nble ; St à nôtre *ôiRàag$ 
étdit uhô chaûftière , du cetfx qui traVêrfënt fe 
Mont-ÔfaftC paffïnt^drdïhaircfiiléfit la 1 nuit. Li 
fcène qui nous environnait étoic magîiifiquë îi 
fiibïime j de* rothets fitis nombre $*éU<r£riè 
ftiajeftueufement au-deffus àes ntfes, &'toon« 
ertfnr teur* fomnVetr bu A\xs, oit cotiv'ëtts déïiei» 
ge. Plcrfieurs de ^spf^dtmifîlie'ntp^t degrés flf 
finirent en pointes , ce qui les 1 finr nctfnttier 
Aiguilles. Entre ces rocsr , la vâlléé* de ghàce fe 
prolonge dans une longueur de phtfieurs Ihïue* , 
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& a près d'un mille de large > s'étendant 4 ViA 
côté vers le Mqnt- Blanc , & de l'autre vers la 
plaine de Chaœouny* 

Les noms des principaux rocs ea pointes font 
Ai gui lits de midi j de Dru j de Bouchard > 
-de Moine y de Tacul , de Charmeaux ; Se les 
cinq glaciers qui s'étendent vers la plaine de 
Chamouny , & s'unifient au pied du Mont* 
Blanc , foot appelés Tacoaa , Bojfon , Mon* 
tanvert , Argentière & Tour* > 

Après nous être fuffifatnment repofés , noua 
nous préparâmes % teneç^otre aventure à tra- 
vers la glace. Chacun de nous s'étoit pourvu 
d'an long bâton à pointe de fer \ & afin de nous 
garantir autant qu'il étoit poÛible de glifler, 
I nos guides, attachèrent a noafouliers des cram- 

pons ou petites barres de fer armées de pointe; 
du même métal. La difficulté de traverfer cc^ 
vallées de glace , vient des gouffres immenfes 
qui $y trouvent. Nous y faifions rouler de grofle^ 
pierres * & jugions de la profondeur par le 
• temps qu'elles mettoient i armer au fond» Nqj{ 
guides nous aflurèreru qqe quelques-uns de ces 
creux n'ont pas moins de cinq cens pieds* Je 
ne crois point pouvoir vous donner une idée plus 
jufte de cette ma (Te de glace btifée en mon- 
tagnes irrégulières Se en gouffres profonds f qu eq 

- - ' - là 
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la comparant à un lac qui fe glaceroit tout-à- 
coup au milieu d'une violente tegipge. ;" " 

Nous commençâmes notjre marche fort le»- 
tement & avec beaucoup de précaution > mais 
gagnant bientôt du courage & de la confiance 
par degrés , nous vîmes- que nous pouvions 

v paflèr sûrement dans les liçux où la montée &; la 
defcente n'ctoient pas très - considérables f Se 
même y. marcher plus vite que notre pas, ordi- 
naire. En d'autres parties , nous fautions poyt 
enjambçr par - defliis les, fzntçs f & gliflïons eji 
defcend^nt les efearpemen^ les plus forts. En 
un endtpir où nous defeendîmes & marchâ- 
mes à travers une ouyerture fur une chaîne 
étroite de glace , qui avoit à peine trois pouces 
de large, nous fumes obligés d'avancer avec 

, beaucoup de prudence , car dç chaque côté 
éroîem des trous dune profondeur immenfe 
Nous aljâpaes quelque temps en nous tenant de 
côté le loog de cette chaîna traversâmes l'ou- 
verture, en pofant le pied dans de petits creux 
que nos guider for moi en t exprès, & montâmes 
par U moyen de ceux que nous fîmes avec les 

•pointes' de nos bâtons. Ce, détail vous paroîc 
effrayant ; mais nous n'ayipns pas la moindre 
crainte _, parce que nos guides étoienr fort atten- 
tifs i nous ienjfjâigner les précautions que nous 
Tome I. F f 
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avions à prendre. Un de nos domcftiques eût 
h courage de nous fuivre (ans crampons 3 fti 
clous à fes fouliets ; ce qui érofr certainement 
dangercat , le »cuit étant gliflanc locfqu'il *ft 
mouillé. 

Nous avions prefque gagné le côté oppofé; 
lotfque nous nous vîmes arrêtés par un grand 
précipice» & fumes obligés de faire un circuit 
de plus d'un quart de mille pour tourner autour^ 
Cela fuffira pour vous donner une idée de la 
difficulté qu'il y a à voyager fur ces glaciers. 
No$ guides nous apprirent que lorfqu'ils alloienc 
à la chafle du chamois f on de là marmote ; 
ces circuits inévitables leur faifoient fake fou- 
vent fix où fept milles , lorsqu'il t\y en auroit 
que deux , s'ils pouvoient aller en droite ligne. 
Comme nous étions menacés de l'approche d'un 
orage , nous parcourûmes le glacier le plus 
promptement qu il nous fut poflible » la pluie 
rendant la glace extrêmement gïiflVnte y s'il fat 
furvenu an brouillard » ce qui eft fort commun 
dans ces régions cleVées ^ à la fuite d'une pluie » 
notre fituation auroit été très - dangereufe. Noos 
n'avions èffe&ivëment point de temps à perdre; 
car, & peine étions - nous hors dé deflus la 
glace , que la pluie commença i tomber , & 
devint bientôt très * forte , avec beaucoup d'é~ 
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d'éclairs Se grand coups de tonnerre* qui, fe répé-- 
tain dans les creux des montagnes , ajôutoiept à 
l'horreur fubliœe de la fcène* 

Nous nous traînâmes, enfuite.afJèz Jong-temp*; 
fur les pieds & les. mains le long d'un roche* 
nu & efearpé , pour descendre un des préciA 
pices Us plus raboteux & le* plu& difficiles que 
faie rencontré dans 1k Saille.» 'la tempête rugif- 
faut toujours, fur no* tètes,, # rendant té roc 
extrêmement gliflant. Nous, gagnâmes % avec 
Beaucoup de peine , mais Tans accident* la. vallée 
de Cbamouny, & revînmes à notre hôtellerie^ 
auffi mouillés que fi nous euflions été plongé*? 
dans 1 eau, mais bien conçens denotre escutlion.., 

P&ST-SCÉIPTUM^ 

Dans mon fécond voyage a la vallée de Cha- 
»ouny, en 1785 , au Heu de traverfer. le glacier, 
je montai, en compagme de trois Anglois 8c 
d un Suiffè, pendant environ une heure & demie, 
en partant de la cabane de Blair , parrdeflus le* 
rochers nus & efearpés , jufqu'à un fommet 
au-deflbus de l'Aiguille des Chameaux t 
près de l'endroit d'où un Genevois tomba mal- 
heureufemen*, & fut brifé en pièces. Sut ce 
ibmmet , au bord du précipice affreux qui 
laifFe détouvrir dans le fond, la vallée de Cha- 
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» 

ihauny , eft un amas de pierres qui a' environ 
trois pieds de haut > Se que les Naturaliftes du 
pays appellent le' bon-homme. Nous élevâmes 
£e monceau jufqu*a fix pieds ,. & en formâmes 
'i coté un autre de même hauteur , que nous 
Baptisâmes dans la langue du pays '„ te monu- 
ment des quatre Anglois j en mémoire de ceux 
qui s etoient amules a t ériger *.. 
~"Je~nîis une heure à monter ^ achevât, partie 
de Môntanverf. ^'en ^employai autant à arriver 
a la cabahe de Blair j une heure & demie à me 
fendre aij. monument des quatre Anglois ; une 
demi^heure irè^élcehdrê à *la* cabane deBIair,; 
&' 4 trois quarts - VTEéïïre à J paflfer delà a Cha-5 
mouny. . ^ ^ ; \ w ; ,,^ 1 

Je fis cette exçurfion erç compagnie de M* 
Ecdiâquet , natif d'Aubonne > & Direâeur 
général des minés'de'Sàvoie. Ses èoiirfei reitér 
xée£ dans. ces régions l*ont mis en état d'exé- 
cuter un modèle en relief de la vallée dé Cha* 
irnouny > du Mont-Blanc % des montagnes adja- 
centes & des glaciers/ Afin dé rendre' ces mev 
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Nous trions fie compagnes & aidés pap ^d, Exçhaquet a 
Suiffç de naiiTance , fem'arqutbîç par . ft s aoj^brçtifcs* 
cicarfioas au haut des Alpes. 



tïèfes eiiéore pku pcéciepx pptf kg ÏNfa£ftraliiU$ , 
if a fôciwilli des ftagtwiis dçs<Aiojfg8tf§^f» 
frècefc dé pierret^ûi comptât Je? #i$i*}4gpes 
frepté&àtées fwle>la^^Mv Ejcth«|iwifl>j^^ 
tenant employé, par le Cliver Ifci^n^e^iJ^ 
à conftruire un modèle du Diftrift d'Aigle. 
M., Exchaquec a découvert une route plus 

commode que çell^ quojv a :^*Xfâ J u &?î" P our 
monter le Buet & le Mont - Breven , qui font 
décrits par M. Van-Berchem , Secrétaire de la 
Société des Sciences de Laufanne , dans fa Lettre 
à M. Wyttenbach de Berne * , où il raconte 
fpn voyage aux mines de Faucigny , & fur les 
glaciers qui s'étendent au pied du Mont-Blanc» 
Dans cette relation ., le Ledeur trouvera, outre 
une description exafte Se pittorefque , un détail 
de plufieurs fo (files & productions végétales 
des hautes montagnes. 

N. 2?. Lorfque j'ai parlé , au commence* 
ment de ce Volume, des Sa vans de Zurich ,' 
avec qui j'ai été lié perfonnellement , j'ai omis, 
par erreur s le nom du Doéfceur Hirtzel. Cet 
habile Médecin , qu'on peut appeler le Plu- 



* Excurfion 4ans les miaes du haut Faucigny , &C4 
Laufanne , 1787,, 
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tarqoe de la Soifle , naquit en 1715 ; & , entr* 
•ocres ouvrages qui Vont fait eonnoîcce ayanu- 
geufement , il s'eft particJiècement diftingac 
par le Sqchlu Rujliquc > 9 fc par les Vies de 
Sqlccer te d» Rejdeggec* , 



lit! !Wf TOMI PKBMFER, 
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